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Suite  de  la  troisième  Section  de 
LA'  Minéralogie  ou  de  l his- 
toire DES  Substances  combus- 
tibles. 


CHAPITRE  IX. 

Du  Bismuth. 

ÏL;E  bifimuh  ou  étain  de  glace  , efl  un  demi- 
niétal  d’un  blanc  jaunâtre,  fort  pefant,  difj:)oré 
en  grandes  lames.  Il  s’enfonce  un  peu  par  les 
coups  de  marteau , mais  il  fe  brife  bientôt  en 
Tome  III.  A 
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petites  paillettes , & finit  par  fe  réduire  en  pou- 
dre. Il  perd  dans  l’eau  un  dixième  de  fon  poids.  11 
efl  fufccptible  de  criftallifer  en  prifmes  polygo- 
nes , qui  fe  difpofent  en  volutes  grecques  quar- 
rées  ou  entièrement  femblables  à celles  du  fel 
marin.  Il  n’a  que  très-peu  d’odeur  &.  de  faveur. 

Le  bifmuth  ell  fouvent  fous  forme  métalli- 
que dans  la  nature.  On  le  reconnoîc  à fa  cou- 
leur brillante  jaunâtre  , à fa  mollefie  , telle  qu’il 
fe  laifTe  couper  au  couteau , à fa  forme  laniel- 
leufe,  &;  fur-tout  à fa  grande  fuCbilité.  Il  ell 
ordinairement  ciifiallifé  en  lames  triangulaires 
qui  font  pofées  les  unes  fur  les  autres-  par  re- 
couvrement. J’en  pofsède  des  échantillons  dans 
lefquels  ce  demi-métal  ell  fous  la  forme  d’oc- 
taë’dres  très-réguliers.  Sa  gangue  eft  ordinaire- 
ment quartzeufe;  on  en  trouve  à Scala  en  Ne» 
ritie , en  Dalécarlie , &.  à Schnéeberg  en  Alle- 
magne. 

Plufieurs  minéralogiftes  modernes  doutent  de 

l’exiftence  de  la  mine  de  bifmuth  arfenicale.  Ce- 

■ * 

pendant  quelques-uns  afilirentque  cette  mine  ell 
chatoyante,  fouvent  difpofée  en  petites  lames. 

4 luifantes  d’un'  gris  clair.  Elle  efi  aulTi , fiiivant 
ces  derniers,  prefque  toujours  mêlée  de  bifmiuh 
natif  & de  cobalt,  dont  l’efHorefcence  rougeâtre 
fe  fait  quelquefois  remarquer  à la  fiirface  des 
échantillons. 
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La  mine  rie'  bifmuth  fulfiireiife , reconnue 
par  tous  les  minéralogiftes,  ell  d’un  gris  blan- 
châtre, quelquefois  tirant  fur  le  bleu,  à facettes 
ou  en  prifmes  aiguillés.  Elle  a l’cclat.<S:  fa  cou- 
leur de  la  mine  de  plomb  ou  galène  -,  elle  pré- 
fente prefqne  toujours  des  facettes  quarrées  ; 
mais  jamais  0:1  n’y  voit  de  véritables  fragmens 
cubiques;  elle  fe  coupe  au  couteau;  elle  eft 
fort  rare , on  la  trouve  à Baftnaes  en  Suède  8c 
à Schnéebérg  en  Saxe. 

Cronfledi  parle  aufîî  d’une  mine  de  bîfmuth 
martiale  , qu’il  dit  fe  rencontrer  en  grofTes  écail- 
les cunéiformes  ^ à Konfberg  en  Norw  ege. 

Enfin,  le  bifmuth  fe  rencontre  quelquefois 
dans  l’état  de  chaux.  Celle-ci  'eft  fous  la  forme 
d’une  cfflorefcence  granuleufc  , d’un  jaune  ver- 
dâtre & jamais  rouge , à la  furface  des  mines  de 
bifmuth.  M.  Kirvan  croit  que  la  chaux  de  bif- 
muth y efi  unie  à l’acide  craieux.  Quelques 
mir.éralogilles  âlTureni  qu’il  y a un  vitriol  de 
bifmuth  natif  mêlé  à cette  chaux. 

Pour  faire  l’elTai  d’une  mine  de  bifmuth , on 
fe  contente  de  la  fondre  à une  douce  chaleur 
dans  un  creufet  8c  à l’aide  d’une  certaine  quan- 
tité de  flux  rédudif.  Comme  le  bifmuth  efl  vo- 
latil, on  doit  le  fondre  le  plus  vite  polTible;  il 
vaut  même  mieux  faire  cet  effai  dans  des  vaif- 
leaux  fermés , comme  le  recommande  Cramer. 
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La  fonte  en  grand  des  mines  de  bifmuth  n’efl 
pas  plus  difficile;  on  fait  une  foffie  en  terre,  on 
la  couvre  de  bûches , cpi’on  place  près  les  unes 
des  autres;  on  allume  le  bois,  & on  jette  par- 
delTus  la  mine  concaffice;  le  bifmuth  fe  fond 
& coule  dans  la  foiïe,  où  il-  fe  moule  en  pain 
orbiculaire.  Dans  d’autres  endroits  on  incline  un 
tronc  de  pin  creufé  en  canal,  fur  lequel  on  met 
un  lit  de  bois;  on  jette  le  bifmuth  fur  cette 
matière  combuffible  après  l’avoir  allumée.  Ce 
demi -métal  fe  fond,  coule  dans  le  canal  qui 
1g  conduit  dans  un  trou  fait  en  terre,  fur  lequel 
pofe  l’extrémité  du  tronc  de  pin.  On  puife  le 
bifmuth  dans  cette  efpèce  de  caffie , on  le  verfe 
dans  des  moules  de  fer,  ou  dans  des  linao- 
lières. 

Le  bifmuth  n’efl  que  peu  altéré  par  le  con- 
taèl  de  la  lumière.  Il  efl  extrêmement  fufible , 
il  fe  fond  long-tems  avant  de  rougir.  Chauffé 
dans  des  vaiffieaux  fermés,  il  fe  ’fublimc  en  en* 
tier.  Si  on  le  laiffie  refroidir  lentement , il  fe 
criÜallife  en  volutes  grecques.  C’eft  ime  des 
fubflances  métalliques  qui  fe  criftallife  le  plus 
facilement.  M.  Brongniart  efl  le  premier  chimifle 
qui  ait  bien  réufli  à cette  criflallifation. 

Si  on  tient  le  bifmuth  en  fufion  avec  le  con- 
tact de  l’air,  fa  furface  fe  couvre  d’une  pellicule 
qui  fe  change  en  une  terre  d’un  gris  verdâtre  ou 
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brune,  nommée  cendre  ou  chaux  de  bifmuih. 
Dix -neuf  gros  de  bifmuih  calcinés  dans  une 
capfulede  verre,  ont  donné  à M.  Baume  vingt 
gros  trente-quatre  grains  de  chaux.  Le  bifmuth 
chauffe  jufqu’à  rougir,  brûle  avec  une  petite 
flamme  bleue  peu  ienfible;  fa  chaux  s’évapore 
fous  la  forme  d’une  fumée  jaunâtre,  qui  fe  con- 
denfe  à la  furface  des  corps  froids  en  une  pouf- 
ficre  de  même  couleur , nommée  fleurs  de  bif- 
muth  ; cette  poudre  ne  doit  fa  volatilifation  qu’à 
la  rapidité  avec  laquelle  le  bifmuth  brûle;  car 
fi  on  l’expofe  feule  au  feu , elle  fe  fond  en  un 
verd  verdâtre  fans  fe  fublimer.  Geoffroy  le  fils 
a obfervé  que  fur  la  fin  ces  fleurs  de  bifmuth 
deviennent  d’un  beau  jaune  d’orpiment. 

La  chhux  grife  ou  brune , les  fleurs  jaunes  & 
le  verre,  ne  font  que  des  combinajfons  de  ce 
demi-métal  avec  la  bafe  de  l’air  vital  ou  le  prin- 
cipe oxigyne.  Elles  ne  fe  réduifent  pas  fans 
addition , parce  qu’il  y a beaucoup  d’adhérence 
entre  les  deux  principes  qui  les  compofent  ; mais 
le  gaz  inflammable  & toutes  les  matières  com- 
bullibles  organiques,  font  capables  de  les  dc- 
compofer  Ik  de  leur  rendre  leur  état  métallique, 
en  s’emparant  du  principe  oxigyne  avec  lequel 
ces  corps  ont  plus  d’affinité  que  n’en  a le  bif- 
muth. 

M.  d’Arcet  ayant  expofé  du  bifmuth  dans 
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nne  boule  de  porcelaine  non  cuite  ^ à la  clialeur 
du  four  qui  cuit  cette  fiibftance,  te  demi-mctal 
a coulé  au  dehors  par  une  crevalTe  du  creufec  ; 
la  portioii^reftée  dans  ce  vaifTean  y a formé  un 
verre  d’un  violet  fale,  tandis  que  le  bifmuth 
fondu  à l’extérieur  de  la  boule  éioit  jaunâtre. 
Il  paroît , d’après  ce  fait  & pliifieurs  autres 
l'emblables , que  les  verres  faits  avec  ou  fans  le 
contad  de  l’air,  diffèrent  les  uns  des  autres. 

Le  biftnuili  fe  ternit  un  peu  à l’aîr , d il  fe 
forme  une  rouille  blanchâtre  à fa  furface.  Il  n’eff 
point  attaqué  par  l’eau , & il  ne  fe  combine 
point  aux  terres;  mais  fe  chaux  s’unit  avec  toutes 
les  matières  terreufes,  6c  en  facilite  la  fuffon;  elle 
donne  une  teinte  jaune-verdâtre  aux  verres  dans 
la  coinbinaifon  defquels  on  la  fait  entrer. 

On  ne  connoît  pas  l’adion  des  fubffances 
falino- terreufes  6c  des  alkalis  fur  ce  demi- 
métal.  V î 

L’huile  de  vitriol  bouillante  agit  fur  le  bif- 
inuth  ; ellefe  décompofe  en  partie  6c  laiffe  exha- 
ler du  gaz  fulfureux.  La  ma  (Te  cjui  refte  dans 
le  vailTeau  après  la  décompofition  d’une  partie 
de  l’acide,  eft  blanche;  on  fépareipar  l’eau  la 
portion  qui  eff  dans  l’état  falin,  de  celle  qui  eft 
calcinée  , 6c  qui  ne  contient  point  d’acide  ; la 
Icffive  évaporée  fournit  un  vitriol  de  bifmuth 
en  petites  aiguilles  dcliquefcemes.  Ce  fel  peut 
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être  décompofé  par  le  feu  , par  les  fiibftances 
falino-terreufes,  par  les  alkalis  &>même  par 
l’eau  en  grande  quantité.  • 

L’acide  nitreux  diflTout  le  bifmuth  avec  une 
rapidité  étonnante  , ou  plutôt  ce  demi-métal  dc- 
compofe  l’acide  & lui  enlève  très-promptement 
fon  principe  oxigyne.  Le  mélange  s’échauffe 
prodigieufemeni , il  s’en  exhale  des  vapeurs 
rouges  très-épaiffes.  Si  l’on  fait  cette  combinai- 
fon  dans  Tappareil  pneumato-chimique , on  en 
obtient  une  très-grande  quantité  de  gaz  nitreux; 
c’efl  un  moyen  très-prompt  & très-commode 
de  fe  procurer  ce  gaz.  Il  fe  précipite  pendant 
cette  diffolution  une  poudre  noire  que  Lémery 
a prife  pour  du  bitume,  que  Pott  a regardée 
comme  du  bifmuth  calciné.  M.  Baumé  foup- 
çoiuTe  qu’elle  pourroit  être  du  foufre.  La  difTo- 
lution  nitreufe  de  bifmuth  eft  fans  couleur  ; 
lorfqu’elle  eft  très-chargée , elle  dépofe  des  crif- 
taux  fans  évaporation.  Ce  dernier  moyen  com- 
biné avec  le  refroidifîement,  fournit  un  nitre 
de  bifmuth,  fur  la  forme  duquel  les  chimiftes 
ne  font  nullement  d’accord.  M.  Baumé  dit  que 
ce  fel  eft  difpofé  en  groftes  aiguilles  taill<^2s  en 
pointes  de  diamant  par  un  bout.  M.  Sage  défi- 
nit ces  criftaux  des  prifmes  tétraè'dres , un  peu 
comprimés  &-  terminés  par  deux  pyramides 
tricdres  obtufes , dont  les  plans  font  un  rhombe 
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^ deux  trapèzes.  Par  une  évaporation  lente, 
j’en  ai  obtenu  des  rhombes  applatis,  fort  gros  6c 
tout-à-fait  remblablesaufpaib  calcaire  d’iflande. 

Le  nitre,,(;ie  bifinuih  détoaine  fqiblement  6< 
par  fcintillatipns  rougeâtres  ; il  Te  fond  & le 
boujToufïle , & il  lailTe  une  chaux  d’un  jaune 
verdâtre.  .Cette  chaux  ne  fe  réduit  pas  (ans 
addition.  Ce  fel,  expofe  à l’air,  perd  fa  tranfpa- 
rence  en  mcaie-, teins  que  l’eau  de  fa  criflallifa- 
tion  fe  .didîpe.  Dès  qu’on  eflaie  de  le  dilToiidre 
dans  l’eau,  il  la  rend  blanche,  laiteufe,  6c  y 
forine  un  précipité  de  chaux  de  bifmuth. 

If  en  ch  de  meme  C l’on  verfe  dans  l’eau  la 
dihblution  nitreufe  de  bifmuth  j la  plus  grande 
partie  de  la  çha.ux  de  ce  dcmi-mctal  fe  précipite 
fous  la  fqrine  d’une  poudre  blanche,  Jiommée 
blanc  de  far d , ou  magifîer  de  b'ifnnuh.  Cent 
grains  de  ce  métal,  dihous  dans  l’acide  ni- 
treux , donnent  115  grains  de  magiller,  en  rai- 
fon  du  principe  oxigyne  qui  s’y  eh  fixé.  Pour 
avoir  ce  précipité  trc.S' blanc  6c  très-fin,  il  fout 
le  préparer  avec  une  grande  quantité  d’eau.  Les 
femmes  s’en  fervent  pour  blanchir  la  peau , mais 
il  a •l’inconvénient  de  noircir  lorfqu’il  eh  ; en 
contaél  avec  des  matières  odorantes  6c  com- 
buhibles  ; c’eh  même  une  des  chaux  métalli- 
ques' dans  lefquelles  cette  propriété  eh  très- 
énergique.  Quoique  le  nitre  de  bifmuth  foit  en 
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gcande  partie  décompofc  par  l’ean , il  en  refle 
cependant  une  portion  en  diffolution  , & cette 
portion  ne  peut  être  précipitée  que  parla  chaux 
ou  les  alkalis.  Ce  caraftere  d’être  précipité  par 
l’eau , appartient  à toutes  les  diiroliuions  de 
bifnuuh.  ’ ‘ 

L’acide  muriatique  agit  difTicüement  fur  ce 
demi-métal  ; il  faut  que  cet  acide  foii  concen- 
tré & qu’on  le  tienne  long-tems  en  digeÜion 
fur  le  bifmuth  ; cette  diffolution  réiifTit  encore 
mieux  en  dillülant  une  grande  quantité  d’acide 
marin  furde ‘métal  p il  s’exhale  une  odeur  hé- 
patique de  ce  mélange  : on  lave  le  réfidu  avec 
de  l’eau , qui  fe  charge  de  la  portion  de  chaux 
métallique  unie  à l’acide.  Le  muriate  de  bif- 
muth cridallife  difficilement  ; il  cil  fufceptible 
de  fe  fublimer  Sc  de  former  une  forte  de  beur- 
re. Il  attire  fortement  l’humidité  de  l’air;  l’eau 
le  décompofe  Sc  en  précipite  une  chaux  blanche. 

On  ne  connoit  point  l’adion  des  autres  acides 
minéraux  fur  le  bifmuth. 

Le  bifmuth  efl  calciné  par  le  nitre  , mais  fans 
détonnation  fenfible.  Ce  demi-métal  ne  décom- 
pofe point  du  tout  le  fel  ammoniac , mais  fa 
chaux  en  fépare  complètement  l’alkali  volatil. 
On  obtient  dans  cette  expérience  une  grande 
quantité  de  gaz  alkaü'n  , éx  le  réfidu  contient  la 
combinaifon  de  la  chaux  métallique  avec  l’acide 
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muriatique.  Si  le  bifmuth,  n’agit  point  fur  le 
fcl  ammoniac  en  raifon  du  peu  d’adion  que 
l’acide  muriatique  a fur  ce  demi-métal  ; la  pro- 
priété de  décompofer  ce  fel  dont  jouit  fa  chaux, 
ell  bien  remarquable , & elle  prouve  qu’elle 
fe  rapproche  ‘ des  fub (lances  falines. 

Le  gaz  inflammable  altère  la  couleur  du  bif-  ' 
muih , ôc  lui  donne  une  teinte  violette. 

Le  foufre  fe  combine  avec  lui  par  la  fufion. 
Il  en  réfultc  une  forte  de  mine  grife , bleuâtre 
& brillante  qui  criflallifc  en  belles  aiguilles  té- 
traèdres femblables  par  leur  couleur  & leurs 
reflets  aux  plus  beaux  morceaux  d’antimoine. 

On  ne  connoît  pas  bien  l’adion  de  l’arfenic 
fur  le  bifmuth , on  fait  que  ce  demi  - métal  *ne 
s’allie  point  au  cobalt,  & qu’il  en  refle  féparé 
dans  la  fonte.  ' ^ i ivil 

Le  bifmuth  efl  employé  par  les  potiers t d’étain 
pour  donner  de  la  dureté  à ce  dernier  métal. 
Il  pourroit  être  fiibflitué  au|plomb  dans  Fart 
de  coupeler  les  métaux  parfaits,  parce  qu’il  a 
comme  ce  mcta^l , la  propriété  de  fe  fondre  en 
un  verre  que  les  coupelles  t abforbent.  Geof- 
froy le  cadet  a trouvé  beaucoup  de  rapport 
entre  ce  demi-métal  & le  plomb.  On  ne  peut 
que  foupçonner  les  effets  du  birmuth  fur  l’éco- 
nomie animale  ; on  croit , avec  'aflez  de  vrai- 
femblance  , que  fon  ufage  feroit  dangereux 
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comme  celui  du  plomb.  On  connoît  meme 
quelques  mauvais  effets  de  ce  demi-métal  ap- 
plique extérieurement.  ; 

On  fe  fert  de  la  chaux  de  bifmuth , appe- 
lée blanc  de  fard  ,'pour  blanchir  la  peau  ; mais  il 
faut  alors  éviter  avec  foin  toutes  les  matières  ircs- 
odorantes , &:  fur-tout  celles  qui  font  fétides. 
Le  voifinage  des  boucheries , des  voieries  , des 
égouts,  des  latrines,  meme  des  odeurs  fortes , 
influe  tellement  fur  cette  chaux  j qu’il  lui  donne 
une  couleur  plus  ou  moins  noire.  La  vapeur 
des  foies  de  foufre,  celle  des  œufs  produifent 
cet  effet  avec  beaucoup  d’énergie  ; on  fait  en 
phyflque  une  expérience  qui  prouve  cette  pro* 
priélé;  on  trace  des  caraderes  avec  une  diffb- 
lution  de  bifmuth  fur  le  premier  feuillet  d’un 
livre  blanc,  compefé  d’une  centaine  de  pages  ; 
on  imprègne  le  dernier  feuillet  fl’un  peu  de 
foie  de  foufre  liquide  ; quelques  inftans  apres 
la  vapeur  hépatique  portée  par  l’air  qui  circule 
entre  tous  les  feuillets , arrive  à l’extrémité  du 
livre  & colore  en  brun  foncé,  les  cnradères 
tracés  fur  la  première  page.  On  a dit  que  le 
gaz  hépatique  traverfoit  le  papier  ; mais  M. 
Monge  a prouvé  qtie  c’étoit  l’air  qui  le  porte 
ainfi  de  feuille  en  feuille , puifqu’en  collant  ces 
feuilles  les  unes  aux  autres  , la  coloration  n’a 
plus  lieu. 
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CHAPITRE  X. 

Du  Nickel. 

1-i  E nickel  a etc  regardé  par  Cronfledt  comme 
un  demi-métal  particulier , qu’il  a fait  connoître 
en  lyyi  8c.  ivy-J  , dans  les  ades  de  l’acadé- 
mie de  vStockolm.  Ce  demi-métal  cil  fuivantlui 
d’une  couleur  blanche , brillante^,  tirant  fur  le 
rouge  , fur-tout  à l’extérieur.  Il  eft  tres-fragile, 
de  paroît  compofé  de  facettes  dans  fa  fractu- 
re , ce  qui  le  dillingue  du  cobalt.  M.  ArvidlTon  > 
qui  a publié,  conjointement  avec  Bergman; 
une  thefe  fur  les  propriétés  du  nickel , traduite 
8c  inférée  dans  le  journal  de  phyfique , Octo- 
bre J a obfervé  que  le  nickel  obtenu  par 
le  grillage  8c  la  fufion  de  fes  mines  , comme 
l’avoit  indiqué  Cronfledt , n’eft  rien  moins  que 
ce  demi-métal  pur,  8c  qu’il  contient  du  lou- 
fre  , de  l’arfenic  , du  cobalt  & du  fer.  Comme 
Bergman  efl  parvenu  par  un  grand  nombre  de 
procédés  ingénieux , à extraire  la  plus  grande 
partie  de  ces  matières  étrangères , 8c  à obte- 
nir du  nickel  ditTérent  par  plufieurs  de  fes  pro- 
priétés, de  celui  de  Cronfledt)  c’efl  de  celui-là 
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que  nous  parlerons  apres  avoir  fait  l’iiilloire  de 
fes  mines. 

On  trouve  le  nickel  uni  au  foufre  & à l’ar- 
fenic.  Ses  mines  ont  une  couleur  rouge  de  cui- 
vre; elles  font  prefqüe  toujours  couvertes  d’une 
eiïlorefcence  d’un  gris  verdâtre;  les  allemands 
les  nomment  kupfer-nickel , ou  cuivre  faux.  Ce 
minéral  eft  très-commun  àFreyberg  en  Saxe; 
il  efl  fouventmêlc  avec  la  mine  de  cobalt  crife. 
Mais  fa  couleur  ronge,  fon  efllorefcence  ver- 
dâtre le  dilVmguent  de  cette  mine  qui  eft  grife 
ou  noire  , â:  dont  l’efUorcfcence  ell  rouge  ; il 
cfl  fouvent  criflallife  en  cubes.  Wallcrius  defî- 
gne  le  kupfer-nickel  fous  le  nom  de  mine  de 
cobalt  d’un  rouge  de  cuivre;  il  la  croit  un  com- 
pofé  de  cobalt , de  fer  & d’arfenic.  Linneus  le 
regardoit  comme  du  cuivre  tninéralifc  par  l’ar- 
fenic.  M.  Rome  de  Liflc  l’a  rangé  avec  Wal- 
Icrius  parmi  les  mines  de  cobalt,  ik  penfe 
comme  lui  que  c’efl  un  alliage.  M.  Sage  ayant 
trqité  cette  naine  avec  le  fcl  arhmoniac,  en  a 
retire  du  fer,  du  cuivre  è<  du  cobalt.  Il  croit 
qu’elle  efl  formée  de  l’alliage  de  ces  trois  ma- 
tières métalliques  avec  l’arfenic.  On  y trouve 
auiïr  un  peu  d’or,  fuivani  ce  chimifle.  Il  efl  bon 
d’obferver  qu’il  a eu  des  réfultats  diflerens  de 
ceux  de  Bergman.  Il'  dit  avoir  opéré  fur  des 
kupfer  nickels  de  Biber  en  HefTe , 6c  d’Allemont 
en  Dauphiné. 
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CronflGcit  afTiire  qu’on  peut  féparei*  du  nic- 
kel la  maiicic  métallique  nommée  fpfiÿ'  par 
les  allemands,  Sc  qui  fe  ralFemble  dans  les 
creufets  où  on  fond  le  fmalt.  M.  Monnet  croit 
que  le  fpcifT  de  la  manufaâure .de  Gengen- 
back , à quatorze  lieues  de  Strafbourg,  efl  du 
vrai  nickel  ; & comme  la  mine  de  cobalt  qu’on 
emploie  dans  cet  endroit  pour  faire  Je  fmalt, 
ell  trcs-piirc , il  en  conclut  que  le  nickel  -efl 
'nécefTairement  produit  par  le  cobalt  Ini-mcme, 
comme  nous  le  verrons  plus  bas.  Mais  M.  Banmé 
a retiré  du  nickel  de  piefque  toutes  les  mines 
de  cobalt,  par  le  moyen  du  foie  de  foufre.  Il  pa- 
roît  donc  que  la  mine  de  cobalt  que  l’on  travaille 
à Gengcnback  , contient  du  nickel  qu’il  ell  im- 
podible-d’y  reconnoitre  à l’œil,  à caufe  de  l’union  , 
, intime  de  ces  deux  matières  métalliques. 

Pour  retirer  le  nickel  de  fa  mine  , on  la  fait 
rôtir  lentement,  alîn  d’enlever- une  portion  du 
foufre  de  l’arfenic.  Elle  fc  change  en  une 
chaux  verdâtre;  plus  elle  ell  verte,  plus  elle 
contient  de  nickel , d’après  Bergman  &.  Ar-^ 
vidlfon.  On  la  fond  enfuite  avec  trois  parties 
de  flux  noir  &:  du  Tel  marin , & on  en  tire  un 
régule  tel  que  l’a  defigné  M.  Cronfledt , mais 
qui  efl  bien  éloigné  d’être  le  nickel  pur;  fes 
feories  font  brunes  ou  bleues.  Beaucoup  de 
cliimifles,  depuis  le  travail  de  M.  Arvidlfon, 
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' regardent  encore  cette  fubftance  métallique 
comme  un  alliage  naturel  de  fer,  de  cobalt 
& d’arfenic.  Quant  au 'cuivre,  il  n’y  a que  M. 
Sage  qui  dit/'eri  avoir  retiré  du  kupfer-nickel. 
M.  Monnet  penfe  que  le  nickel  n’ell  que  du 
cobalt  privé  du  fer  & de  l’arfenic.  A mefure 
que'nous  examinerons  les  propriétés  de  ce  demi- 
métal  , nous  verrons  fur  quoi  font  fondées  ces 
differentes  opinions  ; nous  croyons  avec  Berg- 
man, que  ce  qui  en  a impofé  aux  chimiffes 
fur  cet  objet,  ceff  l’extrême  difficulté  que  l’on 
l’on  éprouve  pour  obtenir  du  nickel  très-pùf; 
vérité  bien  démontrée  dans  la  dilfertation  de 
M.  ArvidflTon , déjà  citée.  Comme  il  eff  cer- 
tain qu’amené  autant  qu’il  eu  poffible  à cet  état 
de  pureté,  il  a des  propriétés  trcs-particulicres  , 
Sc  qu’on  n’a  i pas  encore  pu  ni  le  féparer  par 
l’analyfe  en  dilfércntes  fubffances  métalliques, 
nii;lei recompofer  par  un  alliage  quelconque, 
on^  doit  le  regarder  comme  un  demi-métal  par- 
ticulier,! jufqu’à  ce*  que  des  expériences  ulté- 
rieures nous  aient- convaincus  du  contraire. 

Le  demi-métal  que  fournit  la  fimple  fufion 
du  kupferrnickel grillé,  eff  à facettes  d’un  blanc 
rougeâtre  , 61:  très-fragile.  Il  contient  beaucoup 
d’arfenic  , de  cobalt  & de  fer.  M.  ArvidlFon 
lui  a .fait  éprouver  fix  calcinations  qui  ont  duré 
depuis  fix  jufqu’à  quatorze  heures  chacune ^ U 
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a réduit  le  régule  apres  chaque  calcination  ; il 
a obfervé  qu’en  le  calcinant,  il  s’en  exhale  des 
vapeurs  d’arfenic  8c  des  vapeurs  blanches  qui 
ne  feulent  point  ce  demi-métal;  la  poudre  de 
charbon  mêlée  dans  ces  opérations  , facilite  la 
volatilifation  de  l’arfenic.  Le  nickel  dont  le 
poids  a beaucoup  diminué  par  ces  fix  calcina- 
tions , fentoit  encore  l’aiTcnic  & étoit  attira- 
ble.  On  le  fondit  fix  fois  avec  de  la  chaux  8c 
du  borax , 8c  on  le  calcina  une  fcpticme  en  y 
ajoutant  du  charbon  , jufqu’à  ce  qu’il  ne  répan- 
dît plus  de  vapeurs  d’arfenic.  Cette  chaux  étoit 
ferrugineiife,  nuancée  de  taches  vertes  ; réduite, 
elle  donna  des  feories  martiales  8c  un  bouton 
encore  attirable  à l’aimant.  Le  fucccs  a toujours 
été  pareil  avec  plufieurs  nickels  de  différens 
pays.  Le  foufre , le  foie  de  foufre,  la  déton- 
nation  du  nitre  , les  dilTolutions  dans  l’acide  ni- 
treux dans  l’alkali  volatil,  employés  par  M. 
Arvidffon , n’ont  jamais  pu  enlever  tout  le  fer 
du  nickel.  Il  a conclu  de  ces  expériences,  qu’il 
ell  impoflible  de  purifier  exaélement  ce  demi- 
métal;  que  le  foufre  ne  s’en  féparc  que  par  les 
calcinations  répétées  ; que  l’arlenic  y efi  plus 
adhérent  ; qu’on  peut  l’en  extraire  à l’aide  de  la 
poudre  du  charbon  & du  nitre;  que  le  cobalt 
y ell  encore  plus  iniimemcnt  combiné  , puif- 
que  le  nitre  la  fait  découvrir , quoique  rien 

n’indiquât 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  17 

n’indiquât  fa  préfence  i 8c  qu’il  elt  impodlble 
de  le  priver  de  tout  le  fer  qu’il  contient , puiP 
que  lorfque  le  nickel  a été  traité  de  toutes  ces 
manières , il  eft  quelquefois  plus  attirable  à 
l’aimant  que  jamais.  M.  ArvidflTon  croit  d’après 
cela  que  cette  fubflance  n’efl  autre  chofe  que 
du  fer  dans  un  état  particulier  ; 6c  il  préfenie 
un  tableau  comparé  de  plufienrs  des  propriétés 
de  ce  métal  avec  celles  du  cobalt , de  l’aimant 
8c  du  nickel , d’après  lequel  il  regarde  ces  trois 
matières  métalliques , comme  du  fer  diHerem- 
ment  modiiié.  Mais  la  principale  propriété  du 
nickel , qui  a conduit  M.  ArvidlTon  k cette  con- 
clufion,  ell  fon  magnétifme.  Ne  pourroit-oii 
pas  croire  qu’elle  n’efl  pas  fufiifante  pour  con- 
fondre deux  matières  métalliques  diflérentes 
dans  toutes  leurs  autres  propriétés , puifque 
d’ailleurs  il  efl  polTible  que  le  magnétifme  ne 
foit  pas  particulier  au  fer , Sc  fe  rencontre  dans 
plufienrs  fubllances  métalliques.  Je  penfe  donc 
que  malgré  la  propriété  que  prcfente  le  nic- 
kel d’être  attirable  à l’aimant , on  doit  le  con- 
fidérer  lorfqu’il  a été  purifié  par  les  procédés 
de  M.  Arvidffon , comme  un  demi-métal  par- 
ticulier , puifqu’on  ne  peut  ni  en  extraire  d’au- 
tres fubllances  métalliques , ni  l’imiter  parfai- 
tement par  aucun  alliage , puifqu’enfin  il  a alors 
des  propriétés  qui  n’appartiennent  qu’à  lui , Sc 
Tome  III.  B 
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à l’examen  derquelles  nous  allons  paiïer.  M. 
Ki  rwan  a adopté  entièrement  cette  opinion  dans 
la  minéralogie. 

Il  n’olfre  pas  de  facettes  , comme  l’avoit 
indiqué  Cronftedt , mais  fa  calTiire  eft  grenue; 
il  pcfe  neuf  fois  plus  que  l’eau  ; il  n’ell  pas 
fragile,  comme  Cronlledt  l’avoit  annoncé;  il 
jouit  au  contraire  de  la  dudilité  dans  un  degré 
allez  marqué  pour  que  Bergman  doute  s’il  doit 
être  rangé  parmi  les  métaux  ou  les  demi-mé- 
taux ; il  ell  prefque  aulTi  difficile  à fondre  que 
le  fer  forgé;  il  ell  très-fixe;  il  fe  calcine  lorf- 
. qu’on  le  chauflé  à l’air  , 6<  il  donne  une  chaux 
' d’autant  plus  verte  qu’il  ell  plus  pur.  On  ne 
fait  point  fi  cette  chaux  peut  fe  fondre  en  verre  ; 
on  la  réduit  à l’aide  des  fondans  & des  ma- 
tières combuflibles  qui  la  décompofent  comme 
toutes  les  autres.  On  ne  connoît  point  l’aélion 
de  l’air  & de  l’eau  fur  le  nickel.  Sa  chaux  fon- 
due avec  des  matières  propres  à faire  du  verre, 
leur  donne  une  couleur  d’hyacinthe , plus  ou 
moins  rouge.  L’aéüon  de  la  chaux,  de  la  ma- 
gnélie  & des  trois  alkalis  purs  fur  le  nickel  ell 
encore  inconnue. 

• M.  Sage  dit  qu’en  diffillant  quatre  parties 
d’huile  de  vitriol  fur  une  partie  de  régule  de 
kupfer-niker  en  poudre,  il  païïe  de  l’acide  ful- 
fureux  ; le  réfidu  ell  grifâtre  ; 6c  en  le  diffiol- 
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vaut  dans  l’eaii  dilUllée , il  eft  de  la  plus  belle 
couleur  verte.  Il  fournit  des  criftaux  feuilletés 
de  la  couleur  de  l’émerailde.  Suivant  M.  Ar- 
vidlTon  , l’acide  vitriolique  forme  avec  la  chaux 
de  nickel  un  fel  verd  en  crillaux  décaèdres  ; ce 
font  deux  pyramides  quadrangulaires  , réunies 
& tronquées  près  de  leur  bafe. 

Cette  même  chaux  fe  diflTout  très-bien  dans 
J’acide  nitreux.  Le  nitre  de  kupfcr-nickel  crif- 
tallifc  en  cubes  rhombéaux , fuivant  M.  Sage; 
toutes  les  autres  dilFoluiions  du  nickel  ou  de  fa 
chaux  dans  l’acide  muriatique  & dans  les  acides 
végétaux , font  plus  ou  moins  vertes.  Les  alka- 
lis  fixes  le  précipitent  en  blanc  verdâtre  Sc  le 
rediffolveni  ; la  liqueur  devient  alors  jaunâtre. 
L’alkali  volatil , verfé  dans  une  diiïblution  acide 
de  nickel,  y produit  une  be’le  couleur  bleue; 
ce  fel  préfente  le  meme  phénomène,  lorfqu’on 
le  mêle  avec  les  précipites  de  ce  demi  - métal 
par  les  alkalis  fixes.  Comme  les  dilTolutions  de 
cuivre  offrent  la  même  couleur  avec  l’alkali  vo- 
latil J & qu’on  efl  même  convenu  de  regarder 
cette  couleur  comme  une  pierre  de  touche  très- 
propre  à indiquer  la  prcfence  de  ce  métal  par- 
tout où  il  fe  trouve  , on  a cru , 8c  quelques 
perfonnes  croient  encore  d’après  cela , que  le 
nickel  contient  du  cuivre.  Cependant  Cronfiede 
a tenté  en  vain  tous  les  moyens  connus  de 
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retirer  ce  métal  de  la  diiïblution  de  nickel  co- 
lorée en  bleu  par  l’alkali  volatil.  D’ailleurs  ce 
fel  ne  dilTout  pas  immédiatement  le  nickel, 
comme  il  dilToiu  le  cuivre.  II  ed  donc  démon- 
tré par-là , comme  le  penfe  Bergman  , que 
cette  propriété  appartient  au  nickel  lui-même , 

& qu’il  ne  la  doit  point  au  cuivre.  Ce  dernier 
chimide  n’a  pas  reconnu  des  figues  certains  de 
la  dirTolution  de  nickel  par  l’acide  craieux , 
en  tenant  pendant  huit  jours  ce  métal  dans  de 
l’eau  aérée  ou  chargée  de  cet  acide.. 

Le  nickel  détonne  avec  le  nitre;  cette  dé- 
tonnation  a fourni  à M.  Arviddbn  un  moyen  de 
reconnoître  dans  ce  demi-métal  la  préfence  du 
cobalt , qu’aucune  autre  épreuve  n’avoit  rendue 
fenfible.  Le  nickel  ed  enfuite  plus  ou  moins 
calciné , fuivant  la  quantité  de  nitre  qu’on  a 
employée.  Ce  fel  neutre  a audl  la  propriété 
d’augmenter  l’intenfité  de  la  couleur  d’hyacinthe 
que  la  chaux  de  nickel  communique  aux  ver- 
res , & de  la  faire  reparoîire  lorfqu’elle  a été 
didipée  par  la  fufion  5 ce  qui  arrive  adez  fou- 
vent 'à  cette  chaux,  ék  ce  qui  lui  ed  commun 
avec  la  chaux  du  demi-métal  que^nous  exami- 
nerons après  celui-ci. 

La  chaux  de  nickel  fondue  avec  du  borax , 
lui  donne  audi  une  couleur  d’hyacinthe. 

Il  décompofe  en  partie  le  fel  ammoniac.  Les  ^ 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie;  21 

fleurs  martiales  que  M.  Sage  a obtenues  dans 
cette  expérience , dépendent  de  ce  qu’il  a em-  ^ 
ployé  un  régule  qui  n’étoit  pas  auffi  pur  que 
celui  de  M.  ArvidlTon  ; car  ce  dernier  chimifle 
alTure  que  les  fleurs  qui  fe  font  fublimées  étoient 
blanches , & ne  donnoient  aucun  indice  de  fer 
par  la  noix  de  galle.  Il'  paffe  un  peu  d’alkali 
volatil  Sc  d’acide  muriatique;  le  réfidu  réduit, 
donne  un  nickel  qui  a perdu  un  peu  de  fou 
ma^nétifiue. 

On  ne  connoît  point  l’adion  du  gaz  inflam- 
mable fur  le  nickel. 

Ce  demi-métal  fe  combine  bien  au  foufre 
par  la  fufion  ; il  forme  alors  une  efpcce  de  mi- 
néral dur,  de  couleur  jaune,  Sc  à petites  fa- 
cettes brillantes.  Lorfqu’on  le  chauffe  fortement 
de  en  contad  avec  l’air  , il  pétille  & répand 
des  étincelles  trcs-lumineufes  , comme  celles  qui 
fortent  du  fer  forgé.  Cronffedt,  à qui  eff  due 
cette  expérience , ne  l’a  pas  fuivie  plus  loin  ; 
il  a obfervé  feulement  que  ce  phénomène  n’a 
pas  lieu  , fi  on  a foin  d’ôter  le  contad  de  l’air, 
en  couvrant  ce  minéral  de  verre  en  fufion  ; ce 
qui  indique  que  cet  effet  n’eff  dû  qu’à  la  corn- 
buffion  rapide  du  nickel , opérée  par  le  foufre. 
Le  même  chimifle  nous  apprend  que  ce  demi- 
iTvétal  fe  dilTout  dans  le  foie  de  foufre , Sc  forme 
un  compofé  femblable  aux  mines  de  cuivre 

Biij 


22 


E L é Aï  E N S 

jaune.  Le  foufre  ne  peut  être  féparé  du  nic- 
kel que  par  des  fufions  Sc  des  calcinations  muU 
tiplices. 

Le  nickel  fe  combine  avec  l’arfenic , auquel 
il  adhère  fortement.  M.  Monnet , qui  regardoit 
d’abord,  d’après  Cronftedt,  le  nickel  comme 
un  demi-métal  particulier , ayant  obfervc  que 
lorfqu’il  efl  uni  à l’arfenic,,  il  forme  un  verre 
bleu,  femblable  à celui  que  fournit  le  cobalt, 
a penfé  d’apres  cela  , que  le  nickel  n’eü  que 
du  cobalt  privé  d’arfenic  & de  fer.  Il  luit  de 
cette  opinion  que  M.  Monnet  regarde  le  cobalt 
ainfi  que  le  nickel , comme  un  véritable  alliage. 
M.  Bergman  croit  que  fi , en  ajoutant  de  l’ar- 
fenic  au  nickel , ce  dernier  peut  donner  du 
verre  bleu  , c’efl  parce  que  le  cobalt  que  le 
nickel  contient  toujours , & dont  les  propriétés 
font  mafquées  par  ce  dernier , qui  efi  en  beau- 
coup plus  grande  quantité , efi  calciné  & féparé 
du  nickel  par  l’arfenic  , & qu’alors  il  jouit  de 
fes  propriétés,  & fur-tout  de  celle  de  fe  fon- 
dre en  verre  plus  ou  moins  bleu.  Nous  avons 
dit  qu’on  ne  féparé  entièrement  le  nickel  de 
l’arfenic  qu’à  l’aide  de  la* calcination  répétée  avec 
du  charbon  en  poudre. 

Le  nickel  s’unit  encore  plus  intimement  au 
cobalt  qu’à  l’arfenic;  8c  on  ne  l’en  féparé  qu’avec 
la  plus  graixle  difficulté  : il  peut  meme  y être 
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combiné  fans  manifefter  fes  propriétés,  8c  il  n’y 
a que  le  nitre,  le  borax  & l’arfenic  qui  puif- 
fent  en  indiquer  la  préfence  par  la  fufion. 

Cronfledt  dit  que  le  nickel  forme  avec  le 
bifmuih  un  régule  caffant  8c  écailleux.  La  dif- 
folution  par  l’acide  nitreux  peut  féparer  quoi- 
qu’imparfaitement  ces  deux  matières  demi- 
métalliques,  parla  propriété  que  nous  connoif- 
fons  au  nitre  de  bifmuth  d’être  décompofé  par 
l’eau. 

On  n’a  fait  encore  aucun  ufage  du  nickel. 

J 


CHAPITRE  XL 

De  la  Manganèse. 

On  connoinfoit  depuis  long-tems  fous  le  nom 
de  magnéfie  noire  ou  manganèfe , un  minéral 
d’une  couleur  grife,  fombre,  qui  falit  les  doigts, 
qu’on  emploie  dans  les  verreries  pour  colorer 
ou  blanchir  le  verre.  Les  ouvriers  l’avoient  ap- 
pelée le  favon  du  verre,  à caufe  de  cette der-  ' 
nière  propriété.  La  plupart  des  Daturalilles 
l’avoient  prife  pour  une  mine  de  fer  pauvre  , 
à raifon  de  fa  couleur  8c  de  la  terre  martiale 
dont  fa  furface  efl  fouvent  enduite.  Pott  & 
Cronüedt,  après  une  analyfe  exade,  ne  l’ont 

B iv 
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point  reconnue  pour  une  matière  ferrugineufe. 
Le  dernier  dit  y avoir  trouvé  un  peu  d’étain. 
M.  Sage  l’a  rangée  parmi  les  mines  de  zinc, 
6c  il  croit  qu’elle  ell  formée  par  la  combinai- 
fon  de  ce  demi-métal  6c  du  cobalt  avec  l’acide 
muriatique;  il  ajoute,  d’après  fes  eiïais,  qu’on 
y rencontre  quelquefois  du  fer  ou  du  plomb. 

La  pefanteur  de  la  manganèfe , la  propriété 
de  teindre  le  verre , Sc  celle  de  donner  par 
l’alkali  phlogilliqué  verfé  fur  fes  dilTolutions  dans 
les  acides  un  précipité  blanchâtre,  avoient  fait 
foupçonner  à Bergman , comme  il  nous  l’apprend 
dans  le  dernier  paragraphe  de  fa  DilTertation  fur 
les  Affinités  éledives.que  ce  minéral  contenoit- 
iine  fubflance  métallique  particulière.  Son  foup- 
çon  a été  pleinement  confirmé  par  un  de  fes 
élèves , M.  Gahn , dodeur  en  médecine  à Stoc- 
kolm , à qui  nous  devons , conjointement  avec 
"M.  Schéele,  la  découverte  de  l’acide  phofpho- 
rique  dans  les  os.  Ce  médecin  eft  le  premier  qui 
ait  retiré  un  régule  de  la  manganèfe,  vraifem- 
blablement  en  la  traitant  avec  un  flux  rédudif. 
Le  degré  de  feu  nécelTaire  pour  cette  opération 
eft  fans  dôme  exceffif  ; car  j’ai  vu  M.  Bron- 
gniart , chimifle  très -habile  6c  très -exercé, 
effayer  en  vain  de  réduire  ce  minéral  dans  un 
fourneau , qui  donne  cependant  un  grand  coup 
de  feu.  On  m’a  affiuré  qu’on  avoit  réuffi  à Paris 
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en  employant  le  flux  de  M.  de  Morveau,  avec 
lequel  ce  chimifle  obtient  le  fer  en  culot  très- 
bien  fondu.  Mais  je  crois , comme  M.  de  la 
Peyroufe,  que  les  flux  nuifent  beaucoup  dans 
cette  opération.  J’ai  tenté  cette  réduction  dans 
un  très -bon  fourneau  de  fufion  conftruit  au 
laboratoire  de  l’école  vétérinaire  d’Alfort.  Je 
n’ai  point  obtenu  encore  un  culot  entier , mais 
j’en  ai  retiré  une  bonne  quantité  de  grenailles 
de  deux  ou  trois  lignes  de  diamètre.  En  em- 
ployant plufieurs  fois  des  alkalis  fixes  ôc  du 
borax , je  n’ai  point  eu  de  métal.  Dans  mes 
différens  eflais,  chaque  petit  globule  métallique 
de  manganèfe  e(l  environné  d’un  verre  ou  d’une 
fritte  vitreufe  verte  foncée. 

Cette  matière  doit , d’après  nos  principes  , 
être  regardée  comme  un  demi -métal  particu- 
lier , puifqu’on  ne  peut  en  faire  l’anal yfe , & puif- 
qu’ellc  préfente  d’ailleurs  des  propriétés  qui 
n’appartiennent  à aucune  autre  fubflance  métal- 
lique. M.  de  Morveau  le  nomme,  dans  faTra- 
duélion  de  Bergman , la  manganèfe , & il  pro- 
pofe  d’appeler  mine  de  manganèfe  les  fubflances 
d’où  on  le  retire , & qui  paroiireni  contenir  le 
métal  dans  l’état  de  chaux.  Ce  demi- métal  efl 
beaucoup  mieux  connu  aujourd’hui  d’après  les 
travaux  de  MM.  Bergman,  Schéele , Gahn  , 
Rinnian  , d’Engeflroem  , Ilfemah  , de  la  Pey* 
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roufc.  C’dl  des  travaux  de  ces  chimilles,  ainfî 
que  de  mes  expériences  particulières,  que  j’em- 
prunterai ce  que  je  vais  en  dire.  Je  ferai  ob- 
ferver  d’abord  que  la  dilRculié  de  réduire  les 
mines  de  ce  demi -métal  a été  caufe  que  l’on 
connoît  beaucoup  mieux  les  propriétés  de  fa 
chaux  que  celles  de  fa  fubftance  métallique. 
M,  Schéele,  l’un  des  plus  habiles  chimilles  de 
ce  fiècle,  paroît  n’avoir  pas  pu  réduire  certe 
fubflance , puifqu’il  n’indique  aucune  de  fes 
propriétés  dans  l’état  métallique. 

Les  mines  de  manganèfe  fe  reconnoilTenc  à 
leur  couleur  grife  , brune  ou  noire  , plus  ou 
moins  brillante , <Sc  à leur  forme.  On  peut  en 
diÜinguer  un  alTez  grand  nombre  de  variétés. 
Variétés. 

1.  Mine  de  manganèfe  criflallifée  en  prifmes  , 

tétraèdres,  rhomboïdaux,  flriés,  fuivant  leur 
longueur , & féparés  les  uns  des  autres. 

2.  Mine  de  manganèfe  criflallifée  , dont  les 
prifmes  font  difpofés  en  faifceaux. 

3.  Mine  de  manganèfe  criflallifée  en  petites 
aiguilles  , qui  font  difpofées  en  étoiles. 

Mine  de  manganèfe  effleurie  noire  6c  fria- 
. ble.  Elle  tache  les  doigts  comme  de  la  fuie. 
5*.  Mine  de  manganèfe  veloutée.  Ce  font  de 
très-petites  aiguilles  effleuries , dont  la  belle 
couleur  noire  matte  imite  le  velours. 
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Variétés." 

6.  Mine  de  mangancfe  compade  & informe  ; 
elle  efl  d’un  gris  noir,  fouvem  caverneufe, 
trcs-pefame.  Elle  falit  les  doigts , on  y trouve 
quelquefois  des  aiguilles  brillantes.  La  pierre 
de  Pcrigueux  appartient  à cette  variété. 

7.  Manganèfe  fpathiqiic , trouvée  dans  les  mines 
de  fer  de  Klapperud  à Fresko , dans  le  Dahl- 
land,  & décrite  par  M.  Rinman. 

8.  Mangancfe  native  en  globules  métalliques 
trouvée  à Sem,dans  le  comté  de  Foix,  par 
M.  de  la  Peyroufe.  Ce  Naturalise  a ‘décrit 
dans  le  Journal  de  Phyfique,  Janvier  1780, 
beaucoup  de  variétés  de  mines  de  manga- 
nèfe trouvées  dans  le  mcmc_  endroit. 

M.  Schéele  a découvert  la  chaux  de  man- 
gancfe dans  les  cendres  des  végétaux , & il  lui 
attribue  la  couleur  verte  ou  bleue  que  prend 
fouvent  l’alkali  tixc  calciné.  La  couleur  verte 
que  préfenie  l’alkali  du  tartre  lorfqu’on  le  traite 
par  la  chaux , ék  la  couleur  rofe  que  j’ai  fou- 
vent  obfervée  dans  fa  combinaifon  avec  les 
acides , font  dues  fans'  doute  à cette  chaux 
métallique. 

La  mangancfe  extraite  de  fa  mine  efl  d’un 
blanc  brillant  dans  fa  fraclure  j fon  tilPii  eft 
grenu  comme  celui  du  cobalt.  Elle  cil  diîre  Ôc 
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fe  brife  apres  avoir  fiibi  un  peu  d’applatiiïe- 
inem  par  le  marteau.  Son  infufibilitc  efl:  telle , 
qu’elle  efl  plus  difficile  à fondre  que  le.  fer; 
ce  qui  a d’abord  fait  conjedurer  à Bergman 
qu’elle  avoit  quelque  rapport  avec  la  platine. 
Si  on  la  chauffe  avec  le  contaâ  de  l’air , elle 
fe  change  en  une  chaux  d’abord  blanchâtre, 
&:  qui  devient  de  plus  en  plus  noire,  à mefure 
qu’elle  fe  calcine  davantage.  J’ai  obfervé  que 
les  petits  globules  de  manganèfe  , obtenus  par 
le  procédé  queq’ai  indiqué  plus  haut,  s’altèrent 
tres-promptement  par  le  coniaél  de  l’air  ; ils  fe 
ternilTcnt  &:  fe  colorent  en  lilas  ôc  en  violet. 

On  n’a  point  examiné  l’adion  de  la  manga- 
nèfe fur  les  terres  & fur  les  fubftances  falino- 
terreufes.  La  chaux  de  ce  demi-métal  donne  au 
verre  une  couleur  violette  ou  brune,  fufceptible 
d’un  grand  nombre  de  modilîcations , & qui  fe 
perd  facilement  par  l’adion  des  matières  com- 
buflibles.  Schéele  a fait  un  grand  nombre  d'ex- 
périences ingénieufes  fur  ce  point. 

On  ne  connoît  point  la  manière  dont  les 
alkalis  agiffent  fur  la  manganèfe.  Mais  la  chaux 
de  ce  demi-métal  s’y  combine , Ôc  elle  efl  révi- 
vifice  par  l’alkali  volatil.  Bergman  obferve  que 
dani>  cette  combinaifon  il  fe  dégage  un  gaz 
particulier  , qu’il  regarde  comme  un  des  prin- 
. dpes  de  l’alkali  volatil,  ôc  fur  lequel  il  ne  donne 
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point  de  détails.  Il  parort  que  c’eft  la  mophette 
ntmofphénque  d’après  la  découverte  de  M.  Ber- 
thollet.  Si  que  le  gai  inflammable  de  l’alkali 
volatil  fe  porte  fur  le  principe  oxigyne  uni  à 
la  manganèfe,  qui  efl  réduite  Sc  devient  blanche 
dans  cette  expérience. 

L’acide  vitriolique  dilTout  la  manganèfe  & fa 
.chaux.  Cette  dernière  diflfolution  ell  colorée, 
&;  elle  perd  fa  couleur  par  l’addition  d’une 
matière  combuflible,  comme  le  fucre,  le  miel; 
elle  donne  un  vitriol  tranfparent  en  criflaux 
parallélipipcdes.  Si  on  la  diflille  à ficcité , elle 
fournit  du  gaz  fulfureux. 

L’acide  nitreux  la  dilTout  en  donnant  des 
vapeurs  rouges.  Sa  chaux  n’efl  point  attaquée 
par  cet  acide,  à moins  que  ce  dernier  ne  foit 
rutilant,  ou  qu’on  n’y  ajoute  un  corps  combuf- 
tible,  comme  du  miel  ou  du  fucre.  Les  alkalis 
précipitent  de  ces  dilfolutions  une  chaux  blanche 
diiToluble  dans  les  acides,  qui  noircit  & fe  cal- 
cine davantage  lorfqu’on  la  chauffe.  M.  Schéele 
croit  que  cette  chaux  s’efl  chargée  du  phlogif- 
tique  de  l’acide,  Sc  il  obferve  qu’en  effet  la 
chaux  noire  de  manganèfe  efl  très-foluble  dans 
les  acides  plilogifliqués.  Bergman  penfe  que  ce 
demi -métal  efl  une  des  fubflances  métalliques 
qui  a le  plus  d’afBniié  avec  les  fels,  puifqu’i!  le 
place  prefqu’au  haut  des  colonnes  de  fa  table 


SOI  L Û M E N s 

d’alTinîté,  qui  comprennent  les  attrapions  élec- 
tives des  acides. 

L’acide  muriatique  difîdut  aulTi  la  manganèfe, 
qui  le  colore  a froid  en  brun  foncé  j en  chauf- 
fant cette  dilTolution  , elle  perd  fa  couleur  ; 
l’eau  la  précipite  , Sc  les  alkalis  la  décompofeni. 

Nous  avons  vu  dans  l’hifloire  de  cet  acide, 
qu’en  le  dillillant  fur  la  chaux  de  ce  demi- 
métal , clic  devient  blanche  & fe  rapproche  de 
l’état  métallique , en  donnant  une  partie  de  fon 
principe  oxigyne  à l’acide  muriatique  ou  en  lui 
enlevant  le  phlogifiiquc  que  M.  Schéele  admet 
dans  celte  fubllance  faline.  11  paroit  que  cet 
acide  a plus  d’affinité  avec  la  manganèfe,  que 
n’en  a l’acide  vitriolique , puirqii’une  diffolution 
de  ce  demi -métal  par  ce  dernier,  verfé  dans 
l’efprit  de  fel , forme  un  précipité  que  Bergman 
a reconnu  pour  être  du  muriate  de  manganèfe , 
par  la  propriété  qu’il  a de  fe  dinbiidre  dans 
l’efprit-de-vin  ; propriété  que  ne  préfente  point 
le  vitriol  du  même  demi-métal. 

L’acide  fluorique  ne  diffiout  que  très-peu  de 
chaux  de  manganèfe;  on  unit  mieux  ces  deux 
fubflances , fuivam  M.  Schéele , en  décompo- 
fant  le  vitriol,  le  nitre  ou  le  muriate  de  manga- 
nèfe par  le  fluor  ammoniacal. 

L’acide  craïeux  diflbut  une  petite  quantité  de 
manganèfe  par  la  digeflion  à froid;  la  potafTe 
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& le  comnft  de  l’air  en  précipitent  la  chaux 
métallique. 

Schéele  a examiné*  l’acHon  du  mtre , du  borax 
& du  Tel  ammoniac  fur  la  chaux  de  manganèfe. 
Cette  chaux  dégage  l’acide  du  nitre  par  la  cha- 
leur; elle  forme  avec  la  potaiïe  une  mafTe  verte 
foncée , diffbluble  dans  l’eau  , à laquelle  elle 
donne  la  même  couleur.  Celle-ci  n’ert  verte 
qu’à  raifon  du  fer  contenu  dans  la  manganèfe , 
qui  à mefure  qu’il  s’en  précipite,  laide  la  dido- 
lution  bleue;  l’eau  & les  acides  précipitent  cette 
didolution  alkaline. 

Le  nitre  chauflë  dans  des  vaideaux  de  verre 
contenant  de  la  manganèfe,  donne  à ce  verre 
une  couleur  violette  d’autant  plus  foncée  que 
la  calcination  de  cette  chaux  par  l’acide  nitreux 
cil  plus  complette. 

Le  borax  fondu  avec  la  chaux  de  manganèfe 
prend  une  couleur  bnine  ou  violette. 

Le  fel  ammoniac , diflillé  avec  cette  chaux 
métallique,  donne  de  l’alkali  volatil,  celui-ci 
eft  en  partie  décompofé.  Schéele,  qui  a fait 
cette  obfervation , a annoncé  en  même- teins 
qu’il  fe  dégage  un  fluide  élaAique  qu'il  regarde 
comme  un  des  principes  de  l’alkali  volatil , mais 
il  n’a  point  indiqué  la  nature  de  ce  fluide , Sc 
M.  Berthollet  a découvert  que  dans  les  décom- 
pofitions  de  l’alkali  volatil  par  les  chaux  métal- 
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liques , il  fe  forme  de  l’eau  par  l’union  du  gaz 
inflammable,  l’un  des  principes  de  ce  Tel,  avec 
1 oxigyne  des  chaux , tandis  que  la  mophette 
atmolphérique , autre  principe  del’alkali  volatil, 
fe  dégage  dans  l’état  aériforme. 

On  ne  connoît  pas  l’aftion  du  gaz  inflam- 
mable , du  foufre  ôc  de  la  plombagine  fur  la 
mangancfe  & fur  fa  chaux  naturelle.  L’arfenic 
en  chaux  paroît  être  fufceptible  d’enlever  à 
cette  dernière  une  portion  de  fon  principe  oxi- 
gyne , puifqu’il  décolore  les  verres  brunis  par 
cette  fubflancc.  Schécle  croit  que  ce  phéno- 
mène efl  dû  à ce  que  la  manganèfe , qui  a une 
très- forte  aflTinité  avec  le  phlogillique,  enlève 
celui  qui  relie  dans  la  chaux  d’arfenic. 

On  ne  connoît  point  du  tout  l’aélion  de  la 
manganèfe  fur  les  fels  neutres.  On  fait  feule- 
ment qu’elle  donne  une  couleur  violette  au 
borax,  & que  le  nitre  fait  revivre  la  même  cou- 
leur de  cette  chaux  métallique  dans  les  verres 
qui  en  contiennent.  • 

Bergman  ajoute  à ces  propriétés  que  la  man- 
ganèfe ne  peut  pas  être  exadement  féparée  du 
fer  qu’elle  contient  toujours;  ainfi  donc  il  en  ell 
de  ce  nouveau  demi-métal,  comme  du  nickel  : 
on  ne  le  connoît  point  encore  dans  fon  état  de 
pureté.  Schéele  dans  l’analyl'e  exade  qu’il  a 
faite  de  la  chaux  de  manganèfe  naturelle , y a 

découvert 
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ciccoLivert  du  fer,  de  la  chaux,  de  la  terre  pe- 
fante  & un  peu  de  quartz. 

. On  emploie  la  chaux  de  mangancfe,  nom- 
mée magnéfie  noire , dans  les  verreries , foie 
pour  ôter  les  teintes  de  jaune , de  verd  ou  de 
bleu  aux  [verres  blancs , foit  pour  colorer  ces 
fubilances  en  violet.  Schéele  croit  que  ce  miné- 
ral décolore  le  verre , en  s’emparant  du  phlo- 
giflique  des  matières  qui  l’altèrent  ; mais  il  elt 
plus  vraifemblable  que  ce  phénomène  efl  du 
à l’adion  de  l’air  vital  féparé  de  la  manganèfe 
par  la  chaleur,  fur  les  fubilances  colorées. 

• On  fe  fert  aujourd’hui  de  la  manganèfe  en 
chimie  pour  préparer  l’acide  marin  aëré  ou 
oxigyne. 


C H A P I T R E-  X I I. 

V 

D 1/  Régule  d'anti  moine, 

XiE  régule  d’antimoine, qu’on  devroit 
appeler  fimplement  antimoine,  efl  un  demi- 
métal  pefant , d’une  couleur  blanche  brillante  , 
affez  femblable  à celle  de  l’étain  ou  de  l’ar- 
I gent.  Il  ell  compofé  de  lames  appliquées  les 
unes  aux  autres,  & préfente  à fa  furface  une 
lorte  de  criftallifaiion  en  étoiles  ou  feuilles  de 
Tome  II  If  C 
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fougère.  Il  ell  encore  fufceptible  de  çriflallifec 
en  pyramides  trièdres  , formées  par  des  efpèces 
de  trémies  implantées  par  leurs  angles  les  unes 
fur  les  autres  ; ces  trémies  paroident  être  elles-- 
mêmes  le  réfultat  de  l’aggrégation  de  pyramides 
quadrangulaires  ou  odaè'dres.  Il  perd  dans  l’eau 
un  feptième  de  fon  poids  ; il  fe  réduit  facile- 
ment en  poudre  j il  a une  faveur  trcs-fenfible 
fur  l’eftomac , puifqu’il  ell  fortement  émétique 
ôf.  purgatif. 

Le  régule  d’antimoine  fe  rencontre  rarement 
natif;  il  a été  découvert  par  M.  Antoine  Shwab,. 
à Sahlberg  en  Suède.  M.  Schreiber,  diredeur 
des  mines  d’Allemont  en  Dauphiné,  en  a re- 
trouve dans  CCS  mines.  Cet  antimoine  natif  ed 
en  grandes  lames  & préfente  toutes  les  proprié- 
tés de  celui  que  l’on  extrait  de  fa  mine;  il  con- 
tient feulement  un  ou  deux  centièmes  d’arfenic. 

M.  Mongcz  le  jeune  a découvert  une  chaux 
d’antimoine  native  en  aiguilles  fines  & blanches 
mêlées  avec  de  l’antimoine , ou  gronppées  à la 
' manière  de  la  zéolithe.  Il  a trouvé  cette  chaux 
fur  de  l’antimoine  natif  des  Chalanges  en  Dau- 
phiné. . 

Ce  demi- métal  efl  le  plus  fouvent  combiné 
avec  le  foufre,  & il  forme  alors  ce  qu’on  ap- 
pelle improprement  antimoine,  & ce  qu’on  doit 
Bommer  mine  d’antimoine,  Ce  minéral  ed  d’un 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  3;; 

gris  noirâtre,  en  lames  ou  en  aiguilles  plus  ou 
moins  grofles,  friables,  difperfées  ou  réunies 
fous  différentes  formes.  Il  efl  quelquefois  mêlé 
avec  d’autres  métaux,  8c  particulièrement  aVec 
le  plomb  & le  fer;  il  efl  commun  en  Hong'rie; 
en 'France,  dans  le  Bourbonnois , l’Auvergne, 
le  Poitou.  Les  naturalifles  ont  multiplié  les  va- 
riétés de  l’antimoine,  fuivant  que  les  filets  de 
cette  mine  font  parallèles,  étoilés,  irréguliers, 
chatoyans  , &c.  'Lorfque  l’antimoine  efl  mêlé 
d’une  portion  d’arfenic,  ou  qu’il  a été  altéré 
par  des  vapeurs  alkalines  ou  hépatiques , il  efl 
en  aiguilles  d’un  rouge  foncé,  affez  femblables 
aux  belles  fleurs  de  cobalt , mais  un  peu  plus 
opaques.  On  peut  d’après  ces  détails  reconnoître 
plufieurs  variétés  de  ces  mines. 

Variétés. 

1.  Antimoine  criflallifé  en  prifmes  hexaèdres  j 
terminés  par  des  pyramides  tétraèdres  obtu-* 
fcs , 8<  ifolés. 

2.  Antimoine  flrié,  ou  formé  de  groffes  aiguil- 
les informes,  appliquées  Sc  réunies  en  faif- 
ceaux  irréguliers. 

3«  Antimoine  à flries  étoilées  ; fes  aiguillés 
vont  en  divergeant  d’un  centre  commun. 
Antimoine  lamelleux;  il  efl  formé  de  lames 
plus  ou  moins  étendues,-  qui  imitent  la  mine 
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Variétés. 

<de  plomb  nommée  galène.  -Quelquefois  cette 
■variété  ell  brillante  , on  la  nomme  alors 
antimoine  fpéculaire. 

y.  Antimoine  rouge.  II  eff  en  efHorefcence 
granuleufe  a la  furface  des  aiguilles  d’an- 
timoine ; quelquefois  il  efl  criflallifé  en  ai- 
guilles ou  pri fines  d’un  rouge  plus  ou  moins 
brillant  ôc.  foncé.  Quelques  naturaliftes  le 
nommeni!  en  cet  état  kermès  ôc  foufre  doré 
natifs. 

On  ne  traite  point  l’antimoine  dans  Tes  mines» 

pour  en  féparer  ce  demi-métal;  on  fc  contente 

de  fondre  ce  minéral  pour  le  féparer  de  fa 

gangue  ôc  des  autres  matières  métalliques 

auxquelles  il  peut  être  lié.  A cet  effet  on  prend 

deux  pots  de  terre , dont  l’un  efl  percé  de  plii- 

fieurs  trous  dans  fon  fond,  c’eft  dans  celui-là  que 

l’on  met  la  mine  à fondre  ; l’autre  pot  place 

au-deffbus  du  premier,  ôc  deftiné  à recevoir 

l’antimoine  à naefure  qu’il  fe  fond , eft  enfoncé 

dans  la  terre.  On  fait  du  feu  autour  du  pot  fu- 

perieur;  on  ne  donne  qu’une  chaleur  douce  dans 

le  commencement , parce  que  rantimoine  efl 
^ * 
très-fufible  ; mais  fur  la  fin  on  augmente  le  feu , 

afin  de  retirer  du  minéral  tout  ce  qu’il  contient. 

Il  fftifle  alors. une  portion  des  autres  métaux, 
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8c  notamment  chi  fer  quiTë  trouve'dans  là  mine^ 

t 

ces  métaux  forment  une  couche  de  fcories  à li- 

\ 

fiirface  de  l’anirmoine.  Quoique  l’amimoine  de- 
Hongrie  pafTe  pour  le  pKrs  pur,  il  eft  certaii-k 
que  tout  antimoine  fondu , lorfqu’il  eft  bien  aL- 
guillé  Sc  fans  mélange  de  Icories , efl:  également 
parfait  8c  propre  à tous  les  ufages  auxquels  oia- 
a coutume  d’employer  ce  mrnérai.  If  faut  feu- 
lement obferver  que  l’antimoine  diffère  fouvenr 
par  la  quantité  refpeélive  de-foufre  8c  de  régule 
qu’il  contient,  8c  qu’il  efl  très- important  de 
faire  l’eflai  de  celui  dont- on  fe  fert  pour  pré- 
parer lès  mcdicamens  antimoniaux,  dont  il  fe- 
roit  fort  à dcfirer  que  la  force  fût  toujours  la: 
même. 

L’antimoine  efl  trcs-fufible,  ainfi  qu’on  peut 
le  voir  d’après  le  procédé  employé  pour  le 
féparer  de  fa- gangue;  fi  on  le  poiuTe  au  feu  ^ 
Ibrfqu’ir  eft  fondu  dans  des  vaifTeaux  ouverts , 
il  perd  fon  foufre  qui  fe  diftipe  en  fleurs  jaunes; 
la  partie  métallique  fe  calcine  aufli  très- facile- 
ment, Si  fe  di fripe  en  fleurs,  blanches.  Mais  à 
une  chaleur  douce  & incapable  de  fondre  l’an- 
timoine, le  foufre  de  ce  métal  fe  difTîpe  lentet 
ment  & par  degrés  ;'le  métal  s’uuit  peu  à'  peU' 
à la  bafe  de  l^jîr  vital , 81  forme  la  chaux  grife 
d’antimoine.  Cette  opératiort  ne  peur  bien  fe 
feire,  qii’autant  que  riniimoiue  très-divifé  pcée- 
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fente  une  grande  furface  à Pair.  Pour  cela,  on 
le  met  en  poudre  & on  Pexpofe  à un  feu  doux 
fur  une  terrine  de  terre  verniflTée.  D faut  auflî 
procéder  avec  lenteur  au  commencement,  parce 
que  l’antimoine  eft  très-fufible;  mais  à mefiire 
qu’on  avance  dans  l’opération  & que  le  foufre 
fe  diffipe,  l’antimoine  devenant  plus  réfradaire, 
on  peut  élever  le  feu  jufqu’à  faire  rougir  la 
capfule  qui  contient  ce  minéral.  On  s’apperçoit 
qu’on  opère  bien , lorfqu’on  ne  fent  d’autre 
odeur  que  celle  du  foufre  qui  fe  fublime  pen- 
dant le  grillage,  & que  la  matière  ne  fe  pelo- 
tonne pas-,  mais  lorfque  l’antimoine  fe  grumcle, 
6c  que  le  loufre  fe  décompofe  en  fe  volatilifant, 
ce  qu’on  fent  par  l’odeur  fufFoquante  de  l’efprit 
fulfureux  volatil,  alors  la  chaleur  eh  trop  grande, 
& il  faut  la  diminuer. 

Quoique  le  foufre  paroifle  peu  adhérent  au 
régule  dans  l’antimoine,  il  n’eh  cependant  pas 
pofTible  de  l’enlever  tout  entier  par  le  grillage; 
& la  chaux  grife  d’antimoine  en  retient  toujours 
une  affez  grande  quantité , malgré  qu’elle  ait  etc 
calcinée  au  point  d’ôter  au  demi-métal  fes  pro- 
priétés métalliques. 

La  chaux  grife  d’antimoine,  pouhee  au  feu 
fans  addition,  fe  fond  en  un  verre  d’un  brun 
rouge  ou  couleur  d’hyacinthe.  Ce  verre  eh  plus 
ou  moins  fufible,  plus  ou  moins  tranfparent* 
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fiiivant  que  la-  chaux  qui  a fervi  à le  former  étoit 
plus  ou  moins  calcinée.  Si  cette  chaux  contient 
peu  de  fonfre  &:  beaucoup  d^oxlgyne,  le  verre 
qu’elle  donne  efl  tranfparent  & peu  fufible , c’efl 
du  verre  d’antimoine  proprement  dit  ; fi  la 
chaux  contient  beaucoup  de  fbufre , Sc  fi  elle 
fe  rapproche  encore  du  caraélère  métallique , 
elle  produit  un  verre  plus  fufible  & plus  opa- 
que; on  le  nomme  foie  d’antimoine,  à caufc 
de  fa  couleur  rouge  fombre,  femblable  à celle 
du  foie  des  animaux.  Lorfque  la  chaux  d’anti- 
moine a été  tellement  calcinée  qu’elle  a de  la 
peine  à fondre , il  n’y  a qu’à  jetter  dans  le 
creufet  où  on  la  fond , un  peu  de  foufre  on 
d’antimoine  crud , la  matière  entre  en  fufiou 
dans  l’infiant. 

La  chaux  grife  d’antimoine , le  foie  ou  le 
verre,  chaufiés  dans  un  creufet  avec  leur  poids 
de  flux  noir  Sc  un  peu  de  favon  noir  ou  d’huile, 
fe  réduifent,  & donnent  du  régule  d’antimoine 
pur.  Le  flux  noir  dans  cette  opération  fert  à 
deux  ufages  ; Talkali  qu’il  contient  s’unit  au 
foufre  que  ces  matières  n-’ont  pu  perdre  par  la 
feule  adion  du-  feu , Sc  la  matière  charbonneufc 
fovorife  la  réduéliou  de  la  chaux  mécalliquei 
G’ell  de  cette  manière  que  fe  prépare  le  régule 
d’antimoine  en  grand  dans  le  commerce.  On 
coule  ce  régule  en  pains  orbiculaires  & applaùsi 
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CCS  pains  préfentcnt  à leur  furface  une  criflallir 

fation  en  forme  de  feuille  de  fougère. 

Le  régule  d’antimoine  n’ell  que  peu  altérable 
par  le  contaél  de  la  lumière.  Il  ne  fc  fond  au 
feu  que  lorfqu’il  efl  rouge  ; fi  oîî  le  chauflc 
fortement  dans  des  vaifîeaux  clos,  il  fe  volati- 
life  en  entier  fans  être  décompofé.  Si  on  -le 
laifie  refroidir  lentement  lorfqu’il  efl  fondu , Sc 
qu’on  décante  la  portion  fluide  lorfque  fii  fur- 
face  efl  figée,  on  trouve  le  refie  criflallifé  en 
pyramivics  ou  en  trémies,  comme  nous  l’avons 
dit  plus  haut. 

Le  régule  d’antimoine  fondu  dans  des  vaîf- 
feaux  ouverts , fe  calcine  promptement  ; il  s’en 
élève  des  fumées  blanches,  épailTes,  qui  fe  pré- 
cipitent à la  furface  du  métal  fondu,  ou  s’at- 
tachent au  couvercle  du  creufet,  fous  la  forme 
de  petites  aiguilles  blanches  ; c’efl  une  chaux 
métallique  parfaite,  à laquelle  on  donne  le  nom 
de  fleurs  argentines  du  régule  d’antimoine,  ou 
celui  de  neige  d’antimoine.  Pour  en  préparer 
une  certaine  quantité,  on  place  un  creufet  hori- 
fontalcmcnt  dans  un  fourneau  , de  forte  que 
fes  bords  s’ajullent  avec  la  porte  du  foyer,  à 
laquelle  on  le  lutte  à l’aide  de  la  terre  à four. 
On  met  dans  ce  creufet  du  régule  d’antimoine-; 
on  fait  aflez  de  feu  pour  faire  fondre  fumer 
ce  demi-métal  ; on  reçoit  cette  fumée  dans  un 
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fecônd  creufet  qu’on  adapte  au  premier 3 elle 
s’y  condenfe  en  aiguilles  très-déliées,  blanches 
&.  brillantes,  qui  paroifTent  être  des  prifmes  à 
quatre  faces. 

La  neige  8c  les  fleurs  d’antinwine  ne  font 
pas  feulement  fufceptibles  de  fe  volatilifer  dans 
le  tems  de  la  déflagration  du  demi-métal,  mais 
elles  fe  fubliment  feules , lorfqu’on  les  poulTe 
au  feu.  Cette  chaux  peut  aufTi  fe  fondre  en  un 
verre  de  couleur  c.angée;  ce  verre  efl  plus  pâle 
& plus  tranfparent  que  celui  qui  fe  fait  avec  la 
chaux  grife  d’antimoine  ÿ mais  aufll  il  ell  beau- 
coup plus  difficile  à fondre. 

Le  régule  d’antimoine  n’éprouve  aucune  alté- 
ration de  la  part  des  matières  combulliblcs  ; 
mais  la  neige  d’antimoine  peut  être  décompofée 
par  ces  fubflances,  & reprendre  l’état  de  régule. 
Comme  cette  chaux  efl  très-calcinée  & chargée 
de  beaucoup  d’oxigyne,  elle  ne  paffie  que  très- 
difficilement  à l’état  métallique  ; 8c  comme  elle 
efl  auffi  très-volatile , on  ne  peut  faire  cette  ré- 
duélion  que  dans  des  vaifTeaux  fermés.  Il  paroît 
que  la  même  chaux  efl  diflbluble  dans  l’eau  & 
qu’elle  a pris  quelques  caradères  falins.  Rouelle 
efl  le  premier  qui  ait  fait  cette  obfervaiion  fur 
les  chaux  d’antimoine  ; comme  quelques  autres 
chaux  métalliques,- (Sc  en  particulier  celle  d’ar- 
fenic , pafTe  à l’état  falin  8c  acide , lorfqu’elles 
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font  faturées  d’oxigyne;  peut-être  découvrira-^ 
t-on  par  la  fuite  la  même  propriété  dans  les 
fleurs  d’antimoine. 

Le  régule  d’antimoine  n’eft  que  fort  peu  al- 
téré par  l’air;  on  obferve  feulement  que  la  fur- 
face  de  ce  demi-métal  fe  ternit.  Il  ne  fe  diflbut 
pas  dans  l’eau , cependant  quelques  médecins 
foupçonnent  qu’il  communique  à ce  fluide  une 
qualité  émétique  très-marquée.  La  neige  & les 
fleurs  d’antimoine  diflToutes  dans  l’eau  donnent 
à ce  fluide  une  vertu  émétique.  Cette  aélion  de 
la  chaux  d’antimoine , jointe  à fa  difTolubilité 
dans  l’eau  & à fa  volatilité,  lui  donne  une  forte 
d’analogie  avec  la  chaux  d’arfenic.  Plufieurs  mi- 
ncralogifles  ont  penfé  que  la  mine  d’antimoine 
ii’étoit  jamais  exempte  d’arfenic  ; il  efl  certain 
que  jettée  en  poudre  fur  les  charbons,  ainfi  que 
le  régule,  elle  exhale  une  odeur  fenfiblement 
arfenicale , Sc  que  lorfqu’on  s’expofe  pendant 
quelques  tems  à cette  vapeur,  on  efl  purgé,  8c 
on  éprouve  les  effets  d’un  empoifonnement  lé- 
ger, comme  je  l’ai  obfervé  plufieurs  fois  dans 
mon  laboratoire. 

Les  fubflances  terreufes  n’ont  point  d’aélion 
fur  le  régule  d’antimoine;  fa  chaux  entre  faci- 
lement dans  les  verres , 8c  leur  donne  des  cou- 
leurs orangées  plus  ou  moins  femblables  à celle 
de  l’hyacinthe. 
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On  ne  connoît  point  l’aâion  des  fubftances 
falino-ierreules  & des  alkalis  fur  le  régule  d’an- 
timoine; on  a mieux  apprécié  celle  des  acides 
fur  ce  demi- métal. 

L’huile  de  vitriol  qu’on  fait  bouillir  lentement 
fur  ce  régule , ert  décompofëe  & en  calcine  une 
partie.  Il  s’exhale  une  grande  partie  de  gaz  ful- 
fureux,  S<  fur  la  fin  il  fe  fublime  un  peu  de 
foufre.  La  ma(Te  qui  relie  apres  la  décompofi- 
tion  de  l’acide , ell  un  compofé  de  beaucoup 
de  chaux  métallique  & d’une  petite  portion  du 
demi-métal  combiné  à l’acide  dans  l’état  de  vi- 
triol de  régule.  On  fépare  la  partie  faline  par 
le  moyeu  de  l’eau  dillillée.  Ce  fel,  fortement 
évaporé,  ell  tres-déliquefeent,  & n’ed  pas  fuf- 
ceptible  de  crillallifation  ; il  fe  décompofe  faci- 
lement au  feu.  L’eau  pure,  les  fubllances  falino- 
terreufes  & les  alkalis  en  féparent  aulTi  les  prin- 
cipes. La  chaux  formée  par  l’acide  vitriolique  Sc 
précipitée  de  cet  acide,  ell  très-difficile  à réduire. 

L’acide  nitreux  attaque  avec  vivacité  le  régule 
d’antimoine;  U eü  fortement  décompofé,  il  en 
calcine  la  plus  grande  partie , & en  dilTout  une 
portion.  Cette  dilTolution  fe  fait  bien  à froid; 
le  fel  qui  en  réfulte , féparé  de  la  portion  cal- 
cinée par  la  leffive,  donne  par  l’évaporation  un 
nitre  antimonié  qui  ell  fort  déliquefeent,  qui  fe 
décompofe  au  feu,  ôc  par  les  mêmes  intermèdes 
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que  le  vitriol  de  régule.  La  chaux  d’antimoine  ' 
formée  par  l’acide  nitreux  eft  très-blanche  ; elle 
efl  en  même-tems  une  des  plus  réfraélaires  & 
des  plus  difficiles  à réduire. 

L’acide  muriatique  paroît  agir  plus  difficile- 
ment fur  le  régule  d’antimoine  que  les  autres 
acides.  Cependant  il  le  diffouc  à l’aide  d’une 
digeflion  longue , & le  calcine  moins  que  font 
les  acides  vitriolique  &:  nitreux.  J’ai  obfervé 
qu’en  laiffimt  pendant  long-tems  cet  acide  fur 
du  régule  en  poudre , il  agit  lentement  fur  ce 
demi- métal  8c  en  diiïbut  une  bonne  quantité* 
Le  muriate  antimonié  qu’on  obtient  en  petites 
aiguilles  par  une  forte  évaporation , eft  très-" 
déliquefcent.  Il  fe  fond  au  feu  ; il  fe  volatilife , 

8c  il  fe  décompofe  par  l’eau  dillillée  , comme 
le  beurre  d’antimoine , que  nous  connoitrons 
par  la  fuite , 8c  dont  il  ne  diffère  que  très-peu.' 
M.  Monnet,  qui  a bien  décrit  cette  combinai- 
fon  opérée  par  une  chaleur  affez  forte,  obferve. 
que  celle  que  l’on  fait  avec  une  chaux  d’anti- 
moine , comme  les  fleurs  argentines , diffère 
beaucoup  de  celle  qui  efl  préparée  avec  le 
régule  , par  fa  fixité  8c  fa  manière  de  criflallifer 
en  lames  comme  la  fçlénite  ou  le  fel  fédatif. 
D’ailleurs  cette  efpèce  de  fel  efl;  décompofable 
par  l’eau.  Nous  avons  eu  occafion  d’obferver  ' 
.que  dans  les  diffolutions  de  régule  par  l’ackie 
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iTuiriatique  5c  au  moyen  de  la  diAillation,  il  y 
a toujours  une  portion  faline  qui  ne  fe  vola~ 
tilife  pas  par  l’aâion  du  feu  , 8c  qui  relTemble 
à celle  dont  M.  Monnet  fait  mention.  Cela  dé- 
pend de  ce  qu’elle  a été  fortement  calcinée  par 
l’acide.  Cette  obfervation  peut  être  également 
appliquée  à prefque  toutes  les  dilTolutions  mé- 
talliques qui  fe  trouvent  dans  plufieurs  états 
difTérens,  fuivant  qu’elles  contiennent  le  métal 
plus  ou  moins  calciné.  M.  Monnet  a conAaté 
que  douze  grains  de  chaux  d’antimoine  fuffifent 
pour  faiurer  une  demi-once  d’acide  muriatique 
ordinaire  ^flont  il  n’a  pas  déterminé  la  force. 
Bergman  dit  que  l’acide  muriatique  a plusd’affinité 
avec  l’antimoine,  que  n’en  ont  les  autres  acides. 

L’eau  régale  diiïbut  le  régule  d’antimoine  plus 
efficacement  que  chacun  des  acides  qui  la  com- 
pofent  -,  parce  que  la  force  de  l’acide  nitreux 
eA  aiïez  tempérée  pour  empêcher  que  le  régule 
ne  foit  emicrement  calciné  ; ôc  parce  que  d’un 
autre  côté , l’aflivité  de  l’acide  muriatique  eA 
augmentée  en  raifon  de  fon  union  avec  l’oxigyne 
fcparé  de  l’acide  nitreux.  Le  fel  régalin  de  régule 
eA  fort  déliquefeent , 5c  peut  être  décompofé 
comme  les  autres  combinaifons  falines  de  ce 
demi-métal. 

L’antimoine,  ou  la  combinaifon  naturelle  du 
foufre  avec  le  régule , fe  diffbut  mieux  en  gêné- 
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rai  ôc  fe  calcine  moins  par  les  acides,  qne  le 
demi-métal.  Ilparoît  que  le  Ibiifre  défend  en  par- 
tie le  régule  de  l’adion  de  ces  fubftanccs  fali- 
ncs.  L’eau  régale  agit  doucement  fur  ce  minéral; 
c’ell  un  très-bon  moyen  d’en  fcparer  le  foufre, 
qui  fe  précipite  fous*  la  forme  d’une  poudre 
blanche.  M.  Baume  confeiüe  d’employer  pour 
cette  opération  une  eau  régale  compofce  dé 
quatre  parties  d’acide  nitreux  & d’une  partie 
d’acide  marin.  Lorfqiie  l’adion  de  cet  acide  elt 
appaifée,  on  filtre  la  diffblution;  le  foufre  refle 
fur  le  filtre  ; on  le  pcfe,  & l’on  fait  ainfi  quelle 
ell  la  quantité  refpedive  de  foufre  ôc  de  régule 
contenue  dans  l’antimoine  qu’on  examine  ; mais 
il  faut  obferver  que  le  foufre  efi  toujours  mêlé 
d’une  petite  quantité  de  chaux  d’antimoine,  de 
forte  qu’on  ne  doit  pas  regarder  cette  expé- 
rience comme  d’une  très-grande  exaditude,  à 
moins  qu’on  ait  féparé  auparavant  par  les  acides 
la  portion  de  chaux  mêlée  au  foufre. 

On  n’a  point  encore  examiné  l’adion  des 
autres  acides  fur  le  régule  d’antimoine. 

Ce  demi -métal  décompofe  plufieurs  fels 
neutres.  M.  Monnet  a décrit,  dans  fon  Traité 
de  la  diffblution  des  métaux, une  opération  pat 
laquelle  il  démontre  que  le  régule  décompofe 
le  tartre  vitriolé.  Il  a fait  fondre  dans  un  creu- 
fet  un  mélange  d’une  once  de  ce  fel*&  d’une 
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demi-once  du  demi-métal  dont  nous  nous  oc- 
cupons. 11  en  a réfulté  une  mafTe  jaune , vitri- 
forme,  trcs-cauftique , qui  n’étoit  qu’un  foie  de 
foufre  antimonié;  cette  mafTe  délayée  dans  l’eau 
chaude  a donné  par  le  refroidifTement  un  foufre 
antimonié  rougeâtre , ou  du  véritable  kermès. 
Il  penfe  que  le  phlogiflique  du  régule  s’efl  uni 
à l’acide  vitriolique  avec  lequel  il  a formé  du 
foufre;  que  l’alkali  du  tartre  vitriolé,  combiné 
avec  ce  foufre  , a produit  un  foie  de  foufre  qui 
a difTous  la  chaux  d’antimoine.  On  conçoit  que 
fuivant  la  nouvelle  doclrine  , le  demi-métal  s’efl 
emparé  de  l’oxigyne  de  l’acide  qui  a pafTé  par-là 
à l’état  de  foufre.  Une  fuite  d’expériences  que 
j’ai  faites  fur  cet  objet,  m’a  prouvé  que  plufieurs 
fubflances  métalliques  décompofent  de  même 
les  fels  vitrioliques,  comme  je  le  ferai  voir  dans 
les  chapitres  fuivans. 

Le  nitre  efl  décompofé  très-rapidement  par 
le  régule  d’antimoine.  En  projettant  dans  un 
creufet  rougi  au  feu,  parties  égales  de  ce  demi- 
métal  Sc  de  nitre  en  poudre  , ce  fel  détonne 
vivement , Sc  brûle  le  régule  à l’aide  de  Taie 
vital  qu’il  fournit  ; après  cette  opération  , on 
trouve  dans  le  creufet  l’alkali  fixe  qui  feivoi 
de  bafe  au  nitre,  Sc  l’antimoine  dans  Téta t de 
chaux  blanche;  on  donne  à cette  chaux  le 
nom  d’antimoine  diaf/icritiijue.  Le  plus  ordi- 
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nairement  on  ri’cmploïe  pas  le  régule  d’antimoine 
pour  faire  cette  préparation  ; mais  on  fe  fert  de 
l’antimoine  lui-même.  On  ajoute  feulement  une 
plus  grande  quantité  de  nitre,  comme  trois  parties 
contre  une  de  ce  minéral , alin  de  brûler  non- 
feulement  le  régule,  mais  encore  tout  le  foufre 
qui  lui  eft  uni;  la  raifon  de  la  préférence  qu’on 
donne  ici  à la  mine  fur  le  demi-métal,  c’ed  que 
le  foufre  de  l’antimoine  rend  la  détonnation  du 
nitre  plus  rapide  & plus  complette,  & facilite 
fingulicrement  la  combuftion  du  régule. 

La  matière  qui  relie  dans  le  creufet,  apres 
la  détonnation  , ell  compofée  de  la  chaux  d’an- 
timoine, unie  en  partie  à l’alkali  fixe  du  nitre, 
&.  d’une  portion  du  nitre  qui  a échappé  à la 
détonnation  ; elle  contient  auffi  un  peu  de  tar- 
tre vitriolé  , ou  vitriol  de  potalTe , formé  par 
l’acide  du  foufre  Sc  l’alkali  fixe  du  nitre.  Ce 
compofé  fe  nomme  fondant  de  RotroU  ^ ou 
antimoine  diaphorétique  non  lavé  ; on  jette  celte 
matière  dans  de  l’eau  bien  chaude  ; elle  s’y 
délaie , la  partie  faline  s’y  dilTout , 8c  la  chaux 
métallique  y relie  fufpendue  ; on  décante  l’eau 
trouble  ; on  lailTe  dépofer  cette  chaux  blanche 
& fixe  ; c’ell  ce  qu’on  appelle  antimoine  diapho- 
réiique  lavé;  on  la  sèche  avec  précaution  après 
l’avoir  moulée  en  petits  trochifques.  L’eau  qui 
fumage  le  dépôt , tient  en  dilTolution  les  matières 

falines 
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falinesqui  étoient  dans  le  mélange,  & une  por- 
tion de  chaux  métallique  unie  à la  potalTe  du 
nine.  Si  on  verfe  un  acide  fur  cette  liqueur, 
il  s’unit  à l’alkali , & la  chaux  d’antimoine  fe 
précipite.  On  nomme  cette  chaux  , céruje  d'an- 
timoine , ou  matière  perlée  de  Kerkringius.  La 
liqueur  qui  refie  apres  la  précipitation  de  la 
■matière  perlée , contient  un  peu  de  nitre  qui 
a échappé  à la  detonnation un  peu  de  vitriol 
de  potafîe  produit  pendant  la  détonnation,  & le 
nouveau  fel  neutre  formé  par  l’union  de  l’acide 
à l’alkali  qui  tenoit  la  chaux  métallique  en  diL 
folution.  Quoique  ce  dernier  fel  varie  fuivant 
l’acide  qu’on  a employé,  il  porte  le  nom  très- 
impropre  de  nitre  antimonié  de  Stahl  ; le  plus 
fouvent  ce  fel  n’efl  point  du  nitre , puifqu’oa 
peut  fe  fervir  des  acides  vitriolique  ou  muria- 
tique pour  précipiter  la  chaux  d’antimoine , 5c 
loifque  la  précipitation  elt  bien  faite,  il  ne  con- 
tient point  du  tout  de  cette  chaux. 

L’antimoine  diaphorétique  5c  la  cérufe  d’an- 
timoine peuvent  être  fondus  en  verre  comme 
toutes  les  chaux  de  ce  demi-métal  ; mais  comme 
elles  font  très-caicinées,  on  a bien  de  la  peine 
à les  fondre.  Par  la  mê*me  raifon  elles  font  dif- 
ficiles à réduire  en  régule;  elles  paroilTent  même 
I plus  irrédudibles  que  la  neige  d’antimoine , 
quoiqu’elles  aient  des  propriétés  médicinales 
Terne  ni.  D 
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marquées;  elles  font  aulfi  moins  dilTolublcs  dans 
l’eau  (Sc  dans  les  acides. 

Le  régule  d’antimoine  paroît  fufceptible  de 
décompofer  le  Tel  marin  ; puirqiie  fi  l’on  chaufTe 
dans  une  cornue  un  mélange  de  ces  deux  fubf- 
tances,  il  pafie,  fuivant  la  remarque  de  M.  Mon- 
net , du  beurre  d’antimoine  dans  le  récipient. 
Ce  chimilie  ne  décrit  point  le  réfidu  de  cette 
opération. 

Ce  demi-métal  ne  décompofe  pas  bien  le  fel 
ammoniac,  fuivant  Bucquet;  & l’on  n’obtient 
point  de  beurre  d’antimoine  de  cette  décompo- 
fition , comme  l’avoit  avancé  Juncker.# 

Toutes  les  matières  combuflibles  ont  une 
adion  plus  ou  moins  marquée  fur  ce  demi- 
métal.  Le  gaz  inflammable  altère  fa  furface  & 
la  colore.  Il  agit  d’une  manière  plus  énergique 
fur  les  diflblutions.  J’ai  fait  pafler  ce  gaz  obtenu 
du  fer  par  l’efprit  de  vitriol , dans  une  diflb- 
lution  régaline  d’antimoine  ; cette  dernière  s’efl 
troublée  fur-le-champ  , elle  a dépofé  une  ma- 
tière d’un  jaune  orangé , femblable  à du  l’oufre 
doré  , mais  jamais  femblable  à du  kermès.  Les 
fleurs  d’antimoine  , <Sc  l’antimoine  diaphoréti- 
que , . expofés  de  meme  au  gaz  inflammable 
aqueux , foit  à fec,  foit  délayés  dans  l’eau  , n’ont 
pas  été  altérés. 

Le  foLifre  fc  combine  très-bien  avec  le  ré-  ^ 
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gule  , Sc  forme  une  mine  artificielle , qui  imite 
parfaitement  l’antimoine  naturel.  Pour  obtenir 
cette  combinaifon , on  fond  promptement  dans 
un  creufei,  parties  égales  de  foufre  & de  ré- 
gule , & il  en  réfulte  un  minéral  aiguillé  d’un 
gris  fombre,  qui  ne  contient  jamais  la  moitié 
de  Ton  poids  de  foufre  , à moins  qu’on  n’en 
ait  employé  une  partie  Sc  demie  contre  une 
partie  du  demi-métal.  J’ai  même  obfervé  qu’une 
once  de  régule  fondu  dans  une  cornue  avec  une 
once  de  foufre,  a donné  dix  gros  d’antimoine, 
qui  ne  contenoit  par  conféquent  que  deux  gros 
de  foufre , & que  le  relie  de  cette  matière  com- 
.buflible  étoit  parvenue,  en  fe  bourfoulilant par 
la  fufion , jiifque  dans  le  récipient.  Il  ne  faut 
donc  qu’une  partie  de  foufre  pour  donner  à 
quatre  parties  de  régule  les  caradcres  d’anti- 
moine ; Sc  l’on  voit , d’apres  cela  , combien  il 

Iell  important  de  faire  l’cfTai  de  celui  dont  on 
fe  fert  en  pharmacie  , afin  d’apprécier  l’efîet 
des  diverfcs  fubdances  qu’on  combine  avec  ce 
minéral. 

Le  foie  de  foufre  difTout  complètement  le 
régule  d’antimoine,  &•  forme  une  matière  jau- 
nâtre , d’où  l’on  peut  précipiter  le  foufre  an- 
timonié,  par  un  acide  qui  lui  donne  fur-le-champ 
i une  couleur  orangée.  Le  gaz  hépatique  agit  fur 
I les  dilTuliuions  de  ce  demi-métal,  abfolument 

Dîj 


5'2  Elémens 

,de  la  même  manière  que  le  gaz  inflammable 
obtenu  par  l’acide  vitriolkjue  étendu  d’eau,  6c 
dont  la  produdion  efl  due  à l’eau,  comme  nous 
l’cxpoferons  plus  en  detail  dans  Thifloire  du 
fer. 

Le  régule  d’antimoine  s’unit  à l’arfenic , an 
bifmuth  ; mais  on  n’a  point  encore  examiné 
avec  alTez  de  foin  ces  alliages. 

Telles  font  les  principales  propriétés  de  ce 
demi- métal.  Il  qfl  néceflaire  maintenant  de  con- 
fidérer  en  particulier  famine,  à laquelle  on  a 
donné  le  nom  impropre  d’antimoine.  Comme 
c’efl:  de  ce  minéral  que  l’on  fe  fert  le  plus  com- 
munément pour  faire  un  grand  nombre  de  pré- 
parations pharmaceutiques  très-importantes,  on 
conçoit  que  fes  propriétés  doivent  être  beau- 
coup mieux  connues  que  celles  du  demi-métal 
qu’il  contient.  Les  alchimifles  qui  s’en  font  très- 
occupés  , ont  multiplié  nos  connoiflances  fur 
cette  matière  , 6c  aucune  fubflance  n’a  été  le 
fujet  d’un  plus  grand  nombre  d’expériences  que 
l’antimoine.  Nous  avons  déjà  vu  que  l’on  peut, 
à l’aide  de  la  chaleur , en  féparer  une  portion 
du  foufre,  qu’il  réfulte  de  cette  operation  une 
cbatix  grife  qui  peut  fe  fondre  en  verre  ou 
en  foie  d’antimoine,  fuivant  fa  calcination  plus 
ou  moins  avancée  j que  le  nitre  en  brûlant  le 
foufre,  calcine  auflî  la  matière  métallique.  Mais 
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le  grillage  Sc  la  combullion  par  le  niire,  ne 
font  pas  les  feuls  moyens  d’enlever  le  foufre 
de  l’antimoine  : on  y parvient  encore  en  prc- 
fentant  à ce  minéral  un  corps  qui  ait  plus  d’af- 
finité avec  le  régule  que  n’en  a le  foufre , ou 
qui  ait  plus  de  rapport  avec  le  foufre  que  n’en 
a le  régule. 

On  a un  exemple  de  la  première  décompo- 
fition  , en  appliquant  les  acides  à l’antimoine 
crud;  ces  fels , 8:  fur-tout  l’eau  régale,  diffol- 
vent  le  demi- métal  , S:  en  féparent  le  foufre 
qui  vient  nager  au-deffus  de  la  diiïblution;  le 
régule  paroît  même  plus  aifé  à diîToudre  com- 
plètement dans  l’antimoine  que  lorfqu’il  efi  pur, 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  fait  remarquer  plus 
haut.  Le  fer  &:  quelques  autres  fiibflances  mé- 
talliques enlèvent  le  foufre  au  régule. 

Le  nitre  ell  employé  avec  fuccès  pour  pré- 
parer avec  l’antimoine  plufieurs  médicamens 
affez  importans.  Nous  avons  déjà  vu  quelorf- 
qu’on  fait  détonner  une  partie  d’antimoine  avec 
trois  parties  de  nitre , le  foufre  8c  le  régule 
fe  trouvent  brûlés,  8c  il  ne  refie  plus  qu’une 
chaux  métallique  blanche,  mêlée  avec  l’alkali. 

I Si  l’on  fait  détonner  parties  égales  de  nitre  8c 
d’antimoine , cette  détonnation  efi  moins  vive , ’ 
parce  qu’il  y a moins  de  nitre;  aufii  efi-on 
obligé  de  projette!  ce  mélange  par  cuillerées 
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danî  un  creufet  rougi  , tandis  que  celui  de  l’anti- 
moine diaphorétique  n’a  befoin  que  d’être  allu- 
mé une  fois , ôc  qu’il  détonne  enfuite  tout  feul 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  réduit  en  une 
maffe  blanche.  LoiTque  la  détonnation  de  l’an- 
timoine Ôc  du  nitre  à parties  égales  eü  finie,  on 
poulTe  le  tout  à la  fonte  ; au  lieu  d’antimoine 
diaphorétique,  on  trouve  dans  le  creufet  une 
mafTe  brune  opaque,  brillante,  trcs-calTante , 
en  un  mot,  un  vrai  foie  d’antimoine  couvert 
de  fcorics.  On  conçoit  que  dans  cette  opéra- 
tion , le  nitre  n’a  pas  été  en  alTez  grande  quan- 
tité pour  brûler  tout  le  foufre.  La  portion  de 
ce  dernier.,  qui  n’eft  pas  détruite,  a entraîné 
la  chaux  d’antimoine  dans  fa  fufion.  Lorfqu’on 
ne  poulTe  pas  ce  mélange  à la  fonte , on  n’ob- 
tient qu’une  fcorie  vitreulé,  à laquelle  on  donne 
le  nom  de  faux  foie  d'antimoine  de  Rulland, 
Cette  matière  réduite  en  poudre  6c  lavée  dans 
l’eau  , forme  le  fafran  des  métaux  , cpii  n’eh  que 
du  foie  d’antimoine  pulvérifé  &;  féparé  des  ma- 
tières falines  provenantes  de  la  détonnation  du 
nitre. 

On  fait  encore  deux  préparations  analogues 
à la  précédente  , 6c  qui  font  de  véritables  foies 
d’antimoine.  L’une  efl  la  rubine  d’antimoine,  ou 
magnefia  opalina  , qui  fe  fait  en  fondant  dans 
im  creufet  parties  égales  de  fel  marin  décrépite 
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de  nitre  & d’amimoine.  Cette  fonte , qui  a lieu 
fans  dctonnation , fournit  une  malTe  vitreufe  , 
d’un  brun  peu  foncé  , très-brillante  , & couverte 
de  feories  blanches.  L’autre  appelée  très-impro- 
prement régule  médécinal , fe  prépare  en  fon- 
dant un  mélange  de  quinze  onces  d’antimoine, 
j de  douze  onces  de  fel  marin  décrépité , & de 
trois  onces  de  tartre.  Il  en  réfulte  un  verre 
noir,  luifant,  très-opaque,  trèsdenfe,  qui  n’a 
nullement  l’afpeèl  métallique.  Ces  deux  efpèces 
de  compofés  qui  diffèrent  du  vrai  foie  d’anti- 
moine par  quelques  propriétés  extérieures , doi- 
vent fans  doute  leurs  différences  au  fel  marin 
qui  entre  dans  leur  préparation , mais  dont  on 
n’a  point  encore  apprécié  les  effets  fur  ce  mi- 
néral. 

Si  l’on  veut  préparer  le  régule  d’antimoine 
en  petit  dans  les  laboratoires , on  doit  n’em- 
ployer que  ce  qu’il  faut  de  nitre  pour  brûler 
: le  foufre , ajouter  au  mélange  une  matière 

i capable  de  favorifer  la  rédudion  de  la  partie 

i de  régule  qui  eü  réduite  à l’état  de  chaux  dans 
j cette  expérience.  Pour  cela  on  prend  huit  on- 
ces d’antimoine  en  poudre , f x onces  de  tar- 
tre , éx  trois  onces  de  nitre  ; on  mêle  exade- 
ment  ces  matières , on  les  projette  par  cuille- 
rées dans  un  creufet  rouai  au  feu  : le  nitre 
' détonne  avec  le  tartre  & l’antimoine  , il  fe  for- 
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me  dn  flux  noir,  &'  le  régule  d’antimoine  fc 
fond.  Lorfciue  la  matière  efl  bien  fondue,  on 
la  verfe  dans  un  cône  de  fer  chaufle  & graiflc, 
on  frappe  quelques  coups  fur  le  cône  pendant 
qu’on  verfe  le  mélange  ; on  le  laifle  refroidir, 
& l’on  trouve  le  régule  d’antimoine  fous  la  for- 
me pyramidale  au  fond  de  ce  vaiireail.  Ce  demi- 
métal  efl  recouvert  de  fcories  noires  (Sc  rou- 
geâtres , qui  attirent  facilement  l’humidité  de 
l’air.  Le  régule  cfl  pur  lorfque  fa  furface  fupé- 
périeure  efl  convexe , & qu’elle  préfeme  une 
étoile  régulière.  Cette  étoile  qui  avoit  exalté 
l’imagination  des  alchimifles , ne  dépend  que 
de  la  manière  dont  le  régule  criflallife  en  fe 
refroidilTant.  Ce  refroidilTement  commence  par 
les  bords  , & la  matière  fluide  étant  rejettée  du 
centre  à la  circonférence,  produit  cette  criflal- 
lifation  , qui  n’a  lieu  que  dans  les  petites  maf- 
fes  de  régule  d’antimoine  i car  dans  les  grands 
pains  de  ce  demi-métal,  comme  l’ondulation 
de  la  matière  fluide  part  de  plufieurs  centres, 
au  lieu  d’une  étoile  on  trouve  des  impreflions  ' 
en  forme  de  feuilles  de  fougère,  qui  fe  crif- 
tallifent  fous  différens  angles.  Réaumur  a fait 
voir  qu’un  refroidilTement  fubit  empêche  cette 
forte  de  criflallifation  en  forme  d’étoile  , & que 
fi  on  refroidit  brufquement  un  des  côtés  du 
cône,  on  n’obtient  que  la  moitié  de  l’étoi- 
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le  ( I ).  La  quantité  de  régule  qu’on  relire  par 
ce  procédé  ne  fait  pas  la  moitié  de  l’antimoine 
qu’on  a employé  , quoique  ce  minéral  contien- 
ne fouvent  plus  de  régule  d’antimoine  que  de 
foufre , parce  qu’une  portion  du  demi- métal 
efl  combinée  avec  les  matières  falines  qui  for- 
ment les  feories. 

Les  feories  qui  furnagent  le  régule  d’anti- 
moine extrait  de  fa  mine  par  ce  procédé,  font 
trcs-compofées.  On  y trouve  l’alkali  fixe  du 
nitre  & du  tartre  uni  au  foufre  de  l’antimoine, 
6c  dans  l’état  d’hépar.  Ce  foie  de  foufre  tient 
en  difTolution  une  portion  de  chaux  d’antimoi- 
ne , il  efl  mêlé  d’un  peu  de  tàrtre  vitriolé 
formé  par  l’acide  vitriolique  produit  par  la  com- 
bullion  du  foufre  , Sc  uni  à une  portion  d’alkali 
fixe  végétal.  Enfin  , ces  feories  contiennent  une 
matière  charbonneufe  fournie  par  le  tartre.  Si 
on  les  fait  bouillir  dans  une  grande  quantité 
d’eau  , & fl  on  filtre  la  liqueur  bouillante , elle 


( I ) Il  y a ûns  doute  un  rapport  entre  la  manière 
dont  les  culots  mctalliques  crinalliicnt  à leur  flirface,  & 
la  forme  qu’ils  sfïèâent  lorlqu^  l’art  parvient  à les  à'iC- 
pofer  en  crillaux  ifolés  par  le  refroididement  bien  ména- 
ge , & par  la  réparation  de  la  portion  fluide  , d’avec  ccUe 
qui  efl  fig'.c.  M.  l’abbé  Mongèi  s’efl  occupé  de  ce  rap- 
port dans  fes  recherches  fur  la  criflalllfation  des  métaux. 
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laifTc  fur  le  filtre  la  portion  charbonneufe.  Cette 
difTolution  qui  eü  claire  tant  qu’elle  eft  chaude , 
fe  trouble  par  le  refroidilTement,  SclailTcdcpo- 
fer  une  matière  rougeâtre,  qu’on  a regardée juf- 
qu’à  préfem  comme  un  foie  de  foufre  anrimonié. 
Ce  précipite  fe  nomme  kermès  minéral  par  la 
voie  sèche.  Lorfque  la  liqueur  n’en  précipite 
plus  , on  peut  la  faire  évaporer , &;  on  en  ob- 
tient une  matière  moins  colorée  que  le  ker- 
mès , & qui  ell  un  véritable  foie  de  foufre  an- 
timonié.  Elle  fournit  aufli  du  tartre  vitriolé.  Si, 
au  lieu  d’évaporer  cette  liqueur , on  y verfe 
un  acide  quelconque , il  y produit  un  précipité 
jaune  orangé,  auquel  on  donne  le  nom  de  fou- 
fre doré  d’antimoine;  il  paroît  peu  différent  du 
kermès. 

Si  l’on  fait  bouillir  quelques  inflans  de  l’an- 
timoine cafle  en  petits  morceaux  , dans  de  l’eau 
chargée  de  craie  de  potaffe  ou  de  craie  de 
fonde,  l’un  ou  l’autre  de  ces  alkalis  craieux 
diflbut  le  foufre  de  l’antimoine,  & forme  avec 
lui  un  hépar  qui  tient  en  difTolution  une  par- 
tie de  chaux  d’antimoine  ; on  filtre  la  liqueur 
bouillante  ; elle  lailTe  précipiter  par  le  refroi- 
diflement  le  kermès  qu’elle  contient.  Cette  li- 
queur étant  refroidie  <Sc  filtrée , on  peut  en  pré- 
cipiter du  foufre  doré  par  le  moyen  des  aci- 
des. Si  on  fait  bouillir  de  nouvelle  leflive  alka- 
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line  fur  le  rcfidii  de  l’amimoine  , on  peut  en- 
core tirer  du  kermès  ; mais  ce  kermès  efl  plus 
pâle  que  Je  premier,  Sc  plus  on  réitère  l’opé- 
ration , moins  l’antimoine  donne  de  kermès  : il 
paroît  que  l’alkali  dilTout  plus  de  foufre  que 
de  régule  , ék  qu’on  ne  devroit  faire  fubir  à 
l’antimoine  qu’une  ou  deux  décodions  dans 
l’alkali.  Cette  opération  fe  nomme  en  géné- 
lal  préparation  du  kermès  par  la  voie  humide. 

Ce  nom  Jui  a été  donné  parle  frère  Simon, 
chartreux , fans  doute  à caufe  de  fa  couleur 
femblable  à celle  de  la  coque  animale  appelée 
kermès  ( i ) , qu’on  emploie  dans  la  teinture. 
Le  kermès  minéral  a été  aiiili  appelé  poudre  des 
Chartreux  , parce  qu’il  a d’abord  été  préparé 
dans  la  pharmacie  de  ces  religieux.  La  décou- 
verte de  ce  médicament  paroît  être  duc  à 

( I ) Le  kermès  animal  on  la  graine  d’ccarlate  dont  on 
fe  fert  dans  la  teinture  , n’eft  autre  cliofe  que  la  peau 
d’un  infefte  femelle  , qui  fe  fixe  fur  le  chêne  verd  & 
s’étend  peu  à peu  en  fe  fouievan:  en  manière  de  calotte. 
Il  a perdu  la  forme  des  anneaux  qui  fait  reconnoitre  ces 
animaux,  C’eft  tous  cette  calotte  que  font  contenus  les 
oeufs  quf  y cçlofent  ; les  infedes  fbrtis  de  ces  œufs  per- 
cent cette  coque  , & les  femelles  fans  ailes  fe  fixent  Sc 
meurent  fttr  les  feuilles  de  l’arbre  apres  avoir  été  fécon- 
dées par  les  mâles  qui  portent  des  ailes.  La  cochenille 
cfl  une  autre  efpèce  d’infêde  analogue  à celui-ci,  comme 
nous  l’expofêrons  dans  le  règne  animal. 
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Glauber , qui  le  pféparoit  avec  l’antimoine  Sc 
la  liqueur  de  niire  fixe  par  les  charbons.  Mais 
il  a décrit  Ton  procédé  d’une  manière  Tnintel- 
ligiblc  Sc  prefque  fous  les  emblèmes  alchimi- 
ques. Lémery  qui  a beaucoup  travaille  fur  l’an- 
timoine , Sc  qui  a donné  fous  un  autre  nom  une 
préparation  analogue  au  kermès , peut  en  être 
regardé  comme  le  véritable  inventeur.  Cepen- 
dant ce  remède  a été  prefente  comme  entière- 
ment nouveau  plul'eurs  années  apres  la  publi- 
cation de  l’ouvrage  de  ce  chimifie  ; Sc  il  n’a  dû 
en  effet  fa  célébrité  qu’aux  cures  fingulières 
qu’il  a opérées  entre  les  mains  du  frère  Simon. 
Ce  religieux  tenoit  cette  compofition  d’un  chi- 
rurgien nomme  la  Ligerie , qui  n’en  étoit  pas 
lui  même  l’auteur.  Ce  dernier  difoit  l’avoir  reçue 
de  M.  Chaflenay,  lieutenant  de  roi  à Landau, 
à qui  elle  avoii  été  communiquée  par  un  apo- 
thicaire , prétendu  élève  de  Glauber.  M.  Do- 
dart , alors  premier  médecin  du  roi , s’adrefia 
à la  Ligerie  pour  Lire  publier  la  recette  du  ker- 
mès , Sc  elle  le  fut  en  effet  par  ce  chirurgien 
en  1720.  Lémery  le  fils  rc\'cndiqua  la  décou- 
verte pour  fon  père  , dans  les  mémoires  de 
l’académie  , & avec  d’autant  plus  de  juffice  que 
la  plupart  des  pharmaciens  fuivent  encore  le 
procédé  indiqué  par  cet  habile  chimifte  pour 
faire  cette  préparation. 


I 
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Le  procédé  décrit  par  la  Ligeiie  confiile  à 
faire  bouillir  pendant  deux  heures  une  pinte 
d’eau  de  pluie  avec  quatre  onces  de  liqueur  de 
nitre  fixé  par  les  charbons , 8c  une  livre  d’anti- 
moine calTé  par  petits  morceaux  ; à filtrer  la 
liqueur  bouillante;  à faire  bouillir  le  même  an- 
timoine avec  trois  onces  de  nouvelle  liqueur 
de  nitre  fixé  , étendue  dans  une  pinte  d’eau  de 
pluie  ; enfin  , à faire  fubir  au  fécond  réfidu  une 
troificme  ébullition  avec  les  leflives  précéden- 
tes , en  y ajoutant  deux  onces  de  liqueur  de 
nitre  fixé  , & une  pinte  d’eau  de  pluie.  On  filtre 
(Sc  on  lailTe  dépofer  le  kermès  , on  le  lave  juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  inlipide  , on  le  fait  féchcr, 
on  fait  brûler  de  l’eau-dc-vie  delFiis , & on  le 
pulvérife.  Ce  procédé  efi  long  , il  ne  fournit 
que  très-peu  de  kermès  , puirqu’on  n’en  obtient 
tout  au  plus  que  deux  ou  trois  gros  d’une  li- 
vre d’antimoine.  Il  efi  d’ailleurs  embarrafiaut  a 
caufe  de  la  longue  ébullition  8c  de  l’évapora- 
tion de  l’eau.  Enfin  il  fait  perdre  plus  des  trois 
quarts  de  l’ontimoine , en  raifon  de  la  petite 
quantité  d’alkali  que  l’on  emploie  relativement 
à celle  de  ce  minéral. 

M.  Baumé,  qui  a adopté  celui  de  Lémcry, 
donne  deux  méthodes  pour  préparer  facilement 
une  grande  quantité  de  kermès  en  peu  de  tems; 
l’une  par  la  voie  sèche , 8c  l’autre  par  la  voie 


(>2.  Elémens 

liLimide.  Suivant  la  première,  on  fait  fondre 
dans  un  creufet  un  mélange  d’une  livre  d’ami 
moine,  de  deux  livres  de  fcl  de  tartre  bien  pur, 

^ & d’une  once  de  foufre , le  tout  bien  pulvérift. 

On  coule  ce  mélange  fondu  dans  un  mortier 
de  fer , on  le  pulvcrife  grofîicrement  quand  il 
efl:  refroidi , on  le  fait  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eatt,  on  filtre  la  liqueur  au  papier 
gris , elle  donne  un  kermès  d’un  rouge  brun 
par  fon  refroidiiïement  ; on  le  lave  d’abord  avec 
l’eau  froide  &'  enfuite  avec  l’eau  bouillante  , 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  fuffifamment  dciïalc  ; on  le 
fait  fcchcr , on  le  pulvérife  & on  le  palTe  au 
tamis  de  foie. 

Pour  préparer  le  kermès  par  la  voie  humide  | 

fuivant  le  meme  chimifle , on  fait  bouillir  une  i 

lelîlve  de  cinq  ou  fix  livres  d’alkaîi  fixe  pur  j 
en  liqueur  , avec  quinze  ou  vingt  livres  d’eau 
de  rivière  ; on  jette  dans  cette  liqueur  bouil- 
lante quatre  ou  cinq  onces  d’antimoine  porphy- 
rifé , on  agite  bien  le  mélange , & lorfqu’il  a 
bouilli  uninflant,  on  le  filtre;  cette  liqueur  dé-  , 
pofe  beaucoup  de  kermès  par  le  refroidiflement, 
on  le  lave  de  la  même  manière  que  celui  qui  éft 
fait  par  la  fufiqn.  Ce  procédé  fournit,  fuivant  ^ 
M.  Baumé,  douze  à treize  onces  de  kermès  par  j 

livre  d’antimoine.  Ce  chimifie  affure  que  ces  i 

deux  kermès  font  parfaitement  fcmblables. 
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La  théorie  de  cette  operation  & la  nature  du 
kermès  ne  font  pas  encore  parfaitement  con- 
nues, malgré  les  travaux  de  plufieursvchimifles 
célèbres.  On  penfe  généralement  que  l’alkali 
diflbut  le  foufre  de  l’antimoine , 8c  que  l’hépar 
qu’il  forme  dilTout  aulli  le  régule  d’antimoine. 
Ce  demi-métal  n’ell  cependant  pas  dilTous  en 
totalité , puifque  dans  le  procédé  de  Lémery 
par  la  voie  humide  , il.  fe  précipite  pendant 
l’ébullition  une  poudre  grife  qui  fe  fond  fans 
addition  en  un  véritable  régule.  La  précipitation 
du  kermès  par  le  refroidiirement  de  la  lelhve , 
qui  efl  d’abord  rougCcâtre  <Sc  tranfparente , 8c 
qui  perd  fa  couleur  à mefure  que  le  kermès 
fe  dépofe,  ert  encore  un  phénomène  fingulier. 
On  penfe  que  ce  compofé  ert  une  forte  d’an- 
timoine furchargé  de  foufre,  & foluble  à chaud 
I dans  falkali  fixe.  En  effet , fi  l’on  fait  chauffer 
une  lelfive  qui  contient  du  kermès  dépofé  , 
cette  fubllance  fe  redilfout  par  la  chaleur.  La 
lertlve  qui  a précipité  du  kermès  par  le  refroi- 
dirtement , contient  encore  du  foie  de  foufre 
antimonié  ; lorfqu’on  y verfe  un  acide , il  s’en 
précipite  une  matière  orangée , nommée  foufre 
doré  d’antimoine  , 8c  qui  ert  beaucoup  plus 
émétique  que  le  kermès.  On  croit  qu’il  contient 
I moins  de  foufre  & plus  de  régule  que  ce  der- 
1 nier. 

i 
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Geoflroy  qui  a'donné  à racadcmic,  en  1734. 
«Sc  1735*  î plufieurs  ménioifes  fiir  le  kermès,  a 
procédé  par  beaucoup  d’expériences  à Ton  ana- 
lyfe.  L’aèlion  des  acides  eli  regardée  comme  le 
moyen  le  plus  efficace  qu’on  puiffé' employer 
pour  cela,  on  croit  que  ces  Tels  dillolvent  le 
demi -métal  laiffeni  le  foufre  à nu,  8c  que 
l’on  peut  par  ce  moyen  apprécier  la  quantité 
refpedivc  de  ces  deux  fubllances.  Un  gros  de 
kermès  contient,  fuivant  Geoflroy,  feize  à dix- 
fept  grains  de  régule,  treize  à quatorze  grains 
d’alkali  fixe,  8c  quarante  à quarante- un  grains 
de  foufre.  Beaucoup  de  chimiffes  penfent  au- 
jourd’hui que  le  kermès  ne  contient  pas  un 
atome  d’alkali.  M.  Baumé  dit  que  ce  fel  n’eff 
pas  un  de  Tes  principes  conflituans,  8c  qu’on 
peut  le  lui  enlever  par  le  feuî  lavage  dans  beau- 
coup d’eau  bouillante.  M.  Déyeux,  qui  a fait  des 
recherches  fur  cet  objet , ell  du  même  fenii- 
ment.  Dans  des  travaux  fuivis  fur  le  kermès, 
conjointement  avec  M.  le  duc  de  la  Rochefou- 
cauld, nous  avons  eu  occafion  de  voir  la  meme 
chofe.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  important  fur 
cet  objet,  c’eff  que  le  kermès  paroit  être  très- 
différent  de  lui-même , fuivant  plufieurs  circonf- 
tances  de  fa  préparation.  Il  contient  plus  ou 
raoinî  de  foufre  &:  de  régule,  & l’on  conçoit 
que  fes  effets  doivent  varier  à rinlini , d’après 

ces 
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ces  différences.  En  général  il  paroît  que  l’état 
de  l’amimoine,  la  variété  des  proportions  de 
fes  principes,  fa  plus  ou  moins  grande  divifion, 
l’état  de  l’alkali  plus  ou  moins  cauftique,  fa 
I quantité,  celle  de  l’eau,  le  tems  de  l’ébullition, 
ik  plufieurs  autres  circonllances  analogues,  font 
lingulièrement  varier  la  nature  du  kermès.  Pour 
l’avoir  uniforme , il  faut  le  préparer  avec  des 
î fubftances  toujours  égales  à elles-mcmes  <Sc  dans 
I des  circonllances  parfaitement  femblables.  Sans 
I entrer  dans  beaucoup  de  détails  fur  les  pliéno- 
■ mènes  que  nous  a offerts  le  kermès  traité  par 
‘ un  grand  nombre  d’intermèdes  différons , nous 
j ajouterons  feulement,  i°.  que  les  alkalis  cauf- 
I tiques  l’altèrent  fingulièrement  ôc  le  diflblvent , 

\ même  à froid  ; 2°.  que  les  acides  agiffent  avec 
une  énergie  très-variée  fur  cette  fubflarce,  Sc 
\ qu’il  efl  très-difficile  de  déterminer  d’une  ma- 
nière exade  par  leur  moyen , la  quantité  Sc  l’état 

I du  demi-métal  & du  foufre  qui  entrent  dans  fa 

II  compofition  , parce  que  le  foufre  qui  en  eft 
^ réparé  retient  toujours  une  certaine  quantité  de 

chaux  d’antimoine. 

Les  alkalis  caufliques  agiffent  avec  beaucoup 
: plus  d’énergie  que  les  alkalis  craïeux  fur  l’anti- 
moine ; ils  forment  un  kermès  beaucoup  plus 
abondant  Sc  beaucoup  plus  foncé  en  couleur, 
. La  chaux  , l’eau  de  chaux,  mife  en  digedion  fuc 
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i’aniundîne  en  poudre,  donne,  même  à froîci^ 
au  bout  de  quelques  jours,  une  efpèce  de  ker- 
mès ou  de  foufre  doré,  d’une  belle  couleur 
rouge.  L’alkali  volatil  l’altère  de  la  même  ma- 
nière. En  dillillant  du  fel  ammoniac  avec  l’an- 
timoine, on  obtient  un  fublimé  pourpre  pulvé- 
rulent, qui  paroît  être  une  forte  de  foie  de  fou- 
fre aniimonic,  à bafe  d’alkali  volatil. 

Enfin , pour  terminer  l’hiftoire  de  la  décom- 
pofition  de  l’antimoine , plufieurs  fubfiances 
métalliques  ont  la  propriété  de  lui  enlever  fon 
foufre , avec  lequel  elles  ont  plus  d’affinité  que 
n’en  a le  régule.  L’étain,  le  fer,  le  cuivre  & 
i’argent  peuvent  opérer  ces  décompofitions.  Il 
fuffit  de  chauffer  5c  de  faire  fondre  l’étain  5c 
l’argent  avec  l’antimoine  ; ces  deux  métaux 
s’unilTent  au  foufre  5c  laifient  le  régule.  Le  fer 
tSc  le  cuivre  produifent  le  même  effet , lorf- 
qu’après  les  avoir  réduits  en  limaille  , 5c  les 
avoir  fait  rougir  dans  un  creufet,  on  y ajoute 
l’antimoine.  Ce  minéral  accélère  leur  fiifioir,  5c 
Je  régule  s’en  fcpare.  Le  demi-métal , obtenu 
par  ces  procédés , n’efi  pas  pur  ; il  relient  une 
partie  des  fubfiances  métalliques  qu’on  a em- 
ployées pour  le  féparer  du  foufre  ; fa  couleur 
•5c  fa  forme  indiquent  confiamment  cet  alliage  ; 
on  le  difiingue  fous  les  noms  de  régule  jovial , 
de  Vénus , ou  martial  ^ fuivant  les  n^taux  aux- 
quels il  efi  uni. 
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Le  régule  d’antimoine  ell  employé  dans  plu- 
fieurs  arts,  & notamment  pour  la  fonte  des  ca- 
radcres  d’imprimerie.  On  s’en  fervoit  autrefois 
pour  purger.  On  lailToit  féjourner  de  l’eau  ou 
du  vin  dans  des  vafes  de  régule , pendant  une 
nuit  ; on  prenoit  le  lendemain  cette  liqueur. 
Mais,  comme  la  température  du  lieu  où  fe  fai- 
foit  cette  opération , l’état  du  vin  plus  ou  moins 
1 acide  , produifoient  nécelTairement  des  diffé- 
rences pour  la  quantité  de  régule  dilfoute,  ce 
médicament  a été  abandonné  avec  raifon,  comme 
trcs-infidcle.  On  a de  même  renoncé  aux  pilules 
' perpétuelles,  qui  n’éioient  que  des  petites  boules 
I de  ce  demi-métal,  qu’on  avaloit  pour  fe  purger. 

I L’état  des  fucs  digeüifs,  la  nature  de  la  faburre 
i des  premières  voies , la  fenfibilité  des  dilférens 
individus , rendoient  leurs  effets  incertains  & 
fouvent  dangereux. 

On  ne  fe  fert  aujourd’hui  que  de  l’antimoine 
cru,  du  fondant  de  Rotrou , de  l’antimoine  dia- 
phorétiqtie  , du  kermès  minéral , & du  foufre 
doré.  L’antimoine  crud  efl  employé  comme  fu- 
dorilîqtie  dans  les  maladies  de  la  peau.  On  le 
i fufpend  dans  un  linge  en  forme  de  nouet,  dans 
! les  vailfeaux  où  l’on  prépare  les  tifannes  appro- 
! priées  à ces  maladies;  plulieurs  médecins  nient 
qu’il  ait  quelques  vertus  lorfqu’on  l’adminiflre 
! de  cette  manière.  On  le  fait  prendre  auffi  en 

£ij 
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ftibflance  , exadement  porphyrifé  en  piluks  y 
pour  remplir  les  mêmes  indications.  ^ 

Le  fondant  de  Roirou  eft  fort  recommande  « 
dans  les  maladies  de  la  lymphe,  qui  dépendent  ,i 
de  J épaidifTement  de  cette  liqueur  , comme  1 
dans  les  affecHons  fcropluileufes , en  général 
dans  les  engorgemens  des  glandes.  Pluficurs 
médecins  n’ont  pas  de  confiance  dans  les  efiets 
de  l’antimoine  diaphoréiique  lavé  ; ils  regardent 
ce  médicament  comme  une  pure  chaux  d’an-  , ' 
timoine  fans  vertu.  Cependant  on  ne  doit  point 
oublier  que  cette  chaux,  dans  laquelle  Rouelle 
le  jeune  a trouvé  une  dilTolubilité  affez  mar- 
quée , peut  produire  des  effets , à raifon  de 
cette  propriété.  Il  eft  d’ailleurs  certain  que 
comme , on  ne  connoît  pas  l’aétion  des  fucs 
gallriqne  Si  inteflinal  fur  les  chaux  métalliques , 
on  ne  peut  pas  prononcer  qu’une  fubllance  in- 
foluble  & infipide  en  apparence,  ne  puiffe  avoir 
aucune  vertu.  Cependant  l’obfervation  nous 
apprend  que  ce  médicament  ne  produit  que 
tres-peu  d’effets  dans  les  éruptions  dartreufes  1 

Sc  dans  les  maladies  de  la  peau  les  plus  ré-  ^ 

belles,  quoiqu’on  l’emploie  pendant  long-tems.  I 
On  doit  préférer  l’antimoine  diaphorétique  non  | 
lavé , ou  le  fondant  de  Rotrou  , qui  eft  beau-  ) 
coup  plus  aétif  que  la  préparation  précédente , 
en  raifon  de  l’ajkali  qu’il  contient.  On  fe  fert 
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«ncore  dans  ces  affedions  d’un  médicament 
nommé  poudre  de  la  Chevalleray.  C’eft  'de 
rantimoine  diaphorétique  calciné  fept  fois  de 
fuite,  pendant  deux  heures,  avec  de  nouveau 
nitre , & leffivé  à chaque  opération , il  ne  di£- 
I 1ère  pas  fenfiblement  de  l’antimoine  diaphorçr 
I tique  lavé,  parce  que  ce  demi -métal  une  fois 
! bien  calciné,  comme  U l’efl  lorfqu’on  l’a  faitdé- 
j tonner  avec  trois  fois  fon  poids  de  nitre , n’eft 
j plus  fufceptible  de  fe  calciner  davantage  ; aulTi 
I dans  cette  préparation  n’obferve-t-on  plus  de 
I détonnation.  Ce  médicautciiL  efl . abfolmnent 
j fans  effet  lorfqu’on  lui  a enlevé,  l’alkali 
I Le  kermès  minéral  e(l  un  des  plus  précieux 
i médicamens  antiuaoniaux- que  l’art  pofsède.  Il 
crt  incilif,  (Sc  s’emploie  avec  le,  plus  grand  fuccès 
I dans  les  affeélions  pituiieufes  de  l’eflomac , des 
j poumons , des  iuteflius  ^ & meme  des  voies 
' urinaires.  On  s’en  fert  le  plus  fouvent  dans  les^ 
maladies  de  poitrine,  pour  aider  l’expcâoration. 
Ün  doit  cependant  ne  l’adminillrer  que  lorfque^ 
l’inflammation  eft  tombée.  Il  .a  auffi  beaucoup 
de  fuccès,  donné  à petites  dofes  répétées,  dans- 
les  catharres  de  la  poitrine , l’aflhme  humide 
i les  maladies  tie  la  peau,  les  engorgemens  glan- 
I duleux,  &c.  On  ne  l’emploie  qu’à  la  dofe  d’un 
I demi- grain,  jufqu’à  celle  de  deux  ou  trois 
grains,  dans  des  boiffons  appropriées  ou  des 
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pilules.  Il  fait  quelquefois  vomir  , fouvent  if  | 
excite  la  Tueur , ou  il  fait  couler  les  urines’.  î 

Le  foufre  dore,  comme  émétique  & purgatif  | 
violent,  n’eft  que  peu  d’ufage.  On  le  donnoit  ; 

autrefois  dans  les  mêmes  casaque  le  kermès, 

« 

mais  Tes  effets  font  beaucoup  plus  incertains. 

Il  efl  encore  plufieurs  autres  préparations 
d’antimoine,  dont  orr  fe  fert  avec  beaucoup 
d’avantages  en  médecine;  mais  comme  elles  font 
faites  avec  des  matières  végétales , nous  en  par- 
lerons dans  une  autre  circonftance.  Cette  fub- 
ftance  métallique  efl  une  des  plus  importantes 
pour  les  médecins,  8c  ils  ne  fauroient  trop  en 
étudier  toutes  les  propriétés.  C’efl  une  de  celles 
fur  lefquelles  les  alchimifles  8c  les  chimifles  eux- 
mêmes  fe  font  le  plus  exercés , 8c  c’efl  ce  qui 
a donné  naiffance  aux  préparations  nombreufes 
que  nous  avons  décrites. 
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CHAPITRE  XII  I. 

Du  Z I N 

T i E zinc  eft  une  fubflance  demi-métalliquff  ^ 
brillante,  d’un  blanc  bleuâtre,  criflallifé  en  lames 
. étroites  ; il  n’a  ni  faveur,  ni  odeur  particulière. 

! H ne  peut  pas  fe  réduire  en  poudre  comme  les 
autres  demi-metaux,  il  s’applatit  fous  le  mar~ 
teau,  peut  même  être  lamine  affez  forte- 
ment , pourvu  qu’on  ne  lui  ait  pas  donné  au- 
paravant trop  d’écroninement  par  le  marteaiu 
i C’ert  à M.  Sage  qu’elt  due  cette  expérience. 
Lorfqu’on  veut  avoir  du  zûic  ircs-divifé,  il  faut 
le  grenailler,  c’ell- à- dire , le  couler  fondu  dans, 
de  l’eau  froide , ou  le  réduire  en  limaille.  Il 
a l’inconvénient  de  graifTer  les  limes  & d’en- 
remplir  les  dents.  Macquer  dit  que  lorfqii’on 
le  tait  chauffer  le  plus  qu’il  ell  poffible  fans 
le  fondre , il  devient  très  - calTant , & qu’on 
peut  alors  le  pulvérifer  daus  un  mortier.  Cette 
i propriété  eft  bien  diflerente  de  celle  des  mé- 
taux qui  deviennent  plus  dudiles  par  l’action  de- 
i la  chaleur , & elle  nous  fournit  un  procédé  avan- 
tageux pour  avoir  ce  demi-métal  tres-divifé.  On 
l’obtient  eiacore  tel  en  le  triturant  lorfqu’il  ell 
. Eiv 
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fondu , en  tenant  les  molécules  écartées  par 
le  mouvement , avant  qu’elles  fe  prennent  eu 
malTe  par  le  refroidifTement.  Il  nq  faut  point 
faire  cette  opération  dans  un  mortier  de  fer , 
parce  que  le  zinc  dilTout  toujours  une  portion 
de  ce  métal  ; on  doit  fe  fervir  d’un  mortier  & 

ê 

d’un  pilon  de  marbre. 

Le'  zinc  perd  dans  l’eau  environ  un  feptième 
de  fon  poids.  Les  facettes  particulières  que  les 
faumons  de  zinc* du  commerce  préfentent  dans 
leur  fradure,  indiquoient  que  ce  demi -métal 
avoit  la  propriété  de  criflallifer  d’une  manière 
.particulière.  M.‘  l’abbé  Mongèz  a réiifTi  parfai- 
tement à obtenir  cette  crillallifation.  Elle  ell  for- 
mée de  faifeeaux  de  petits  prifmes  qiiadrangu- 
laires,  diipofés  en  tous  feus*,  &;  d’une  couleur 
bleue  changeante , fi  on  l’expofe  à l’air , lorf- 
que  le  métal  eft  encore  chaud. 

M.  Sage  regarde  le  zinc  comme  le  plus  com- 
mun des  métaux  , après  le  fer.  Il  aflTure  en  avoir 
trouvé. dans  toutes  les  pyrites  martiales;  M. 
Grignon  avance  que  la  cadmie  des  fourneaux 
où  l’on  traite  les  mines  de  fer  terreufes , con- 
tient beaucoup  de  zinc. 

Le  zinc  natif  ell  très- rare;  la  plupart  desnatiî- 
ralifles  doutent  même  de  fon  exificnce.  Cepen- 
dant M.  Valmont  de  Bomare  dit  en  avoir  va 
dans  les  mines  de  pierre  calaminairq  du  duché  da 
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/ Linibourg , & dans  les  mines  de  Godard  ; il 
■'  croit  en  petits  filets  plians,  d’une  couleur  gri- 
ll fàtrc  , &.  s’enflammant  facilement. 
i|  Ce  demi-métal  eü  le  plus  fouvent  dans  l’état 
' de  chaux  ; il  confUtue  alors  la  pierre  calaminairc 
dont  la  forme  varie  beaucoup.  Elle  ed  quel- 
quefois criftallifée  en  cubes , en  prifmes , en 
feuillets  ou  en  lames  ; le  plus  fouvent  elle  eft 
en  malTes  irrégulières.  ^ Sa  couleur  varie  audi. 
i Elle  ell  tantôt  blanche,  quelquefois  grife  ou 
’ jaune,  d’autres  fois  rougeâtre.  Quoique  fort 
dure,  elle  ne  l’efl  jamais  adez  pour  faire  feu 
avec  le  bricjuet.  Elle  fe  trouve  en  carrières  adez 
! confidérables  dans  le  duché  de  Limbourg  , Ici 
I comtés  de  Namur,  de  Notiingham  & de  Soni- 
I merfet  en  Angleterre.  Oti  rencontre  fouvent 
dans  ces  calamines  des  corps  marins  , du  Ipaih 
calcaire,  é^c.'  ce  qui  prouve  qu’elles  ont  été 
dépofées  par  l’eau.  On  noinme  encore  la  pierre 
calaminaire  , cadmie  naturelle  ou  folfile.  Berg- 
man qui  a fait  une  analyfe  très  - détaillée  des 
mines  de  zinc , a trouvé  dans  prefque  toutes 
les  calamines  de  la  terre  filiceufe , de  l’argile 
év  du  fer  en  difTérentes  proportions;  les  cala- 
mines contiennent  depuis  q.  jiifqu’à-;^  de  métaL 
Le  zinc  uni  au  foufre  , forme  la  blende  ou 
faiide  galène;  cette  blende  ell  ordinairement 
dtlpQfée  pat  écailles  ; quelquefois  elle  parois 
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criftallifée  en  cubes  plus  ou  moins  tronques  j 
elle  diffère  pour  la  couleur;  tantôt  elle  tire  fur 
celle  du  plomb,  le  plus  fouvent  elle  efl  noire 
ou  rougeâtre;  on  en  trouve  auffi  à Ronfberg 
en  Norwege  , à Goflard  & à Sainte -Marie  une 
efpcce  qui  efl  jaune  Sc.  tranfparente.  Quelques 
blendes  font  phofphoriques,.lorfqu’on  les  frotte 
dans  l’obfcuritc.  Il  en  efl  même  qui  le  font  à 
un  tel  point,  qu’il  fuffit  de  les  frotter  avec  un  * 
cure-dent  pour  développer  cette  propriété.  On 
a défigné  la  blende  fous  le  nom  de  Stérile  ni-' 
grum  ; parce  que  lorfqu’on  la  fondoit  pour  en 
tirer  le  plomb  qu’elle  paroiffoit  contenir,  on 
n’en  droit  rien , à caufe  que  le  zinc  fe  volati- 
lifoitdans  la  fonte.  Toutes  les  blendes  exhalent 
loiTqu’onles  frotte  ou  qu’on  les  diffout  dans  un 
acide  , une  odeur  très-fenfible  de  foie  de  fou- 
fre.  Cronfledt  les  regarde  comme  du  zinc  uni 
au  foufre  par  l’intermède  du  fer.  M.  Sage  croit 
qu’elles  contiennent  un  foie  de  foufre  terreux,. 

Le  zinc  fe  trouve  encore  dans  l’état  falin 
combiné  à l’acide  craieux  & à l’acide  vitrioli- 
que  ; le  premier  de  ces  compofés  naturels  eff 
connu  fous  le  nom  de  mine  de  zinc  vitreu- 
fe  ou  de  fpath  de  zinc  ; cette  mine  eft  blan- 
che, grife  ou  bleuâtre;  elle  fait  feu  avec  le 
briquet  ; elle  efl  pefante , quelquefois  crif- 
tallifée , en  flalaâites  ou  informe  j elle  fe  diP 
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I fout  avec  efTervefcence  dans  les  acides , Sc  donne 
i de  l’acide^  craieux.  Bergman  y admet  fur  100 
i grains,  (5y  de  chaux  de  zinc,  28  d’acide  craieux, 
i 6 d’eau  &:  i de  fer. 

Le  vitriol  de  zinc  natif  fe  trouve  en  crif- 
taux  rhomboïdaux,  ou  en  üaladites  blanches; 
fouvent  il  efl  criflallifé  en  fines  aiguilles  & en 
i . filets  foyeux  comme  l’amianthe  ; on  le  nomme 
i en  cet  état  alun  de  plume  ; il  fe  rencontre  en 
Italie  8c  dans  les  mines  de  Goflard  au  Hartz, 
On  peut , d’après  ces  différens  détails , dif- 
pofer  les  mines  de  zinc  de  la  manière  fuivante, 
i fuivant  l’état  où  ce  demi-métal  fe  trouve. 

I Etat  I.  Zinc  naiif. 

! 1.  En  filets  plians  grifâtres  8c  inflammables, 

I Etat  1 1.  Zinc  en  chaux  i Calamina 

Variétés. 

1.  Calamine  blanche  en  crifiaux  prifmatîques 
tétraèdres  , courts  , groupées  confufément. 
Elle  tire  quelquefois  fur  le  vert. 

2.  Calamine  crifiallifée  en  pyramides  fembla- 
bles  au  fpath  calcaire  à dents  de  cochon , 
d’une  couleur  blanche  , grife , verdâtre  011 
rougeâtre.  MM.  Sage  & Rome  deLifle  croient 
que  cette  calamine  provient  du  fpath  cal- 
caire décoinpofé.  En  effet , elle  fe  trouve 
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fouvent  en  partie  calcaire , & creufe  dans 
l’intérieur. , 

3.  Calamine  folide  & comme  vermoulue.  Elle 
ell  fillontice , cellulaire  &.  comme  crillallifce 
en  dendrites. 

Calamine  folide  Sc  compaéte , pierre  calar 
minaire.  Celle  qui  nous  vient  du  comté  de 
Namur  eü  toujours  calcinée.  Il  eft  défendit  j 

de  l’exporter  fans  lui  avoir  fait  fubir  cette  : 

opération.  * 

Calamine  en  flalagmites  verdâtres  ou  jaur  ; 

nâtres.  ’ 

6.  Calamine  zéolitiforme , connu  fous  le  nom  de 
zéolite  de  Fribourg.  M.  Pelletier  a découvert  ' 

que  cette  prétendue  zéolite  couleur  de  perle  > 
contient  fur  100  parties,  48  à ^2  de  quartz  ^ 

36  de  chaux  de  zinc  &;  8 ou  12  d’eau. 

Etat  III,  Zinc  minéralifé  par  le  foufre;  | 

Blende.  i 

•Variétés.  t 

1.  Blende  grife  bleuâtre,  ayant  l’afpeél  métar- 
lique,  criflallifée  en  cubes  ou  en  rhombes. 

2.  Blende  noire  criflallifée  ou  informe. 

3.  Blende  rouge  ou  brune  rougeâtre. 

4.  Blende  phofphorique, verte  jaunâtre  ou  rouge, 
y.  Blende  jaune  grifâtre,  mêlée  de  galène  (Sc 

de  pétrole. 
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Variétés. 

Blende  blanche. 

7.  Blende  jaune  de  couleur  de  dre. 

S.  Blende  en  .décompofition , dont  les  lames 
font  écartées  Sc  le  brillant  détruit  j elle  paflTe 
à l’état  de  calamine. 

I V.  Zinc  falin. 

% 

Variétés. 

I.  Zinc  fpathique  ou  mine  de  zinc  vitreiife. 
3.  Vitriol  de  zinc  en  crillaux  rhomboïdaux , en 
flalaélites,  ou  en  filets  foyeux. 

Pour  elTayer  la  calamine  en  général,  il  fuffit 
d’en  mettre  en  poudre,  de  la  mêler  avec  du 
charbon  , & de  la  chauffer  dans  un  creufet 
couvert  d’une  lame  de  cuivre  rouge.  Cette  der- 
nière ne  tarde  pas  à jaunir  & à fe  convertir  en 
laiton.  Bergman  a fait  une  analyfe  beaucoup 
plus  exaéle  des  calamines  par  la  voie  humide , 
il  s’efl  fervi  de  l’acide  vitriolique  pour  les  ca- 
lamines pures  6c  le  fpath  de  zinc;  la  difTolu- 
tion  contient  du  vitriol  de  zinc  ôc  du  vitriol 
de  fer  ; il  décompofe  ce  dernier  par  un  poids 
connu  de  zinc , 6c  il  précipite  enfuite  par  la 
craie  de  fonde  ; il  a déterminé  que  193  grains 
de  ce  précipité  équivalent  à 100  grains  de 
zinc;  il  défalque  de  ce  poids  celui  du  zinc 
employé  pour  précipiter  le  fer. 
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La  plupart  des  calamines  étant  plus  com- 
pofées  que  celles-ci , Sc  contenant  du  quartz, 
de  l’argile  &;  de  la  craie  combinées  avec  des 
chaux  de  zinc,  de  fer,  &;  même  de  plomb, 
Eergman  traite  d’abord  ces  mines  trois  fois  de 
fuite  avec  deux  parties  d’acide  nitreux  à cha- 
que fois  ; en  les  chauffant  à ficcité,  cet  acide 
calcine  le  fer  ôc.  le  rend  infoluble  ; il  diffout 
enfuite  ce  qui  eft  foluble  dans  de  nouvel  acide 
nitreux;  le  fer,  le  quartz  8c  l’argile  relient  à 
part.  L’acide  tient  en  diffolution  de  la  terre 
calcaire  Sc  des  chaux  de  zinc  8c  de  plomb. 
L’acide  marin  eft  employé  pour  précipiter  cette 
dernière  ; l’acide  vitriolique  pour  féparer  la 
chaux  ; quant  au  zinc , il  fe  précipite  par  l’ai- 
kali  prulfien  , & il  prend  le  cinquième  du  poids 
de  ce  précipité  pour  le  zinc  contenu  dans  la  ca- 
lamine. Il  a auffi  employé  une  fécondé  méthode 
par  l’acide  vitriolique , en  le  diftillant  fur  la  ca- 
lamine jufqu’à  ficcité;  il  lefllve  enfuite  le  réfidn 
dans  l’eau  chaude  ; il  précipite  cette  lefllve  par 
l’alkali  volatil  cauftique  qui  fépare  le  fer  8c  l’ar- 
gile , fans  féparer  la  chaux  du  zinc  foluble  dans 
' le  vitriol  ammoniacal. 

Quant  à l’efTai  des  blendes,  après  les  avoir 
grillées,  on  les  traitoit  autrefois  de  la  même 
manière  que  les  calamines.  M.  Monnet  eft  le 
premier  qui  ait  affiiré  qu’on  pouvoir  elTayer  com- 


V 


d’HiST.  Nat.  ET  D E Chi  MIE.  7P 

modément  ces  mines  en  diflTolvant  dans  l’eau- 
forte  , qui  s’unit  à la  fubllance  métallique , & en 
fépare  le  foufie.  On  réduit  enfuite  la  chaux  de 
zinc  , qu’on  fépare  de  l’acide  nitreux  par  la  dif- 
tillation.  Bergman  a fait  fur  ces  mines  les  mêmes 
expériences  exactes  que  fur  les  calamines , il  a 
fort  étendu  l’idée  de  M.  Monnet  fur  leur  do- 
cimafie  humide.  Il  en  fépare  d’abord  par  la  dif- 
. tillation  l’eau,  l’arfénic  8c  une  partie  du  fou- 
fre  qu’elles  contiennent  ; enfuite  il  les  traite  par 
diftcrens  acides , fuivant  qu’ils  ont  plus  ou  moins 
d’action  fur  elles  ; il  précipite  enfuite  ces  dilTo- 
luiions  par  les  diflférens  réaétifs. 

On  n’exploite  guère  les  mines  de  zinc  pour 
en  retirer  ce  demi -métal;  c’efl  en  fondant  les 
mines  de  plomb  mêlées  de  blende , que  l’on 
relire  du  zinc  fous  la  forme  de  chaux,  qui  fs 
fublime  dans  les  cheminées  des  fourneaux , 8c 
y produit  des  incruftations  grifâtres , nommées 
tiuAie  ou  cadmie  des  fourneaux.  On  en  obtient 
une  autre  portion  en  métal;  pour  cela  on  a 
foin  de  rafraîchir  la  partie  antérieure  du  four- 
neau, qu  on  nomme  la  chemife.  Le  zinc  réduit 
en  vapeurs  par  l’action  du  feu,  vient  fe  con- 
denfer  dans  cet  endroit , & retombe  en  gre- 
nailles dans  la  poudre  de  charbon , dont  on  a 
couvert  une  pierre  placée  au  bas  de  la  chemife 
dans  le  fourneau  & nommée  ajfiet  te  du  fmc.  Ce 
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demi- métal  elt  préfervé  de  la  calcination  paf 
la  poudre  de  charbon  j on  le  fond  de  nouveau 
dans  un  creiifet , Sc  on  le  coule  en  faumons. 
Tel  ert  le  procédé  par  lequel  on  retire  à Ram- 
melfberg  la  plus  grande  partie  du  zinc  qu’on 
a dans  le  commerce , foit  en  chaux  , foit  en 
métal.  Ce  zinc  eR  toujours  uni  à une  certaine 
quantité  de  plomb  qui  l’altère  ; il  paroît  que 
celui  qu’on  prépare  en  Chine,  & qui  nous  vient 
des  Indes , fous  le  nom  de  toutcnagtie , efl  beau- 
coup plus  pur  ( I ) , on  ne  connoît  pas  la  ma- 
nière^ dont  ce  dernier  eÜ  préparé*  M.  Sage  afTiire 
que  les  anglois  retirent  le  zinc  en  grand  de 
la  pierre  calaminaire  par  la  voie  tle  la  diflil- 
lation,  mais  que  leur  appareil  n’eR  pas  connu. 

Le  zinc  expofé  au  feu  dans  des  vaiffeaux 
fermés*,  fe  fond  dès  qu’il  rougit,  & fe  volatilife 
fans  fe  décompofer  ; fi  on  le  laiffe  refroidir  len- 
tement , ôc  dans  un  vaifieau  qiii  pulfie  faciliter 
l’écoulement  d’une  portion  de  ce  demi-métal 
fondu , le  refie  du  zinc  fe  criftallife  en  prifmes 
aiguillés.  M.  Mongèz  fe  fert  à cet  effet  d’un  têt 


t'rt)  M.'  Kinvan  donne  le  nom  de  toutenague  à une 
variété  de  calamine  fragile  de  la  Chine , dont  M.  En- 
gerftrom  a donne  l’analyfe  dans  les  Mémoires  de  Stockolm  , 
1775,  Cette  mine  efl  très-riche  & contient  depuis  ~ juf- 
^u’à  de  zinc, 
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à TÔtir,  percé  au  fond  8c  fur  fes  côtés  de  plu- 
fieurs  trous  qu’il  bouche  avec  de  la  terre  des 
I os.  Quand  le  zinc  fe  refroidit  à fa  furface , on 
(débouche  peu  à peu  les  trous,  ôc  on  agite  le 
J métal  avec  un  fer  rouge  introduit  par  ces  ou- 
’ venures.  Ce  procédé  fimple  fait  couler  la  por- 
I tion  de  zinc  fondu  ; alors  on  agite  le  tct  à rôtir 
jjufqu’à  ce  qu’il  ne  s’échappe  plus  de  métal 
1 fondu , & la  portion  refroidie  crillallife.  Si  on 
1 la  laifTe  dans  le  vaiiïeau , elle  a la  couleur  mé- 
I tallique  ; fi  on  l’expofe  à l’air  , elle  prend  des 
jinuantes  irifées.  Lorfque  k zinc  fondu  a le  con- 
ittad  de  l’air,  il  fe  couvre  d’une  pellicule  grife, 
^(qui  fe  convertit  affez  vite  en  une  terre  ou  chau\ 
nijaunâtre , peu  réfra(Saire  , & facilement  réduc- 
ijttible.  Cette  chaux  pcfe  plus  que  le  zinc  em- 
i iployé.  Mais  fi  ce  demi  - métal  efl  fortement 
; ichaulfé  , il  brûle  avec  une  flamme  blanche  ou 
l.d’un  jaune  légèrement  verdâtre  , très-brillante, 
i femblable  à celle  du  phofphore.  Le  courant  de 
Kcette  flamme  entraîne  8c  volatilife  la  chaux  de 
lEzinc , qui  fe  condenfe  à l’air  fous  la  forme  de 
tflocons  blancs,  très-légers,  nommés  fleurs  de 
iiizinc  , pompholix  , nih  'd  album  , laine  ou  coton 
ifphilofophique.  C’efi  une  chaux  de  zinc  par- 
; faite  ; elle  a plus  de  pefanteur  que  le  demi- 
imétal  qui  a fervi  à la  former , puifque  M.  Baume 
obtenu  par  chaque  livre  de  zinc , feize  onces 
J’orne  II Z.  f. 
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fîx  gros  cinquante-quatre  grains  de  fleurs;  elle 
ü’eft  point  volatile  par  elle-même , & fa  fubli- 
marion  n^cll  due  qu’à  la  rapidité  avec  laquelle 
brûle  le  zinc  ; car  fi  on  l’expofe  au  feu  après 
qu’elle  a été  volatilifce , elle  relie  très  - fixe  ; 
elle  conferve  pendant  quelque  teins  une  lumicré 
phofphorique , fenfible  dans  l’obfcurité;  elle 
peut  le  fondre  en  verre  ; mais  il  faut  pour  cela 
un  feu  de  la  plus  grande  violence,  Le  verre  1 
de  zinc  ell  dHin  beau  jaune  pur. 

La  chaux  & >Ie  verre  de  zinc  ne  font  autre  \ 
chofe  que  la  combinaifon  du  demi-métal  avec  | 
la  bafe  de  Pair  vital.  Le  verre  ne  paroît  diffé-  t 
xer  de  la  chaux  blanche  que  par  l’union  plus  in-  \ 
time  de  ces  deux  principes  ; ce  compofé  ell  du  j 
nombre  des  chaux  métalliques  que  la  chaleut  î 
ne  peut  point  détruire  , Sc  elle  ne  peut  point  fe  r 
réduire  en  métal  fans  addition.  Il  faut  qu’on  lî 
mette  en  contad  avec  des  corps  combullibles 
pour  la  décompofer.  En  chauffant  fortement  ' 
im  mélange  de  pompholix  & de  charbon  , ou 
de  toute  autre  matière  combullibîe  , on  obtient 
‘du  zinc,  &'le  charbon  fe  trouve  en  partie  brûlé 
à l’aide  de  l’oxigyne  qu’il  a enlevé  à la  chaux  j 
rnéialliqiie.  Le  zinc  a donc  avec  la  bafe  de 
Lair  moins  d’affinité  que  n’en  a le  charbon , 
quoiqu’il  femble  plus  combullibîe  que  lui  : cette 
épération  ne  réuffit  bien  que  dans  des  vaiffeaux 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  83 
fermés;  auffi  efl-ce  par  la  dillillation  que  les 
anglois  réciuifent  la  pierre  calaminaire. 

Le  zinc  n’ell  que  peu  altérable  par  l’air  ; fa 
furface  fe  ternit  feulement  un  peu , 8c  il  paroît 
• éprouver  un  commencement  de  calcination. 

L’eau  a beaucoup  d’adion  fur  le  zinc , lorf- 
que  ce  demi-métal  commence  à rougir  ; elle 
le  calcine  facilement  & donne  beaucoup  de 
gaz  inflammable  , ce  qui  prouve  qu’elle  efl  dé- 
co mpofée  par  le  zinc  qui  lui  enlève  fon  prin- 
h cipe  oxigyne.  MM.  Lavoifier  8c  Meufnier  fe 
font  alTurés  de  ce  fait  dans  leurs  expériences 
>fur  la  décompofition  de  l’eau. 

Le  zinc  n’a  point  d’adfon  fur  les  terres  vitri- 
; fiable  8c  argileufe  ; mais  la  chaux  entre  dans  les 
, compofés  vitreux  &:  colore  les  verres  en  jaune. 

1 . La  terre  pefante , la  magnéfie  8c  la  chaux 

, n’ont  point  d’adion  fur  le  zinc. 

La  potafle  ou  la  fonde  caufliques  que  l’on 
I fait  bouillir  fur  ce  demi -métal,  noirciflent  la 
1 furface  , fe  colorent  en  jaune  fale,  8c  tiennent 
( en  dilTolution  une  certaine  quantité  de  zinc  , 
I que  l’on  peut  en  féparer  par  les  acides , comme 
, M.  de  Lafîbnne  l’a  fait  voir.  L’efprit  alkalin  vo- 
I latil  agit  moins  bien  à chaud  fur  le  zinc,  fans 
t doute  à caufe  de  fa  volatilité  ; ce  fel  mis  en 
• digeflion  à froid  avec  le  zinc , en  diflbut  im 
,peu;  il  fe  dégage  dans  les  trois  dilTolutions  une 
! F ij 
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* certaine  quantité  de  gaz  inflamniable  , dont  la 
produdion  paroît  être  due  à l’eau  ; de  forte  que 
c’efl  ce  fluide  qui  agit  fur  ie  demi-métal , qui 
en  opère  la  calcination  , Sc  qui  le  rend  en  par- 
tie foluble  dans  les  alkalis. 

L’acide  vitrioliqiie  étendu  d’eau , diflbut  le 
zinc  à froid.  A mefure  que  l’acide  agit,  ce  demi- 
métal  devient  d’un  gris  noirâtre  ; il  fe  produit 
beaucoup  de  chaleur  pendant  la  diffolution , & ^ 
il  fe  précipite  une  poudre  noire  qui  n’a  pas  en- 
tx>re  été  bien  examinée;  il  fe  dégage  beaucoup' 
de  gaz  inflammable,  qui  bnile  avec  une  flamme 
très-vive  , & qui  détonne  avec  l’air  pur.  Ce 
fluide  éla/lique  dont  l’odeur  efl:  femblable  à 
celle  que  prcfente  le  gaz  obtenu  pendant  la 
dilfolution  du  fer  par  le  même  acide , efl  cer- 
tainement dû  à l’eau  , puifque  l’huile  de  vitriol 
ne  diffbut  point  le  zinc  fans  l’aide  de  la  cha- 
leur , & puifqu’il  ne  produit  alors  que  du  gaz 
fulfureux.  L’eau  commence  donc  par  opérer 
la  calcination  du  zinc , & l’acide  dilTout  enfuite 
la  chaux  de  ce  demi-métal  ; lorfqu’il  ne  fe  dé- 
gage plus  de  gaz  inflammable , l’eflTervefcence 
s’arrête,  l’odeur  de  cette  dilfolution  change, 
Sc  elle  reflemble  parfaitement  à celle  d’une 
grailfe  un  peu  rance  ; la  liqueur  ell  blancliâtre , 
un  peu  trouble  ; elle  devient  tranfparente  en 
l’é'tendant  d’eau  ; elle  fournit  par  l’évaporation 
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tin  vitriol  blanc,  un  peu  plus  dilToIuble  dæ\s 
l’eau  chaude  que  dans  l’eau  froide  , & dont 
une  portion  criflallife  par  rcfroidilTement.  Oii 
obtient  adèz  facilement  des  crillaax  très-régu- 
liers de  vitriol  de  zinc,  en  expofant  pendant 
quelques  jours  à l’air , une  dilTolution  de  oe- 
fel , faite  dans  l’eau  bouillante  ,,  &;  un  peu  éva- 
porée r il  s’y  forme  des  prifmes  tétraèdres , ter- 
minés par  des  pyramides  aulfi  à quatre  faces. 
Les  cotés  de  ces  prifmes  font  liiïes  ; telle  efl: 
la  forme  indiquée  par  MM.  Sage  Sc  Romé  de 
Lille , & que  j’ai  obtenue  moi-même.  M.  Buc- 
quet  a obfervé  que  ces  prifmes  étoient  rhom- 
boïdaux.  M.  Monnet  affure  cependant  que  ce 
fel  fe  criflallife  très-difficilement & qu’il  faut 
l’évaporer  fortement , Sc  l’expofer  au  refroi- 
dilTemem  prompt , pour  en  obtenir  des  crif- 
taux  réguliers  fans  confillance.  La  chaux  blan«- 
che  ou  Heur  de  zinc  fe  diffout  auffi  dans  l’acide 
vitriolique  , & donne  du  vitriol  blanc. 

Ce  fel  a une  faveur  Üiptique  alTez  forte;  it 
perd,  fuivant Hellot , une  partie  de  fon  acide 
par  l’adion  du  feu.  Cet  acide  a les  caractères 
de  l’acide  fulfureux  ; il  s’échauffe  avec  l’huile 
de  vitriol  , fuivant  la.  remarque  de  Macquer, 
Le  vitriol  de  zinc  ne  s’altère  quo  peu  à l’air-, 
loifqu’il  cfl  très-pur  ; il  ell  décompofable  par 
la  chaux  ôc  par  les  différens  aUcalis.  La  chaux: 
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de  zinc,  précipitée  par  ccs  fiibllances,  peut 
fe  redifToudre  dans  les  acides,  & meme  dans 
les  alkalis.  L’alkali  volatil  prend  une  couleur 
brune  fale  dans  cette  dilTolution.  Le  vitriol  de 
zinc  dccompofe  le  nitre  , de  efl  décompofé  par 
ce  fel  neutre  ; on  obtient  par  la  diflillation  de 
ce  mélange,  deux  efpcces  d’acide  nitreux,  qui 
ne  fc  confondent  point,  de  de  l’huile  de  vitriol 
glaciale.  Nous  donnerons  plus  de  détail  fur  cet 
objet,  à l’article  du  vitriol  martial. 

On  trouve  dans  le  commerce,  fous  le  nom 
de  coiiperofe  blanche , un  vitriol  de  zinc  qui  fe 
prépare  en  grand  à Goflard.  On  fait  griller  la 
blende  i uné  portion  du  foufre  brûle  de  foiu*nit 
de  l’acide  vitriolique,  qui  dilTout  la  chaux  de 
zinc  ; on  lave  la  mine  grillée , de  après  avoir 
lailTc  depofer  la  lelTive , on  la  décante , on  la 
fait  évaporer  de  criüallifer.  On  fond  ce  fel  à 
une  douce  chaleur , pour  qu’il  perde  l’eau  de 
fa  criftallifation , de  on  le  lailfe  refroidir.  Par  ce 
procédé , il  fe  condenfe  en  malTes  blanches , 
opaques  de  grenues  comme  le  fucrc.  Le  vitriol 
de  Goflard,  dilTous  dans  l’eau  bouillante,  crif- 
tallife  par  refroidilPcment  ; fes  criftaux  font  un 
peu  rougeâtres.  On  attribue  cette  couleur  aux 
impuretés  de  ce  fel , qu’on  croit  contenir  un 
peu  de  plomb  de  de  fer.  Pour  le  purifier , on 
peut  jetter  du  zinc  dans  fa  diffolution  : ce  demi- 
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jiméial  précipite  le  fer  &'  le  plomb,,  parce  qu'il 
i . a plus  d’affinité  qu’eux  avec  l’acide.  vki-iolk]ue  ; 
^1  on  filtre  la  liqueur,  qui  ne  contient  plus  que  du 
!!’ vitriol  de  zinc  pur.  On  ell  d’autant  plus  porté 
'j  à croire  que  ce  qui  altère  le  vitriol  de  Gof- 
’l  lard  efl  fouvcnt  du  fer,  que  quelquefois  le. zinc 
i(du  commerce  obéit  à l’aimant  , fans  doute  à 
I caufe  d’un  peu  de  fer  qui  lui  refte  uni.  Si  donc 
• on  vouloit  faire  des  expériences  de  recherche 
fur  ce  demi-métal,  il  feroit  bon  de  n’opérer 
.'que  fur  du  zinc  qu’on  auroit  préparé  foi-même, 
en  réduifant  le  précipité  du  vitriol  blanc  puritié 
comme  nous  venons  de  l’indiquer.  Nous  ferons 
cependant  obferver  que  le  zinc  n’obéit  fouvent 
à l’aimant  que  dans  la  portion  de  laumon  qui 
a été  coupée,  parce  que  cette  dernière  opéra— 
non  fe  fait  avec  des  cifeaux  ou  des  coins.de 
fcr. 

L’acide  nitreux  foible  Sc  étendu  d’eau , fe 
combine  au  zinc  à froid,  & avec  beaucoup  de 
rapidité.  H fe  produit  comme  dans  la  dilîolu- 
tion  par  l’acide  vitriolique  une  chaleur  conli- 
dérable.  l.’effcrvercence  vive  qui  accompagne 
cette  combinaifon , donne  lieu  au  dégagement 
d’une  grande  quantité  de  gaz  nitreux,  qui  rou- 
git fubitement  avec  l’air,  lorfqu’on  fait  l’opéra- 
tion dans  un  vaifTeau  ouvert;  mais  qui  e(l  fans 
couleur  par  lui-même,  & qu’on  peut  recueillir 
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au-de(Tus  de  l’eau , en  plongeant  fous  ce  fluidô 
l’extrémité  du  vailTeau  qui  contient  le  mélange. 
Cette  expérience  prouve  que  le  zinc  décom- 
pofe  l’acide  nitreux  Sc  qu’il  enlève  une  portion 
de  Ton  principe  oxigyne.  Si  le  zinc  efl  mêlé 
d’un  peu  de  fer , il  fe  couvre  d’une  poudre 
rougeâtre  ochracée , qui  n’ell  que  la  portion 
de  ce  métal  fortement  calcinée  par  l’acide  ; 
s’il  efl  pur , il  fe  précipite  quelques  flocons 
d’une  matière  noire , comme  on  l’obferve  avec 
l’acide  vitriolique.  L’acide  nitreux  tient  beau- 
coup plus  de  zinc  en  diflblution  que  l’acide  vi- 
triolique. M.  Baumé  dit  que  fix  onces  de  cet 
acide  diflblvent  cinq  gros  Sc  demi  de  zinc  en 
moins  de  deux  heures.  La  diflblution  nitreufe 
de  zinc  efl  d’un  jaune  verdâtre  Sc  un  peu  trouble 
quand  elle  vient  d’être  faite  ; elle  perd  cette 
couleur  Sc  devient  tranfparente  par  le  repos. 
Elle  efl  trcs-cauflique , quoique  faite  avec  un 
acide  étendu  d’eau,  & elle  ronge  très -vite  la 
peau.  Elle  m’a  fourni  par  l’évaporation  jointe 
au  refroidiflbment , des  criflaux  en  prifmes  té- 
traèdres comprimés  Sc  llriés , terminés  par  des 
pyramides  à quatre  faces,  aufli  flriées;  ce  nitre 
de  zinc  mis  fur  les  charbons , fond  d’abord  , 
Sc  fiife  en  pétillant  dans  les  portions  qui  fe 
defscchent.  II  répand  en  détonnant  une  petite 
flamme  rougeâtre.  H ne  préfente  pas  le  même 
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phénomène  lorfqu’on  le  fond  dans  un  creufet; 
i'  on  ne  peut  le  delTccher,  même  à fa  chaleur  la 
I'  plus  douce,  fans  l’altérer.  Il  laifTe  échapper  des 
'•  vapeurs  d’acide  nitreux;  il  devient  d’un  rouge 
jibrun,  & prend  la  confiflance  d’une  gelée.  Si 
i(  on  le  fait  refroidir  dans  cet  état,  il  conferve 
fa  molleire  pendant  quelque  tems  ; fi  on  con- 
tinue de  le  chauiTer,  il  fe  defsèche  tout-à-fair, 

> & laifTe  une  chaux  jaunâtre.  Hellot  a retiré  de 
la  difiillation  du  nitre  de  zinc  un  acide  nitreuï 
très- fumant,  & il  a obfervé  la  couleur  rouge 
qu’il  prend  en  fe  fondant.  Le  nitre  de  zinc 
attire  promptemei!î  Thumidité  de  Tair  8c  perd 
fa  forme  régulière.  II  ne  refle  plus,  après  quel- 
ques jours  d’expofition  à Tair,  que  des  prifmcs 
' fliiés  & pointus , fans  figure  déterminée.  On  ne 
fait  point  s’il  peut  être  décompofé  par  les  au- 
tres acides.  MM.  Pott  8<  Monnet  affurent  que 
le  zinc  a beaucoup  d’aifinité  avec  tous  ces  fels, 
fans  avoir  de  préférence  pour  aucun  d’eux  en 
particulier.  Les  fleurs  de  zinc  forment  abfolu- 
ment  le  même  fel  avec  l’acide  nitreux,  fuivant 
Hellot. 

L’acide  muriatique  agit  fur  le  zinc  avec  une 
aufîl  grande  rapidité  que  l’acide  nitreux;  il  le 
i dégage , pendant  l’effervefcence  vive  qui  ac- 
i compagne  cette  combinaifon , beaucoup  de  gaz 
i inflammable , jouiflant  des  mêmes  propriétés 
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que  celui  que  fournit  l’acide  vitriolique,  8c  ou 
connoît  ce  ïlernier  à l’eau  dccompofce  par  le 
zinc  ; il  fe  dépofe  peu  à peu  une  matière  en 
flocons  noirâtres , que  les  uns  ont  regardée 
comme  du  foufre,  d’autres  comme  du  fer,  8c 
que  M.  de  LafTone  croit  être  une  chaux  de  zinc. 
Celte  matière  fe  dilTout  dans  les  acides,  ne  peut 
point  fe  réduire  en  métal , & fe  calcine  fur  les 
charbons  ardens,  M.  Monnet  croit  qu’elle  eftdue 
à quelques  fubllances  métalliques  étrangères, 
comme  du  fer  8c  du  cuivre  qui  fe  trouvent  fou- 
vent  dans  le  zinc;  elle  mériteroit  un  examen  par- 
ticulier. La  dilfolution  de  zinc  par  l’acide  mu- 
riatique eft  fans  couleur  ; on  ne  peut  point  en 
obtenir  de  criftaux  par  l’évaporation.  Lorfqu’on 
Ja  chauffe , elle  devient  d’un  brun  noirâtre , 
répand  des  vapeurs  âcres  (Sc  piquantes  d’acide 
marin , ôc  s’épaHTit  beaucoup  ; expofée  à l’air 
pendant  huit  jours  dans  cet  état,  elle  n’a  point 
donné  de  criftaux.  Elle  fournit  à la  diflillation 
un  peu  d’acide  très-fumant , 8c  un  vrai  beurre 
de  zinc.  MM.  Heliot'<Sc  Monnet  ont  très-bien 
décrit  celte  expérience  ; je  l’ai  répétée  plu- 
fieurs  fois  dans  mes  cours,  8c  j’ai  obtenu , après 
un  peu  d’acide  jaunâtre , une  matière  congelée 
dans  l’alonge  8c  dans  le  bec  de  la  cornue.  Ce 
beurre  ctoit  du  plus  beau  blanc  de  lait , tres- 
folide  8c  formé  de  petites  aiguilles  rayonnées  y 
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rromme  une  ftaîadite;  il  fe  fond  par  une  cha- 
Jieeur  douce.  J’en  ai  confervc  pendant  pluficnrs 
uinnées  dans  des  flacons  de  verre  bien  bou- 
Ijphés,  il  ne  s’ert  que  légèrement  humeélé,  & 
iLsla  partie  qui  touchoit  au  verre  étoit  un  peu 
jjaunâtre  ; le  fond  du  flacon  préfentoit  les  coU’ 
itleurs  -de  l’iris.  Cette  altération  dépend  fans 
idoute  de  la  lumière.  Il  refte  dans  la  cornue 
qui  fert  à cette  diflillation  , une  matière  noi- 
:jâtre  vitrifonne  8c  déliquefcente.  Le  beurre  de 
. zinc  qifHellot  a obtenu  étoit  jaunâtre  ; il  dit  que 
ri’acide  vitrioliquc  en  dégage  l’acide  muriatique; 
ILa  chaux  de  zinc  fe  comporte  de  même  avec 
ccet  acide. 

L’efprit  acide  craîeux , dans  lequel  on  met 
idu  zinc  ou  de  fa  chaux  en  digeflion  à froid* 
:diflbut  au  bout  de  vingt-quatre  heures  une  aflTez 
J grande  quantité  de  ce  métal,  fuivant  Bergman. 
Cette  diflblution  expofée  à l’air  fe  couvre  d’une 
pellicule  qui  réfléchit  diverfes  couleurs,  & qui 
- n’efl  autre  chofe  qu’une  craie  de  zinc,  appellée 
U zinc  aëré  par  le  célèbre  chiniifle  que  nous  ve- 
rnons  de  citer. 

On  ne  connoît  pas  encore  bien  l’aâion  de 
ji  l’acide  fiuoriquc  év  de  l’acide  boracin  fur  le 
L zinc. 

Toutes  les  diflblutions  de  zinc  dans  les  acides 
jXont  précipitées  par  l’eau  de  chaux,  la  magné- 
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fie,  les  alkalis  fixes  & l’alkali  volatil.  La  change 
de  ce  métal  fe  préfente  alors  fous  la  forme  de 
floccons  blancs  ou  jaunâtres,' fuivant  l’état  de 
fa  difibliition  ou  la  pureté  du  précipitant.  Cette 

-chaux  peut  fe  réduire  à l’aide  des “ matières 
combufiibles;  elle  eft  dilToluble  dans  les  acides 
Sc  dans  les  alkalis  fixes  ou  volatil.  En  ajoutant 
plus  de  ces  derniers  qu’il  n’én  faut  pour  préci- 
piter la  chaux  de  zinc,  le  précipité  difparoît  j 
peu  à peu , ik  la  liqueur  prend  une  couleur  i 
jaunâtre  fale , qui  indique  la  dilfolution  de  la  1 
chaux  de  zinc  dans  les  alkalis.  Lorfqu’au  lieu  1 
d’employer  les  alkalis  purs  ou  canftiqiies,  pour  i 

• réparer  le  zinc  des  acides,  on  prend  les  craies  \ 
de  potafie,  de  fonde,  & la  craie  ammoniacale,  | 
il  n’y  a que  peu  d’efi'ervefcence , le  précipité  | 

. cfl  plus  blanc , & il  paroît  que  l’acide  craïeux  j 

• fe  reporte  fur  la  chaux  de  zinc,  de  manièæ^J 

qu’il  y a dans  ce  cas  deux  décompofitions  <k  | 
deux  nouvelles  combinaifons.  , | 

Le  zinc  a la  propriété  de  décompofer  pliï-  t 
fleurs  fels  neutres  ; en  le  traitant  au  feu  avec  ] 
du  vitriol  de  potaffe  dans  un  creufct , il  dé- 
compofe  ce  fel  & il  forme  du  foie  de  foufre, 
comme  le  fait  le  régule  d’antimoine.  Dans  cette 
expérience , le  zinc  s’empare  de  l’oxigyne  de 
l’acide  vitriolique  ; cet  acide  palTe  à l’état  de  , 
foufre , que  la  potafie  difiout.  L’hépar  formé 
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tir  cette  combinaifon  dinbiit  une  portion  de 
chaux  de  zinc  ; tous  les  vitriols  font  égalc- 
Icent  décompofés  par  le  zinc, 

! Ce  métal  en  limaille  ou  en  poudre  fait  dé- 
onner  le  nitre  avec  une  rapidité  fingulière.  Ce 
làêlange  bien  fec,  projette  par  cuillerées  dans 
nn  creufet  rouge , produit  une  flamme  blanche 
rouge.  L’adivité  de  cette  inflammation  efl 
fblle,  qu’il  s’élance  loin  du  creufet  des  jets  de 
{matière  brûlante,  & qu’elle  demande  beaucoup 
iet  précaution  de  la  part  de  l’artüle.  Le  zinc 
jfrûle  à l’aide  de  l’air  pur  fourni  par  le  nitre 
:écompofé  , 8c  il  fe  trouve  enfuite  en  chaux 
llus  ou  moins  parfaite,  fuivant  la  quantité  de 
iitre  qu’on  emploie.  Une  partie  de  ce  rcfidu 
lifl  dilToluble  dans  l’eau  ; c’efl  de  la  potaffe 
{combinée  avec  une  portion  de  chaux  de  zinc, 
^cue  l’on  peut  en  précipiter  à l’aide  des  acides. 
l<.efpour  attribuoit  à cette  difloluiion  la  pro-, 
jriété  de  diflbudre  tous  les  métaux,  fl  l’on  en 
;roit  Hellot,  qui  l’a  donné  comme  l’alkaëll  de 
zet  alchimiflei 

Le  zinc,  d’après  les  travaux  de  Pott,  paroît 
létre  capable  de  décompofer  le  fel  marin.  Il 
jilécompofe  fur-tout  très-bien  le  fel  ammoniac. 
^M.  Monnet  allure  qu’en  triturant  ce  demi-métal 
itvec  ce  fel , il  fe  dégage  de  l’alkali  volatil, 
‘Bucquet  a obfervé  qu’en  diftillant  du  fel  am- 
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iTïoniac  Sc.  du  zinc,  on  obtient  beaucoup  de  gaz' 
alkalin  & du  gaz  ir.flammable  produit  par  la 
combinaifon  de  l’acide  marin  avec  ce  demi- 
métal.  Il  a vu  que  c’ctoit  en  raifon  de  la  réadion 
vive],  que  le  zinc  opère  fur  l’acide  muriatique 
qu’il  en  dégage  fi  facilement  l’alkali  volatil.  La  J 
chaux  de  zinc  le  dégage  aulTi , fuivant  Hellot. 
Le  réfidu  de  cette  décompofition  eü  du  mu- 
riate  de  zinc  que  l’on  peut  fublimer  en  beurre  . 
de  zinc. 

Une  dilTolution  d’alun  que  l’on  fait  bouillir 
avec  de  la  limaille  de  zinc , fe  décompofe  8c 
fournit  du  vitriol  blanc.  La  bafe  de  ce  fcl  pa- 
roît  donc  avoir  moins  d’affinité  avec  l’acide 
vitriolique , que  n’en  a le  zinc.  Ce  fait  efl  dû  à 
Pott;  nous  aurons  occafion  de  l’obferver  fur  plu- 
fieurs  autres  fubflances  métalliques. 

On  n’a  point  examiné  les  effets  du  gaz  in- 
flammable fur  le  zinc.  J’ai  feulement  obfervc 
que  ce  demi-n.étal  plongé  dans  ce  gaz , prenoit 
au  bout  de  quelque  tems  une  couleur  bleue  & 
changeante,  de  la  plus  grande  beauté;  mais  je 
n’ai  pas  fuivi  plus  loin  cette  altération.  Il  ne 
paroît  pas  fufceptible  de  réduire  la  chaux  de  ce 
demi-métal,  qui  retient  l’oxigyne  avec  beaucoup 
de  forcé.  i) 

Le  zinc  ne  paroît  fe  combiner  au  foufre  | 
qu’avec  beaucoup  de  difficulté,  En  fondant  ces 
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jceux  fubüances  enfemble , elles  fe  ’fcparent 
[ ans  contrafter  aucune  efpcce  d’union.  Cepen- 
|iant  M.  Dehne  a obfervé  que  lî  on  les  tient 
|.[uelque  tems  fondues  enfemble,  le  zinc  fe  cal- 
;:ine  en  partie,  prend  une  couleur  brune  ou 
;7,rife  & augmente  de  poids.  M.  de  Morv^eau  a 
Idécouvert , depuis  la  remarque  de  M.  Dehne , 
;.jue  la  chaux  de  zinc  s’unit  facilement  au  fou- 
dre par  la  fufion , Sc  qu’il  en  réfulte  un  minéral 
fort  femblable  à la  blende  d’Hüelgoët,  d’où 
.1  s’élève  quelquefois  des  aiguilles  prifmatiqiies 
üiaunes  & brillantes  qui  s’attachent  au  couvercle 
pdu  creufet.  M.  de  Morveau  obferve  qu’il  ell 
Id’autant  plus  vraifemblable  que  la  blende  fe 
corme  dans  la  nature  par  la  combinaifon  de  la 
xhaux  de  zinc  & du  foufre , que  l’on  ne  trouve 
point  de  zinc  natif. 

' M.  Malouin  n’a  pas  pu  réuflir  à combiner  le 
?EÎhc  avec  le  foie  de  foufre  alkalin,  foit  par  la 
voie  humide,  foit  par  la  voie  sèche,  & en  va- 
.. riant  les  dofes  de  ces  deux  corps. 

Le  même  chinûlle  a combiné  le  zinc  avec  le 
trégule  d’arfenic.  Il  a obfervé  que  ce  régule  ne 
^s’uniffbit  pas  fi  bien  avec  ce  demi-métal , que 
)îa  chaux  d’arfenic.  Cependant,  dans  une  expé- 
'rrience  où  il  a difUllé  un  mélange  de  cette 
ichaux , de  fuif  &:  de  zinc , il  a obtenu  une 
ilïiaffe  noirâtre,  femblable  à la  blende  & plus 
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tendre  que  cette  mine.  Il  paroît  aulTi  que  le  zinc 
s’empare  de  l’air  de  la  chaux  d’arfenic,  lorf- 
qu’on  les  dillille  cnfemble,  & qu’une  partie  de' 
ce  demi-métal  eü  à l’état  de  fleurs,  tandis  qu’une 
portion  de  l’arfenic  pafle  à celui  de  régule.  Il 
feroit  important  de  faire  une  fuite  d’expériences 
fur  cet  objet , pour  connoître  quelle  efl  l’ac- 
tion réciproque  des  chaux  métalliques  Sc  des 
métaux  les  uns  fur  les  autres,  ôc  pour  déter- 
miner les  attradions  cledives  de  l’oxigyne  avec 
ces  fubflances. 

On  ne  fait  point  fi  le  zinc  cfl  fufceptible  de 
s’allier  au  cobalt. 

Il  ne  fe  combine  point  avec  le  bifmuth,  ôc 
lorfqu’on  fond  ces  deux  demi-métaux  enfem- 
ble , le  bifmuth  fe  précipite , comme  1(^  plus 
pefant,  au-delfous  du  zinc;  on  les  fépare  d’ua 
coup  de  marteau. 

Le  zinc  fondu  avec  le  régule  d’antimoine , 
donne  un  alliage  dur  ,&  calfanc,  que  Malouin 
ne  fait  qu’indiquer. 

Le  zinc  efl  d’un  grand  ufage  dans  les  arts. 
On  l’emploie  dans  plufieurs  alliages , notam- 
ment dans  celui  qui  conflitue  le  tombac,  le  fimi- 
lor  ou  le  métal  de  prince.  On  mêle  du  zinc  en 
limaille  fine  à la  poudre  pour  produire  les  étoi- 
les blanches  &;  brillantes  de  l’artifice.  Quelques 
perfonnes’ont  propofc  de  fubflituer  pour  l’éta- 
mage 
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mage  ce  demi-métal  à l’étain , que  l’on  regar- 
iiloit  comme  dangereux.  Malouin,  après  avoir 
comparé  ces  fubftances  métalliques,  dans  deux 
mémoires  inférés  parmi  ceux  de  l’académie 
oyale  des  fciences,  pour  les  années  17^3  de 
1744,  rend  compte  des  expériences  qu’il  a fai^ 
ces  fur  l’étamage  avec  le  zinc.  Il  réfulte  de  fes 
ieecherches , que  cette  efpcce  d’étamage  feroit 
blus  exaâemcnt  étendu  fur  le  cuivre,  beaucoup 
>blus  dur  8c  moins  fufible  que  celui  de  l’étain,  8c 
(conféquemment  plus  durable  8c  moins  fujet  à 
aaifler  le  cuivre  à découvert.  Macquer,  qui  re- 
connoîtees  avantages,  fait  cependant  des  obfer- 
7ations  bien  importantes  fur  l’emploi  du  zinc 
our  les  vaiffeaux  fervans  à la  cuifine,  8c  le 
roit  dangereux,  parce  qu’il  ell  diflbluble  par 
œs  acides  végétaux,  comme  le  vinaigre,  le  ver- 
tus, &c.  8c  parce  qu’il  a une  propriété  émétique 
•flez  forte.  Il  le  prouve  par  le  vitriol  de  zinc, 
qu’on  employoit  autrefois  comme  vomitif,  fous 
e nom  de  gilLa  vitrïoU,  8c  par  le  témoignage 
de  Gaubius,  qui  reconnut  un  remède  accrédité 
dans  les  maladies  convulfîves,  & nommé  luna. 
\ixata  Ludernanni^  pour  des  fleurs  de  zinc.  Cette 
Prétendue  lune  fixée  étoit  fort  émétique , 8c  à 
jte  très-petites  dofes.  Mais  ne  feroit-il  pas  per- 
mis de  préfumer  que  ces  reproches,  qui  ne  tom- 
Htem  que  fur  le  vitriol  & les  fleurs  de  zinc , ne 
Tome  III,  G 
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peuvent  pas  plus  s’appliquer  au  demi-métal  luî- 
mcmci  qu’aux  fels  formés  par  fa  combinaifon 
avec  les  acides  végétaux?  M.  de  la  Planche, 
doéteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris,  a 
changé  cette  préfomption  en  certitude , par  des 
expériences  faites  avec  beaucoup  de  foin  & fur 
Jui-meme.  Il  a pris  des  fels  de  zinc,  formés  par 
les  acides  végétaux , à beaucoup  plus  forte  dofe 
que  n’en  pourroient  contenir  les  alimens  pré- 
parés dans  du  cuivre  étamé  de  zinc , de  il  n’a  , 
y éprouvé  aucun  effet  dangereux  de  ces  compo- 
fés.  Cependant , comme  les  objets  qui  inté-  ’ 
relient  la  fanté  éx  la  vie  de  tous  les  hommes, 
ne  fauroient  être  traités  avec  trop  de  fageffTe 
& de  circonfpedion , il  me  paroît  prudent  8c 
même  nécefTaire  de  ne  fe  décider  fur  cet  objet 
qu’apres  avoir  fait  en  grand  des  recherches  fur 
la  nature  du  zinc , fur  la  matière  noire  qui  fe 
fépare  pendant  la  diffblution  de  ce  demi-métal 
dans  les  acides,  &■  qui  n’étant  pas  bien  con- 
nue, pourroit  elle- même  contenir  quelques 
fubffances  nuifibles,  & qu’apres  avoir  fur-tout 
bien  reconnu , par  une  grande  quantité,  d’ex- 
périences, quelle  peut  être  l’adion  du  zinc  en 
nature  &;  des  fels  qu’il  forme  avec  les  acides f 
végétaux  employés  dans  les  alimens,  fur  l’éco-l 
nomie  animale.  , f 

, . Les  ' médecins  allemands  employem  ave«r' 
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jjrruccès  les  fleurs  de  zinc,  comme  antifpafmo- 
tdiques,  dans  les  convulfions  ôc  les  accès  épilep- 
'[liques.  On  n’en  fait  point  en  France  un  ufaga 
iiétendu  ; il  paroît  cependant  que  ce  remède 
ppourroit  être  utile,  adminiflré  en  pilules,  à la 
ddofe  d’un  demi-grain  par  jour.  On  m’a  afTuré 
.qqu’à  Edimbourg  on  l’employoit  à une  dofe  bien 
Ipplus  confidérable,  & qu’on  n’en  obtenoit  point 
{rtd’effet  fenfible.  Ce  fait  efl  contraire  à ce  que 
ddit  Gaubius  de  la  propriété  émétique  de  cette 
irchaux  de  zinc. 

J On  fe  fert  du  pompholix,  de  la  tuthie,  &c, 
rcomme  de  très-bons  delTicaiifs  dans  les  malû- 

■tidies  des  yeux,  &c. 

!: 

ii'  

}*;  “ 

CHAPITRE  XIV. 

r 

Du  Mercure. 

ILe  mercure  ou  vif  argent  a l’opacité  & le  bril- 
k dam  métallique;  c’el]  apres  l’or  & la  platine  la  fub- 
y iflance  la  plus  pefante  qu’on  connoifle.  Un  pied 
j^  .cube  de  mercure  bien  pur  pèfe  neuf  cents  qua- 
|j|rante-fept  1.  il  perd  dans  l’eau  un  treizième  de  fon 
“l'poids.  Comme  il  ell  habituellement  fluide , on 
-te  connoît  bien  ni  fa  ténacité  ni  fa  ducbliié,  Çc 
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l’on  eft  encore  embarrafTc  pour  favoir  quel  rang 
lui  adigner.  En  eflet , il  fe  volatilife  comme  les 
demi-métaux  j il  a une  efpèce  de  dudilité  comme 
les  métaux.  Cependant  fa  pefanteur  énorme, 
fa  fluidité  habituelle , fa  volatilité  extrême , 8c 
les  altérations  fingulières  qu’il  efl  fufceptible 
d’éprouver  par  beaucoup  de  combinaifons , le 
font  regarder  avec  vraifernblance  comme  une 
fubflance  particulière,  qui  femble  n’appartenir 
aux  matières  métalliques  que  par  fon  brillant, 
fa  pefanteur  8c  fa  combiiflibilité,  8c  qui  doit  être 
rangée  à part.  Nous  plaçons  fon  hiftoire  entre 
celle  des  demi-métaux  8c  des  métaux. 

On  a cru  pendant  long-tems,  que  le  mercure 
ne  pouvoir  pas  perdre  fa  fluidité.  Mais  les  aca- 
démiciens de  PéterfboLirg  ont  prouvé  le  con- 
traire. Ces  favans  profitèrent  du  froid  exceflif 
de  ivyp,  pour  tenter  plufieurs  expériences  im- 
portantes ; ils  augmentèrent  encore  le  froid  na- 
turel à l’aide  d’un  mélange  de  neige  8<  d’efprit 
de  nitre  fumant,  & parvinrent  par  ce  moyen 
à faire  defeendre  un  thermomètre  de  mercure 
à 213  degrés,  fuivant  la  graduation  de  Delile, 
qui  répond  à au-defTous  de  la  glace  de  la 
graduation  de  Réaumur.  Obfervant  qu’à  ce  de- 
gré le  mercure  ne  defeendoit  plus , ces  Mef- 
' fleuiT  cafsèrent  la  boule  de  verre,  8c  trouvèrent 
ce  fluide  métallique  gelé  8c  formant  un  corps 
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jRblide  qui  fe  laiffoit  étendre  fous  le  marteaui 
pette  expérience  démontre  que  le  mercure 
ppouvoit  devenir  concret  comme  toutes  les  au* 
iitres  fubflances  métalliques , ôc  qu’il  jouiffoit 
ftfûlors  d’un  certain  degré  de  dudilitc.  Ils  n’ont 
Appoint  déterminé  jufqu’où  pouvoir  aller  la-duc-^ 
iiâüié  du  mercure,  parce  que  chaque  coup  de 
imarteau  refoulant  la  chaleur  dans  quelque  poinâ 
:du  métal , le  fondoit  & le  faifoit  couler  dans 
cce  point. 

I M.  Pallas,  qui  a réiiHl  à faire  congeler  du 
Jimercure  en  1772  à Krafnejark,  par  un  froid_ 
paaturel  de  yj  degrés  & demi-,  a obfervé  qu’il 
^elTembloit  alors  à de  l’étain  mou,  qu’on  poii- 
jkvoit  le  battre  en  lames,  qu’il  fe  rompoit  faci- 
Idement , & que  fes  morceaux  rapprochés  fe  ^ 
rréunrfibient.  En  1775’,  M.  Hudchius  a obfervé 
lie  même  phénomène  à Albany-fort,  & iM.  Biekes 
ià  Rotterdam  en  1776,  au  degré  y 5 au-deffoua 
•de  zéro.  Enfin  on  cft  parvenu  en'1785,  en  An- 
gleterre, à opérer* cette  congellatîon' du  mercure 
ià  un  froid  moindre,  Sc  on  a* déterminé  que  33 
..degrés  au-de(îbus  de  zéro  du  thermomètre  de 
ifRéaumur,  étoit  le  terme  où  cette  congellaiion 
t^avoit  lieu-:  fi  donc  le  mercure  a defcendu  plus 
Éltas  dans  les  premières  expériences,  c’ell  à uii 
iirelTerrement  ou  à une  condenfation  fuccefiive 
6fl[u’il  faut  attribuer  ce  phénomène.  Ce  métal 
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eft  donc  le  plus  fufible  de  tous  ceux  que  neuf 
coiinoiffons  ; le  plus  grand  froid  connu  dans  les 
pays  où  il  efl  natif  ne  peut  pas  le  rendre  folide. 
Il  ell  vraifemblable  que  fi  dans  les  expériences 
précédentes  le  froid  qui  a gelé  le  mercure  avoit 
été  conduit  par  degrés  infenfibles  , cette  matière 
métallique  auroit  pris  une  forme  criflalline  Sc 
régulière. 

La  fluidité  habituelle  du  mercure  l’a  fait  re- 
garder comme  une  eau  métallique  particulière, 
Sc  on  l’a  appelle'  aqua  non  madefaeïens  manus  : 
l’eau  qui  ne  mouille  pas  les  mains.  Il  efl  vrai 
que  le  mercure  ne  mouille  ni  les  mains  ni  au- 
cuns des  autres  corps  qui  peuvent  être  mouillés 
par  l’eau  , par  les, huiles  ou  les  autres  liqueurs; 
mais  ce  phénomène  ne  dépend  que  du  peu 
d’affinité  qui  exifle  entre  ce  fluide  métallique 

ces  corps.  Car  quand  il  efl  en  contact  avec 
quelques-unes  des  fubflances  auxquelles  il  peut 
s’unir,  comme  l’or,  l’argent,  l’étain,  &c.  alors 
il  s’applique  intimément  à ces  corps , & les 
mouille  au  point  qu’on  ne  peut  les  delTécher 
qu’en  faifant  évaporer  au  feu  le  mercure  qui 
les  enduit. 

Le  mercure  étant  un  métal  fondu , affieéle 
toujours  la  forme  de  globules  parfaits  locfqu’on 
Je  divife;  quand  il  efl  renfermé  dans  un  flacon, 
fa  furface  paroît  convexe.  Çet  effet  dépend  &: 
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jj.u  peu  d’affinité  qu’a  le  mercure  avec  le  verre ^ 
de  la  grande  attradion  qui  tend  à rapprocher 
/L’es  parties  de  ce  métal  : car  fi  on  met  ce  fluide 
dans  un  vafe  de  métal  avec  lequel  il  ait  de  i’af- 
iiinité,  alors  fa  furface  paroît  concave  comme 
celle  de  tout  autre  fluide , parce  qu’il  fe  com- 
.'bine  avec  les  parois  de  ce  vaifleau. 

Le  mercure  a une  faveur  que  les  nerfs  du 
tpût  ne  peuvent  point  percevoir , mais  qui 
cependant  produit  un  effet  très- marqué  dans 
it’eflomac  & les  intellins,  auffi-bien  qu’à  la  fur- 
face  de  la  peau.  Les  infedes  Sc  les  vers  font 
iinfiniment  plus  fenfibles  que  les  autres  animaux 
ttà  cette  faveur  ; c’efl  pour  cela  que  le  mercu- 
rrc  les  tue  très-vite , ôc  que  les  médecins  l’ein- 
(ploient  comme  un  excellent  vermifuge.  C’ell 
ümême  en  raifon  de  la  propriété  qu’il  a de  gué- 
(irir  la  galle  6c  plufieurs  autres  maladies  de  la 
peau , que  plufieurs  favans  ont  penfé  que  ces 
maladies  étoient  produites  par  la  préfence  de 
certains  infedes  qui  pénétroient  le  tiffii  de  cet 
organe.  Mais  cette  opinion  n’a  point  été  généra- 
Jement  adoptée,  quoique  plufieurs  naturalifles 
-aient  décrit  le  ciron  de  la  galle,  &c. 

Le  mercure , frotté  quelque  tems  entre  les 
‘^  doigts , répand  une  légère  odeur  particulière. 
ILorfqu’il  eü  bien  pur,  6c  qu’on  l’agite,  on  ob- 
iferve  quelquefois,  & fur- tout  dans  les  teins 
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chauds , qu’il  brille  d’une  petite  lueur  phofpho- 
lique  aiïez  fenfible  ; ce  phcnomcne  a été  conf- 
taté  fur  le  mercure  du  baromètre  par  pluficurs 
phyficiens.  Si  l’on  plonge  la  main  dans  ce  fluide 
métallique,  on  éprouve  une  fenfation  de  froid 
qui  fembleroit  indiquer  qu’il  efl  d’une  tempe-  ’ 
rature  plus  froide  que  l’air  atmofphérique;  ce-  '% 
pendant  en  y plongeant  uu  thermomètre,  on  ^ 
s’afliire  bien  vite  que  le  mercure  efl  à la  tem- 
pérature de  l’atmofphère.  Cet  effet  qui  nous 
trompe , Sc  qui  appartient  entièrement  à notre 
fenfibilité,  dépendroit-il  de  la  pefanteur  énorme 
de  cette  fubftance  métallique,  ou  bien  de  ce 
qu’il  accélère  l’évaporation  du  fluide  qui  fort 
fans  ceflfe  par  les  pores  de  la  peau  ? 

Le  mercure  divifé  à l’aide  d’un  mouvement 
rapide  8c  continuel,  comme  celui  d’une  roue  !! 
de  moulin , fe  change  peu  à peu  en  une  poudre 
noire  très-fine,  qu’on  appelle  Ethiops  per yè,  à h 
caufe  de  fa  couleur  ; le  mercure  n’éprouve 
aucune  altération  dans  cette  expérience , & on 
peut  en  le  chauffant  légèrement  ou  en  le  tri-  | 
turant  darts  un  mortier  chaud,  le  faire  repa-  | 
roître  avec  fa  fluidité  ordinaire  8c  fon  brillant 
métallique.  ^ 

Le  mercure  efl  peu  abondant  dans  la  na- 
ture,  8c  il  fe  rencontre  dans  la  terre  ou  dans 
l’état  vierge  8c  jouiffant  de  toutes  fes  proprié- 
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i cés , ou  dans  l’état  de  chaux , ou  combiné  avec 
ijces  acides , le  foufre  8c  quelques  autres  matiè- 
jces  métalliques,  il  eft  alors  minéralifé  par  ces 
iiMiverfes  fubflances. 

Le  mercure  coulant  fe  trouve  en  globules  ou 
•en  plus  grandes  malTes , dans  les  terres  8c  les 
:'pierres  tendres , Sc  le  plus  Couvent  il  efl  inter- 
pofé  dans  fes  mines.  A Ydria,  en  Efpagiie  8c 
:en  Amérique , on  le  ramalTe  dans  les  cavités  8c 
ies  fentes  des  rochers  ; on  le  trouve  aulll  quel- 
•quefois  dans  de  l’argile  à Almaden , & dans  des 
,ilits  de  craie  en  Sicile.  Enfin  on  le  rencontre 
(idans  des  mines  d’argent , de  plomb , & mêlé 
àà  J’arfenic  blanc. 

. M.  Sage  a fait  connoître  une  mine  de  mer- 
ccure  en  chaux  venant  d’ Ydria  dans  le  Frioul  ; 
jçelle  efl  d’un-  rouge  brun  fort  doux  8c  grenue 
[(  dans  fa  caffure;  on  y trouve  quelques  globules 
x'de  mercure  coulant;  elle  fe  réduit  fans  addition 
[.par  la  chaleur.  M.  Rirwan  la  regarde  comme 
une  combinaifon  de  chaux  mercurielle  8c  d’a- 
cide craïeux;  elle  donne  pi  parties  de  mercure 
ifur  100  de  mine. 

M.  Woulfe  a trouvé  en  i']'j6  y à Obermuf- 
(chel  dans  le  duché  de  Deux-Ponts,  une  mine 
(de  mercure  criflallifée , pefante , fpathique, 
jlblanche,  jaune  ou  verdâtre,  dans  laquelle  il  a 
1 reconnu  par  les  alkalis  la  préfence  des  acides 
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, vitriolique  6c  muriaiique  ; c’efl  un  compofc  de 
vitriol  de  mercure  6c  de  fublimc  corrofif.  M. 
Sage  afTiire  qu’elle  iient-86  parties  de  mercure 
par  quintal;  ce  chimifle  a décrit  une  mine  de 
mercure  corné  brune  de  Carinthie. 

C’eft  le  plus  communément  avec  le  foufre 
que  le  mercure  eil  combiné  dans  la  nature.  Il 
forme  alors  un  compofc  connu  fous  le  nom  de 
Cinabre.  Cette  fubftance  minérale  eft  rouge,  6c 
n’a  en  aucune  manière  l’afpeél  métallique,  quoi-  ' 
que  le  foufre  s’y  trouve  en  petite  quantité,  rela- 
tivement au  mercure,  parce  que  la  combinaifon 
de  ces  deux  corps  ed  très-exade.  Le  cinabre 
fe  rencontre  dans  le  duché  de  Deux-Ponts, 
dans  le  Palatinat , en  Hongrie , dans  le  Frioul , 
en  Efpagne  à Almaden  , 6c  dans  l’Amérique 
méridionale,  fur- tout  à Guamanga  au  Pérou, 

Il  ell  tantôt  en  malTe  compaéle , dont  la  cou- 
leur varie  depuis  le  rouge  pâle  jufqu’au  rouge 
foncé  6c  noirâtre , quelquefois  en  crillaux  tranf- 
parens  couleur  de  rubis , fouvent  en  efpcces 
d’écailles  ou  en  lames  feuilletées.  On  le  nomme  f 
vermillon  natif  ou  cinabre  en  fleurs , lorfqu’il  < 
ell  fous  la  forme  d’une  poudre  rouge  très-  ; 
brillante.  Enfin  on  le  trouve  difperfé  dans  dif-  '' 
férentes  terres , dans  la  félcnite , mêlé  au  fer , 
aux  pyrites  6c  à l’argent.  , 

M.  CronÜedt  parle,  dans  fa  minéralogie. 
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,Vune  mine  de  mercure  dans  laquelle  celte 
pibftance  eft  unie  au  foufre  & au  cuivre.  Cette 
rhine  eft  d’un  gris  noirâtre , fragile  Sc  pelante  ; 

I I fradure  eft  vitrcufc  ; elle  décrépite  au  feu  ; 
!.lle  fe  trouve  à Mufchel-Landfberg. 

Le  même  minéralogifte  alTure  qu’on  a quel- 
luefois  trouvé  dans  la  mine  de  Sahlberg  en 
ilucdc  du  mercure  amalgamé  avec  de  l’argent 
ü'ierge.  M.  Romé  de  Lifte  pofscde  dans  fon 
’iabinet  un  morceau  qu’il  croit  être  de  cette 
‘fîfpèce. 

M.  Monnet  parle,  dans  fon  fyftême  de  mi- 
ucralogie,  d’une  mine  apportée  en  1768,  du 
[Dauphiné,  par  M.  de  Montigny,  qui  contient 
du  mercure,  du  foufre,  de  l’arfenic , du  co- 
tbalt,  du  fer  Sc  de  l’argent;  elle  eft  grife,  blan- 
rchâtre  Sc  friable.  Il  y a trouvé  une  livre  de 
l’mercure,  Sc  trois  à quatre  onces  d’argent  par 
iqquintal. 

„ D’apres  ce  court  expofe,  les  différens  états 
P que  préfente  le  mercure  dans  l’intérieur  de  la 
" terre , peuvent  être  réduits  aux  variétés  fui- 
h vantes. 

Etat  L Mercure  natif. 

Difteminé  dans  des  terres  & des  pierres,  Sc 
1 le  plus  fouvent  dans  fes  mines  mêmes. 

Etat  II,  Chaux  de  mercure  native. 
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Etat  III,  Vitriol  & muriate  de  mercure 
natifs. 

Etat  IV,  Mercure  mincralifé  par  le  foufre; 

Cinabre. 

Variétés. 

1.  Cinabre  tranfparent,  rouge  & criftallifé  eA 
prifines  triangulaires  très -courts,  terminés 
par  des  pyramides  triangulaires. 

2.  Cinabre  tranfparent  rouge  en  criflaux  oc- 
taèdres, forrhcs  de  deux  pyramides  triangu- 
laires, réunies  par  leurs  bafes,  & tronquées, 

3.  Cinabre  folide,  compade,  d’un  rouge  brun^ 
ou  d’un  rouge  clair.  Il  efl  quelquefois  formé 
de  feuillets. 

4.  Cinabre  rouge , diftribué  en  flries  fur  une 
gangue  pierreufe  ou  fur  du  cinabre  folide.  Il 
efl  quelquefois  aiguille  comme  le  cobalt, 

y.  Cinabre  en  fleurs,  vermillon  natif j c’efl  un 
cinabre  d’un  rouge  brillant  fariné,  qui  adhère 
à differentes  gangues  fous  la  forme  d’une 
pouffière  très-fine  j il  eft  quelquefois  crifial- 
Hfé  en  très-petites  aiguilles , alors  il  refiem- 
ble  beaucoup  au  précédent. 

Etat  V,  Mercure  combiné  au  foufre  & au  cui- 
vre; mine  de  mercure  noire  & vitreufe  de 
Cfonfledt, 
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juat  VI.  Mercure  allié  au  foufre,  à l’arfenic, 
au  cobalt,  au  fer  & à l’argent. 

hltat  VIL  Mercure  allié  à l’argent , amalgame 
d’argent  natif, 

r Pour  connoître  une  mine  qui  contient  du 
P'.nercure,  on  la  pile,  on  la  mêle  avec  de  la 
fhhaux,  des  alkalis,  &c.  On  en  jette  fur  une 
^lyrique  chaude,  on  couvre  le  tout  d’une  clo- 
^'4he,  le  mercure  fe  réduit  en  vapeurs,  & fe 
Lccondenfe  aux  parois  de  la  cloche.  Si  l’on  veut 
i connoître  la  quantité  de  mercure  qui  y eft  con- 
iteenue,  après  l’avoir  pulvérifée  &;  lavée,  on  la 
’lJiftille  avec  des  matières  capables  de  s’emparer 
ï'.iu  foufre  8c  d’en  dégager  le  mercure.  On  a 
jfcbin  de  mettre  de  l’eau  dans  le  récipient , afin 
j?de  raffembler  le  mercure  au  fond  de  ce  fluide. 
iiEn  pefant  exadement  la  mine  avant  de  l’ef- 
ifayer,  & le  mercure  qu’on  en  obtient  par 
la  diflillation , on  connoît  ce  qu’elle  en  peut 
fournir. 

Le  mercure  vierge  fe  fépare  facilement , en 
"^broyant  les  pierres  avec  lefquclles  il  eft  mêlan- 
;;gé , & en  les  délayant  dans  de  l’eau  j le  mé- 
tal fe  précipite  & l’eau  entraîne  la  terre  i c’efl 
.ainfi  qu’on  le  retire  des  mines  d’Ydria  dans  le 
fFrioul, 
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On  ne  grille  point  le  cinabre,  parce  qu’étant 
volatil , il  fe  dilTiperoit  au  feu , mais  comme 
4a  nature  l’a  prefque  toujours  mélangé  avec  une 
fubflance  calcaire  ou  martiale , cette  fubftance 
devient  un  intermède  propre  à décompofer  le 
cinabre  à l’aide  du  feu.* 

M.  de  JuIFieu  a décrit  dans  les  Mémoires  de  ^ 

à 

l’académie,  en  , le  travail  qu’on  fait  à I 
Almaden  en  Efpagne , pour  retirer  le  mercure 
du  cinabre.  Cette  mine  contient  du  fer  Ôc  un 
peu  de  pierre  calcaire  ; on  la  met  dans  des  fours 
qui  ont  la  forme  de  fourneaux  de  réverbère , 
on  chauffe  ces  fours , en  mettant  les  matières 
combullibles  dans  le  cendrier.  Le  fourneau  n’a 
d’ouvertures  que  huit  trous  pratiqués  à fa  par- 
tie pofférieure ; à chacun  de  ces  trous,  on  ajuffe 
une  file  d’aludels  , dont  le  dernier  aboutit  à un 
petit  bâtiment  affez  éloigné  du  fourneau.  Entre 
le  fourneau  6c  le  bâtiment , où  fe  terminent 
les  aludels , eft  une  petite  terraffe  qui  s’arafe 
avec  les  ouvertures  du  fourneau  & celles  du  f 
bâtiment.  Cette  terraffe  forme  deux  plans  in-  | 
clinés,  de  foutient  les  aludels.  Si  quelque  join-  l 
ture  mal  bouchée  laiffe  échapper  du  mercure,  , 
il  fe  raffemble  dans  la  jonétion  des  plans  in-  , 
clinés  de  la  terraffe.  Lorfque  le  feu  eft  appli- 
qué au  cinabre , le  fer  6c  la  pierre  calcaire  ab- 
forbent  le  foufre  i le  mercure  réduit  en  vapeurs 
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Jttiïe  dans  les  aludels,  & va  gagner  le  petit 
lUtiment.  Après  la  diflillation , on  tranfporte 
uns  les  aludels  dans  une  chambre  quarrée, 
:our  les  vider  & réunir  le  mercure  dans  une 
iUlTe  pratiquée  au  milieu  de  cette  chambre, 
oont  le  fol  efl  incliné  en  talus  vers  cette  foiïe 
Moyenne. 

M.  de  Juffieu  a obfervé  que  les  mines  de 
inabre  ne  donnoient  aucune  exhalaifon  funefle 
u<  végétaux,  & que  les  environs  & le  delTus 
L.es  mines  d’Almaden  étoient  très- fertiles.  Il  a 
également  obfervé  que  l’exploitation  de  cette 
mine  n'étoit  pas  funefle  aux  ouvriers , comme 
•in  l’avoit  cm  ; que  ceux  qui  travaillent  dans 
Vintérieur  de  la  mine,  comme  forçats,  font  les 
eeuls  qui  foieni  fujets  à des  maux  graves,  parce 
tue  le  feu  qu’ils  font  obligés  d’allumer,  volati- 
ifant  une  portion  du  mercure , ils  fe  trouvent 
continuellement  plongés  dans  une  vapeur  mer- 
curielle. 

M.  Sage  a décrit  dans  les  mémoires  de  l’aca- 
démie, année  i']j6 , le  procédé  que  l’on  em- 
'bloie  pour  extraire  le  mercure  du  cinabre  dans 
le  Palatinat.  Le  fourneau  efl  une  galère  chargée 
.de  quarante-huit  cornues  de  fer  de  gueufe , 
îdont  l’épaiireur  efl  d’un  pouce  , la  longueur  de 
crois  pieds  neuf  pouces,  & qui  contiennent  en- 
juriron  foixante  livres  de  matières.  Ces  cornues 
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font  fixées  à demeure  fur  le  fourneau  ; on  y 
introduit,  à l’aide  de  cuillers  de  fer,  un  mé- 
lange de  trois  parties  de  la  mine , bien  bocardce 
avec  une  partie  de  chaux  éteinte  j on  chauffe 
avec  du  charbon  de  terre  que  l’on  introduit  pac 
les  deux  extrémités  du  fourneau , dont  les  cô- 
tés font  percés  de  plufieurs  ouvertures  qui  éta- 
bliffent  des  courans,  & font  brûler  le  charbon. 
Le  mercure  fe  volaiilife  à l’aide  de  la  réadioa 
de  la  chaux  fur  le  foufre  j on  le  recueille  dans 
des  récipiens  de  terre  adaptés  aux  cornues , Sc 
remplis  d’eau  jufqu’au  tiers  de  leur  capacité. 
Cette  opération  dure  dix  à onze  heures.  • 

Le  mercure  retiré  ou  révivifié  du  cinabre, 
efi  très-pur  8c  ne  contient  aucune  particule  étran- 
gère; on  en  trouve  peu  qui  foit  de  cette  pu- 
reté dans  le  commerce.  Prefque  tout  celui  que 
vendent  les  marchands  efi  plus  ou  moins  mêlé 
de  matières  métalliques  étrangères,  il  paroît  un 
peu  terne , & au  lieu  de  fe  divifer  en  globules 
lorfqu’il  coule , il  s’applatit  ôc  femble  fe  hérif- 
fer  de  pointes.  Les  marchands  difent  alors  qu’il 
fait  la  queue. 

Le  mercure  ne  paroît  point  éprouver  d’alté- 
ration de  la  part  de  la  lumière.  C’eft  une  des 
matières  fluides  qui  s’échauffe  le  plus  vite  8c  le 
plus  régulièrement,  c’efl-à-dire  , dont  la  marche 
de  la  dilatation  efl  la  pljs  conllame,  comme 
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jVolit  démontré  MM.  Bucquet  ôc  Lavoifier  par 
eeurs  recherches  fur  la  marche  de  la  chaleur 
|ians  les  difierens  fluides,  lues  à l’académie  des 
ticiences.  Ce  phénomène  indique  que  le  mer- 
;ure  eft  le  fluide  le  plus  propre  à marquer  exac- 
tement les  degrés  de  chaleur , ôc  à former  les 
hhermometres  les  plus  exafls. 

Ce  fluide  métallique  expofé  au  feu  dans  les 
yaifleaux  fermés,  bout  à la  manière  des  liqui- 
liles.  Celte  propriété  ne  lui  ell  point  particulière  j 
! 1 la  partage  avec  l’argent , l’or , 8c  la  plupart 
des  autres  métaux.  Il  ell  vrai  que  comme  le 
rnercqreell  plus  fufible  qu’aucun  autre,  il  bout 
>i)lus  vite  ôc  long-tems  avant  d’être  rouge.  L’ébul- 
lâiion  n’eft  autre  chofe  que  fon  paflage  de  l’état 
liquide  à l’état  de  vapeur.  Cette  vapeur  qui  ell 
U rès- apparente  fous  la  forme  d’une  fumée  blan- 
;ahe,  ôc  qui  trouble  la  tranlparencc  des  vaif- 
e.'eaux  dans  lefquels  on  la  reçoit , fe  condenfe 
par  le  froid  en  goulcttcs  de  mercure , qui  n’ont 
éprouvé  aucun  déchet , ni  aucune  altération  , 
orfqu’on  fait  cette  dillillation  avec  foin.  Le  mer- 
cure cil  donc  une  fubllancc  très- volatile , qu’on 
.peut  difliller  comme  de  l’eau,  ôc  qui  fe  rap- 
jorochc  par-là  des  demi-métaux.  ' , 

Boerhaave  a dillillé  cinq  cens  fois  de  fuite 
.a  même  quantité  de  mercure , il  n’étok  altéré 
in  aucune  manière  i il  lui  a feulement  paiu  un 
• 2^ome  ///,  H 
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peu  plus  biillant , plus  pefant  & plus  flaîde; 
ce  qui  ne  dépendoit  fans  doute  que  d’une  pii- 
riiîcatiou  très-exade.  Il  a obtenu  dans  cette  dif- 
tillation  ime  petite  quantité  de  poudre  grife,  qui 
n’étoit  que  du  mercure  très-divifé  , & qui  n’avoit 
befoin  que  d’être  triture  dans  un  mortier,  pour  . 
devenir  fluide  «Sc  brillant-,  c’etoit  un  peu  d’é- 
thiops  per  fe. 

La  diftillation  eft(  un  moyen  de  purifier  le  ? 
mercure,  de  de  le  féparer  des  métaux  fixes  qui 
l’altèrent  ordinairement  dans  le  commerce  ; on 
retrouve  dansj  la  cornue  le  métal  étranger  en 
une  croûte  brillante  dans  quelques  endroits , & 
noirâtre  dans  d’autres.  On  conix>ît  en  pefant 
ce  réfidu , la  quantité  de  matière  qiri  altéroit  Je 

I 

mercure.  - r ^ 

La  pefantetir  extrême  du  mercure  a fait  croire 
aux  chimilles  que  cette  fiibftance contient  abon-  j|| 
dainment  le  principe  terreux  pur,  ou  la  terrer ffl 
vitriliable.  Mais  d’un  autre  cgté , ce  principe  ,vl| 
lorfqu’il  domine  dans  les  corps,  leur  donne  de. | 
la  folidité , d:  le  mercure  e/l  au  contraire  très-  | 
fufible;  le  principe  terreux  eft  éminemment  fixc,t]| 
èc  le  mercure  e/l  très-volatil.  Ces  qualités  qui^ 
paroilTent  oppofées  ont  engagé  Beccher  à ad-/K 
‘mettre  dans  ce  fluide  métallique  une  terre  par-» 
ticulicre,  qu’il  nommoit , comme  nous  l’avons» 
déjà  dit,  terre  mercurielle  ^ à laquelle  il  atiri-îij 
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Le  mercute  étoit  donc,  fuivarjt  ce  chi- 
l'niifte,  iinicompofc  de‘cesUrois  terres,  de  la 
■ntrilîable,  de  l’inflammable  & de  la  mercutielle. 
^erfonne  n’a  encore  démontré  l’exiftence  de  la 
idemicre  dans  aucun  corps,  & on  ne  doit  regar- 
!der  cette  opinion  que  comme  une  aireriion  dé- 

■ mée  de  preuves.  Le  mercure  nous  paroît , 
tomme  toutes  les  autres  fnbftances  métalliques, 
nn  corps  co'mbuflible  panieuKer  dont  on  n’a  point 

jTîneofe  féparé  les  principes.  Quant  à la  terre 
; rhrifiable  dont  nous  avons  examiné  les  proprié- 
^ CS  dans  le  commencement  de  cet  ouvrage, 

■ aous  ne  croyons  pas  qu’on  puifle  l’admettre  plus 
pans  le  mercure  que  dans  les  autres  métaux  , 
i mifqu’on  n’en  a jamais  extrait  aucun  principe 
l’cmblable.  Ce  que  Beccher  &c  Stahl  appeloient 
^'irïft  dans  le  mercure  dans  les  autres  fubf- 
ï inoCs'inétaUiques , n’efl  rien  moins  qu’un  corps 
pmple  & terreux,  aiufi  que  nous  l’avons  dit  en 
I arhnt  des  chaux  des  métaux  en  général. 

Le  niercure  réduh  en  vapeurs  a une  force 
I xpânfiveiconfidérable  , & elt  i fufceptible  de 
i roduire  des  explofiohs  vives  loiTqu’il  efl  en-. 
I trmé.  Hellota  rapporté  à l’académie  qu’un  par- 
I ctilicr  ayant  voulu  fixer  le  mercure;  en  avoit 
P lis  uiie  certaine  ’ quantité  dans  une  boule  de 
I r très-bien  fbiidéej  on  jeita  cette  boule  au 
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milieu  d’un bTarier  ardent,  mais  à peine  fut-eîîé 
rouge , que  le  mercure  déchira  fou  enveloppe 
îivec  un  bruit  confidérable , & s’élança  à perte 
de  vue.  M.  B'aumé  rapporte  dans  fa  Chimie  ex^ 
périmentüle , un  fait  à-peu-pres  pareil,  donc 
Geodrôy  l’apothicaire  avoit  été  témoin. 

■ Le  mercure  chauffé  avec  le  concours  de  l air , | 
fe  change  au  bout  de  quelques  mois  en  une  1 
poudre  terreufe,  rouge,  brillante  , difpofée  en 
petites  écailles.  Cette  poudre , qui  n a plus  l af* 
pcél  méiallitiue  , efl  une  vraie  chaux  de  mercu-  ; 
rc.  Les  alchimides  qui  ont  cru  què  le  mercure 
fc  lixoit  darts  cette  expérience , Vont  appelée 
împrbpremerit  mercure  précipité  par  lui-mcme , 
ou  précipité  per  fc.  Comme  le  mercure  cil  tres- 
volatil , & que  cependant  il  a bclom  du  con-  . 
cours  de  l’air  pour  fe  calciner  , on  a imagine 
'pour  cette  opération  un  inllrumcnt  affez  com- 
mode nommé  enfer  de  Boyle.  Ceft  un  flacon 
de  criflal  très- large  ^ très-plat;  on  y renferme 
le  mercure  qui  y forme  une  couche  mince,  &. 
préfente  par  conféquent  beaucoup  de  furfaces. 
Le  bouchon  qui  s’ajufle  exadement  au  goulot 
de  ce  flacon  , eft  un  c^dindre  de  criflal  perce, 
d’un  tuyau  capillaire.  On  place  le  flacon  fur 
tin  bain  de  fable  ; on  chauffe  le  mercure  juH 
qu’à  le  faire  bouillir.  L’ouverture  du  cylindre! 
cft  telle,  que  Vair  a de  Vaccès  dans  k fIacon,f 
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Èàns  que^le^mercui-e  puifle  fe  cUnipçr.  Au  bcxit 
lie  plufîeurs  mois-de  digeflion  on  fépare  la  chaux 
;qui  s’eft  formée  à la  furface  du  mercure,,Pour 
:.;ela  on  jette  le  tout  fur  une  , toile  ferrée,  le- 
1 i.nercure  palTe  à l’aide  de  la  preffion , & la  chaux’ 

, jouge  reflË  fur  le  linge.  On  jaeut  fe  fervir,  avec* 
coût  autant  de  fuccès , d’un  matras  à fond  plat , 
Üians  lequel, on  verfe  aflez  de,  mercure  pour  y 
iormer  une  couche  mince  ^ on  tire  à la  lampe- 
lee  col  de  ce  nratras  en  un  tuyau  capillaire , ik 
, 311  en  cafle  la  pointe.  Ce  moyen  indiqué  par 
> M.  Baumé,  fournit  un  vaijSeau  plus  propre  à la 
s calcination  du  mercure,  parce  qu’il  contient- 
^ .jIus  d’air  ; il  efl  aufli  plus  aifé  à chaufl'er , moins- 
jUifpendieux  6c  moins  fujec  à calTer  que  l’enfer 
ifie  Boyle.  Pour  que  l’expérience  réufliire,  il  faut- 
it:într‘etcnir  le  mercure  dans  une  chaleur  capable 
‘■ie  le  faire  bouilur  légèrement  nuit  6c  jour  peu- 
; ^iant  pluTieurs,  mois  j en  multipliant  les  matras 
, àirlemêmc  bain  de  fable,  on. obtient  une  plus 
'1  grande  quantité  de  précipité  perfe  ; & l’on  peut 
)iniiême,en  obtenir  une  certaine  quantité  en  quinze- 
[l  ou  vingt  jours. 

i ) Le  précipité  per  fe  efl  une  vraie  xlvaux  de- 
| mierciire,  ou  une  combinaifon  de  cette  matière 
|vaiétallique  avec  la  bafe  dt^’air  vital,  qu’elle 
[ cinlèvepeu  à peu  à rptmofphère.  Ce  qui  le  prou-. 
r ;ie  d’une  manière,,  convaincante  c’ell  que  ^ 
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1®.  on  ne  peut  jamais  réduire  le  mercure  en 
précipité  per  fe , fans  le  contad  de  l’air,  a®.  Ou 
ne  peut  former  cette  combinaifon  qu’avec  l’air  : 
pur , &:  elle  n’a  pas  lieu  dans  les  ditférens  gas' 
qui  ne  font  point  de  l’air.  5®»  Le  mercure  dans 
cette  expérience  augmente  de  poids.  4®.  En  le  ^ 
chauffant  dans  des  vaiffeaux  fermés,  on  le  ré- 
duit tout  entier  en  mercure  coulant,  & il  feï 
dégage  en  même-tems  une  grande  quantité  de  I 
fluide  élaffiqiie , dans  lequel  les  corps  combuffi-  I 
bles  brûlent  quatre  fois  plus  rapidement  que  dans;  K 
l’air  de  l’atmofphcre  ; c^eft  ce  fluide  dont  M,.  T 
Prieftlcy  a le  premier  reconnu  l’exîffence , qu’il’  i 
a déffgné  fous  le  nom  d’air  déphlogifliqüé.  Le  ' I 
mercure  a perdu  dans  cette  rédudion  lé  poids'  ■ 
qu’il  avoit  acquis  en  fe  calcinant.  (cin  ji . ■ 

' Ce  dernier  fait , joint  aux  phénomènes  de  la  I 
calcination , relativement  à la  néceffité  6c  à la  ■ 
diminution  de  l’air  dans  cette  opération , a porté  fl 
M.  Lavoifier  à penfer  d’après  une  analogie  auffi  fl 
bien  fondée  que  toutes  celles  que  l’on  établit  I 
en  phyfique , que  les  chaux  métalliques  ne  font  « 
que  des  combinaifons  des  métaux  avec  la  bafo  | 
de  l’air.  Comme  le  précipité  per  fe  peut  être  < 
très-bien  analyfé  par  la  chaleur,  6c  comme  il  * 
fe  fépare  en  deux*piincipes\  l’air  vital  pur  & j 
le  mercure  coulant , on  fent.combien  cette  belle 
expérience  répand  de  lumières  fur  la  théorie  ■ 
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jirneumaüque , & combien  elle  lui  eû  /avorar- 
i;.)ie.  On  conçoit  très-bien  comment  la  bafe  de 
j’i'air  vit^  oul’oxigyne  de  M.  Lavoilîer  fixé  dans 
jre  mercure,  fe  dégage  en  reprenant  de  Télaf- 
j icité  à l’aide  de  la  chaleur..  Potw  réduire  ainli 
lîCiprécipité  per  fe,  il  faut  le  çhaufier  dans,  des 
aailTeaux  exaéleaient  fermés  s’il  a.lecontaél  de 
i’air , il  reûe  dans  l’état  de  chaux , parce  qu’il 
Mouve  toujours  dans  l’aunofphère , le  corps 
v.vec  lequel  il  peut  s’unir , & qui  a feul  la  pro- 
Driété  de  le  calciner.  C’ed  pour  cela  que  M. 
Oaunàé  a foutenu  que  le  précipite  per  Je  n’étoit 
33S  rédudible,  qu’il  fe  fublknoit  au  contraire 
!’n  crillaux  rougeâtres,  de.lacouleuc  du  rubis j 
iandis  que  M,  Cadet  a prétendaque  tous  les 
■Drécipités  per  fe  pouvoient  également^  être  ré^ 
luiis  en  mercure  coulant.  Macquer  â prouvé  par 
me  explication  ingenieufe&:  bien  d*accord  avec 
.es  faits,  que  Ilun  & l’amre  de  ces  chimilles 
ivoient  raifon , & que  fi  on  chaufl'oit  la  chaux 
de  mercure  tu-ec  le  contaél  de  l’ait , elle  fe 
ùbHinoit  en  entier,  <Sc  pouv'oit  même  fe  fon- 
dre en  un  verre  de  la  plus  belle  couleur  rouge., 
mmine  l’a  dit  M.  Keir,  favant  chimilîe  ccof- 
’ois , dans  fa  tradudion  du  Didionnairc  de  Chi- 
nie;  tandis  que  la  même  chaux  fufccptiblc 
le  fe  fublimer  lorfqu’elle  ade  contad  de  l’air,, 
te  réduit  en  mercure  coulant , d:  fournit  de 
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l’air  vital  lorfqii’on  la  chaiiflTe'f  fortement  dartl 
des  vailTcaux  bien  fermes,  • 

Le  mercure  n’efl  point  altérable  à l’air;  on 
obferve  feulement  qu’il  fe  ternit  par  les  molé- 
cules de  poufTicre  que  l’air  entraîne,  & qui  en 
fe  dépofant  à fa  furface  en  diminuent  le  bril- 
lant ; on  a même  nommé  d’après  cela  le  mer- 
cure l’aimant  de  la  poufficre.  Mais  il  paroîtqué  ^ 
tous  les  corps  ont  cette  propriété , Sc  qu’elle . 
n’efl  très-fenfrble  dans  ce  métal  qu’en  raifondc'; 
fon  brillant.  D’ailleurs  il  n’efl  nullement  altéré,  | 
év  il  fnffit  de  le  filtrer  à travers  une  peau  de, 
chamois  pour  le  féparer  de  fes  impuretés , & 
pour  lui  rendre  tout  fon  éclat. 

Le  mercure  ne  paroit  pas  fe  difToudre  dans] 
l’eau;  cependant  les  médecins  font  dans  l’ufagè 
de  faire  fufpendre  un  nouet  plein  de  ce  métal 
dans  les  tifannes  vermifuges  pendant  leiir  ébtiL; 
lition.  L’expérience  a meme  conflaté  les  botis. 
effets  de  cette  pratique.  Lemefy  s’efl  affuréque 
le  mercure  ne  perdoit  rien  de  fon  poids  dans; 
cette  dccodion.  II  efl  vfaifemblable  qu’il  s’éma- 
ne du  mercure  un  principe  fans  doute  fem-?  ' 
blable  a celui  de  l’odeur,  fi  fugace  ôc  fi  tenu, 
qu’on  ne  peut  en  connoîtVe  la  pefanteur,  à caufe 
de  fon  extrême  tenuité  ; c’eft  ce  principe  qui  , 
communique  à l’eau  la  vertu  anthelminiique.  Le 
inerc'ure  ne  s’unit  pas  plus  aux  terres  que  ne 
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-*  font  les  autres  ’fubftances-  métalliques.  Feut- 
re fa  chaux  rouge , ou  précipité  per  fcy  poru:- 
'bit-elle  fe  fixer  dans  les  verres , & les  colo- 
*‘sr,  comme  on  l’obferve  pour  la  chaux  d’ar^ 
mic.  ♦ 

•'On  ne  connok  point  l’aéUon  de  la  barote, 
te  la  magnclie  , de  la  chaux  & des  alkalis.fuc 
; mercure.  „ 

• ^L’acide  vitriolique  n’agit  fur  cette  fubflance 
Mctallique , que  quand  il  efl.  très-concentré.  Pour 
i-îire  cette  dilTolution,  on  met  dans  une  cornue 
ide  verre  une  partie  de  mercure,  & on  vçrfe 
.■lar-deffiis  une  partie  &;  demie  ou  deux  parties 
l’huile  de  vitriol.  On  chauffe  le  mélange;  peu 
» peu  il  s’excite  une  efTervefccnce  vive;  la  fur- 
ace;du  mercure  devient  blanche  ; il  s’en  fé- 
'oare  une  poudre  de  la  même  couleur,  qui 
rirouble  l’acide  en  s’y  dirpcrfant.  Il  fe  dégage 
tne  grande  quantité  de  gaz  fulfureux,  c*v  on 
xpeut  le  recueillir  au-delfus  du  mercure.  C^eft , 
.comme  nous  l’avons  vu  en  parlant  de  l’acide 
vitriolique,  le  procédé  qu’on  met  en  iifage  pour 
obtenir  ce  gaz.  Il  paffe  aufli  une  portion  d’eau 
chargée  de  gaz  fulfureux,  & dans  l’état  d’cfprit 
fulfureux  volatil.  Lorfqu’on  pouffe  cette  diftil- 
lation  jufqu’à  ce  qu’il  ne  paffe  plus  d’acide  ful- 
fureux , on  trouve  dans  le  fond  de  la  cornue 
.•une  inaffc  blanche,  opaque,  très- cauflique , 
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qui  pèfe  un  tiers  de  plus  que  le  mercure  qu’on 
a employé,  & qui  attire  un  peu  riiumidité  de- 
l’air.  La  plus  grande  partie  de  cette  malTe  eli' 
une  chaux  de  mercure  unie  à une  petite  por-^ 
tion  d’acide  vitnoliquc.  Cette  matière  eft 
fixe,  fuivant  la  remarque  de  Kunckel,  Macquert 
ik  Bucquet.  Dans  cette  opération  l’huile  de  vi-i 
tiiol  eft  décompofée  par  une  double  attradiorfv 
éleélive;  le  mercure,  qui  eft  une  fubftance  coiiw 
buftible , s’eft  uni  à l’oxigyne  contenu  dans  cet* 
acide,  tandis  que  la  chaleur  a dégagé  le  gazf 
fulfureux  ÿc  l’eau.  Le  métal  doit  donc  être  dans- 
l’état  de  chaux,  &:  confequemment  avoir  beau*^ 
coup  plus  de  fixité  que  le  mercure  coulant.  T 
Une  portion  de  cette  nwfte  mercurielle  vi-1 
triolique  eft  diftbluble  dans  l’eau  ; lorfqu’on  y: 
verfe  ce  fluide  en  grar.de  quantité , il  délayet 
cette  mafle  , Sc  lailTe  précipiter  une  pondre 
blanche  fi  l’eau  eft  froide  ; fi  on  emploie  de', 
l’eau  bouillante , cette  poudre  prend  une  belle' 
couleur  jaune  brillante , & d’autant  plus  vive- 
qu’on  y verfe  plus  d’eau qu’elle  eft  plus, 
chaude.  On  a donne  très-anciennement  le  nom- 
de  turbitJi  minéral  ou  de  précipité  jailae  à cette' 
matière.  On  décante  l’eau  qui  a fervi  à le  la- 
ver-, on  verfe  fur  le  turbith  une  nouvelle  quan- 
tité de  ce  fluide  bouillant,  il  devient  d’un  jaund 
plus  éclatant  ; on  le  lave  encore  à une  troifièma- 
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i.îau  poiif  lui  enlever  tout  l’acide  vitriolique  qu’il 
I contient.  Dans  cet  état  il  n’a  plus  de  faveur,  c’ell 
I me  chaux  mercurielle  qui,  poulTée  au  feu  dans 
i une  cornue , devient  d’abord  d’une  couleur  plus 
I bncce , &:  fe  réduit  en  mercure  coulant  en  foui- 
.liffant  une  grande  quantité  d’air  vital.  Kunckel 
annonce  cette  expérience;  elle  a réulli  à MM. 
ilVlonnet,  Bucquet  Sc  Lavoifier,  qui  l’ont  fin- 
vie  dans  tous  fes  détails.  Je  l’ai  répétée  plulicurs 
fois  avec  fuccès.  Elle  prouve , comme  nous 
J’avons  vu , que  l’acide  vitriolique  ell  formé  de 
Toufre,  d’oxigyne  Sc  d’eau  mais  il  faut,  pour 
da' réduire,  un  feu  alTez  violent.  C’cft  peut-être 
parce  que  M.  Baume  ne  l’a  pas  chauffée  fulîi- 
ffamment j-' qu’il  n’a  pas  obtenu  de  mercure,  Sc 

I qu’il  annonce  qu’elle  ne  peut  reparoître  fous 
fa  forme  métallique , que  par  l’addition  d’une 
! matière  plilogillique  ou  combullible.  En  conti- 
nuant de  chauffer  la  maffe  vitriolique  mercu- 
rielle dans  la  même  cornue  où  on  l’a  diffoute, 
fans  rien  déluter  Sc  fans  laver  cette  maffe  pour 
en  enlever  la  portion  d’acide,  on  décompufe 
de  même  cette  chaux;  elle  fe  réduit  en  rner- 
> cure  coulant , à mefure  que  l’oxigyne  qu’elle 
I avoit  enlevé  a l’acide  vitriolique  devient  élaf- 
tique,  & conféquemment  air  vital,  par  la  cum- 
' biuaifon  de  la  chaleur , fuivant  les  chimiftes 
modernes. 
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L’eau  que  l’on  a verfce  fur  la  malTe  merc«2 
rielie  vitriolique  ^blanche,  s’efl  chargée  de  la 
portion  d’acide  non  décompofée  ôc  encore  con- 
tenue dans  cette  mafTe.  Mais  comme  la  chaux 
de  mercure  efl  très-foluble  dans  l’acide  vitrio- 
lique , cette  fubftanee  faline  en  emporte  tou-* 
jours  avec  elle;  de  forte  que  l’eau  tient  en  diH 
foluiion  un  vrai  vitriol  de  mercure.  En  l’éva'-i 
porant  fortement,  elle  dépofe  ce  fel  en  petite» 
aiguilles  dont  oti  ne  pem  déterminer  la  forme, 
parce  qu’elles  font  molles  Sc  très-déliquefcentesk 
En  jettant  de  l’eau  bouillante  fur  ces  crilhiux 
de  vitriol  de  mercure,  ils  deviennent  jaunes 
dans  l’état  de  turbith  minéral,  parce  que  l’eau 
en  fcpare  l’acide  qui  efl  peu  adhérent,  &•  lai fT«- 
la  chaux  pure.  La  meme  chofe  a lieu  lorf»- 
qu’après  avoir  fortement  évaporé  la  première 
îeffive  de  la  malTe  mercurielLe,  on  l’étend  dans 
beaucoup  d’eau  bouillante  au  lieu  de  la  faire 
criflallifer  ; elle  précipite  une  poudre  jaune  St 
dans  l’état  d’un  vrai  turbith.  Si  on  fe  fert  d’eau 
froide,  le  précipité  eft  blanc,  mais  il  fuffit  de 
, reverferfur  ce  précipité  blanc  de  l’eau  bouillante 
pour  lui  faire  reprendre  la  couleur  jaune.  Oa 
peut  rendre  ainfi  à volonté  la  diffolution  d« 
chaux  de  mercure  décompofable  ou  non  par 
l’eau  ; il  fuffit  pour  cela  de  l’évaporer  fortement 
ou  de  charger  l’acide  de  toute  la  chaux  qu’il  eft 
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•^ipable  de  diffoudre,  alors  l’union  de  ces  deux 
:orps  eft  facilement  féparée  par  l’eauV  Si  l’on 
7 aiouie  un  peu  d’acide , elle  ne  précipite  plus 
3ac  ce  fluide.  Je  me  fuis  convaincu  de  cette 
./éritc,  en  dilTolvant  du  turbiih' minéral  bien 
■ ave  dans  de  l’efpiit  de  vitriol  foible.  Cette  dif- 
jblution  n’eft  pas  furchargée  de  mercure,  elle 
oe  précipite  pas  par  l’eau.  Mais  fi  on  charge 
.cet  acide  de  tout  ce  qu’il  peut  difToudre  de 
:;urbith  à l’aide  de  la  chaleur , ce  qui  fe  fait  en 
ajoutant  cette  matière  jufqu’à  ce  qu’il  refufe 
^d’en  diiïbudre  , alors  cette  diffbluiion  verféc 
..dans  de  l’eau  froide , forme  un  précipité  blanc , 
ou  une  poudre  jaune  dans  l’eau  chaude  ; fi  on 
y lajoute  dans  cet  état  un  peu  d’efprit  de  vi- 
tfiol',  elle  ceflede  précipiter.  La  chaux  blanche 
jrque  le  vitriol  de  mercure  très -chargé  dépofe 
[ lorfqu^on  le  verfe  dans  l’eau  froide,  cfi  tres- 
f diflToluble  ; on  peut  la  faire  difparoître  en  ajou- 
tant de  l’efprit  de  vitriol  dans  le  mélange. 

. Le  vitriol  de  mercure  peut  être  décompofe 
I"  par  la  niagnéfie  ik  la  chaux  qui  le  précipitent 
jt  en  jaune.  Les  alkalis  fixes  en  féparent  une 
|£  chaux  de  mercure  à peu  près  de  la  même 
^ couleur;  l’alkali  volatil  cauflique  ne  précipite 
Jt  que  très -peu  îk  très  - lentement  le  vitriol  de 
H mercure.  Il  faut  obferver  que  ces  précipités 

de  mercure  varient  pour  U couleur,  fuivant 
i 
! 
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l’état  de  la  difToIutîon  6c  fiiivant  la  fubflanccf 
précipitante;  la  quantité  en  eft  aufîi  différente. 
Ils  font  très  - abondans  dans  une  'difToIiuion 
chargée  ; fi  Ton  décompofe  au  contraire  une 
diflTolution  qui  n’eft  point  faturée  de  mercure, 
chaque  floccon  de  chaux  qui  s’en  fépare  par  les 
premières  gouttes  de  la  matière  précipitante, 
efl  redifibus  à mefure  par  l’acide  excédent; 
quand  cet  excès  d’acide  eft  faturé , le  précipité 
efl  permanent.  Il  paroît , d’après  cela , que  les 
alkalis  agiflent  fur  l’acide  combiné  au  mercure 
plutôt  que  fur  l’acide  • libre.  Ces  différentes 
chaux  de  mercure,  précipitées  par  les  fubflan- 
ces  alkalines , peuvent  fe  réduire  feules  dans 
les  vaifTeaux  fermés.  Pour  les  obtenir  pures,  il 
faut  les  laver  à plufieurs  reprifes  avec  de  l’eau 
diflillée.  'd  ^ 

L’acide  nitreux  efi  dccompofé  par  le  mer- 
cure avec  la  plus  grande  rapidité.  La  difToluiion 
fe  fait  à froid  6c  avec  plus  ou  moins  d’aélivité, 
fuivant  l’état  de  l’acide.  L’eau -forte  ordinairé 
du  commerce  agit  fur  le  mercure,  fans  répandre 
beaucoup  de  vapeurs  rouges.  Si  l’on  y,  ajouté 
un  peu  d‘efprit  de  nitre  fumant , ou  fi  on  chauffô 
le  mélange,  l’adion  devient  très  - rapide , il  fê 
dégage  une  très-grande  quamité  de  gaz  nitreilx,! 
& le  mercure  réduit  en  chaux  refie  en  difToIu-' 
lion.  La  liqueur  cfl  verdâtre,  elle  perd  cetttf 
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: oukur  au  bout  d*un  certain  tems.  L’acide  ni- 
treux peut  fe  charger  par  ce  procédé  d’une 
I (uantité  de  mercure  égale  à Ton  poids.  Berg- 
I nan  a fait  obferver  dans  fa  DilTertation  fur  l’ana- 
I yfe  des  eaux,  que  les  dilTb'lutions  merairielles 
•ijtreiifes  diffèrent  des  unes  des  autres,  fuivant 
1 manière  dont  elles  ont  été  préparées.  Celle  qui 
\i  été  faite  à froid  de  fans  dégagement  de  beaii- 
oup  de  vapeurs  rouges,  n’eft  point  décompo- 
^*âble  par  l’eau  diflillée  ; fi  on  a aidé  la  dilTolu- 
ion  par  la  chaleur,  fi  elle  a produit  une* grande 
[uantité  de  gaz  nitreux , elle  précipitera  par 
.’eati,  &:  ne  pourra  plus  être  employée  avec 
ûreté  dans  l’analyfe  des  eaux , comme  nous  le 
lirons  en  parlant  des  eau'x  minérales.  Je  penfe 
pié'ce  phénomène  eft  dû  à la  meme  caufe 
dans  la  diffolution  niircufe,  que  dans  celle  par 
'acide  vririolique.  L’acide  nitreux  peut,  à l’aide 
f le  la  chaleur,  fe  furcharger  de  chaux  de  mer- 
i :nre,  & la  tenir,  pour  ainfi  dire,  en  fufpenfion. 
Cette  forte  de  diirolmion , avec  excès  de  mer- 
:ujre  , fera  précipitée  par  l’eau  diflillée,  qui 
^diange  la  denfité  de  la  liqueur  & diminue  l’a- 
'dhérence  de  la  chaux  au  nitre. mercuriel.  Aulli 
c précipité  efi-il  un  vrai  turbith , qui  eft  très- 
.aune  fi  on  verfe  la  diftbluiion  furchargée  dans 
le  l’eau  chaude,  mais  qui  n’eft  que  blanc  fi 
7n  la  verfc  dans  de  l’eau  froide.  On  peut  lui 
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donner  fur  îe  champ  de  la  couleur , en  le 
vant  à l’eau  chaude.  Comme  la  dilToluiion 
contient  que  du  nitre  mercuriel  fans  chaux  ex- 
ccdente  lorfqu’elle  a été  faite  à froid,  puifqu’ellâ 
ne  peut  fe  charger  de  chaux  furabondante'à  fa 
combinaifon , qu’à  l’aide  de  la  chaleur , l’eau 
diflillée  n’y  occafionne  pas  de  précipité.  Je  fuis 
fondé  à penfer  ainli,  d’après  un  fait  dont  je  me 
fuis  alTuré  un  grand  nombre  de  fois  ; c’eft  qu’on 
peut  rendre  à volonté  la  meme  dilTolution  mer- 
curielle nitreufe , décompofable  ou  non  par 
l’eau,  en  ajoutant  ou  du  mercure,  ou  de  l’acide, 
& la  faire  palfer  plufieurs  fois  à l’un  ou  l’autre 
état.  Il  fuffit  pour  cela  de  dilToudre  à froid  du 
mercure  dans  de  l’acide  nitreux,  & de  laiffer  cet 
acide  fe  charger  d’autant  de  mercure  qu’il  eft 
polTible  ; cette  dilToliition  n’eft  pas  décompo- 
fable par  l’eau,  quoiqu’elle  ait  laiffé  échapper 
du  gaz  nitreux.  En  y ajoutant  du  mercure,  Sc 
la  lailTant  fe  charger  de  tout  ce  qu’elle  en  peut 
dilToudre  à l’aide  de  la  chaleur , elle  devient 
capable  de  précipiter  avec  l’eau.  On’entend  très- 
bien,  par  la  même  théorie,  pourquoi  une  diflb- 
lution  nitreufe  qui  ne  précipite  pas  par  l’eau, 
acquiert  cette  propriété,  fi  on  la  chaufle;  la 
chaleur  en  dégage  en  effet  du  gaz  nitreux , ôc  ce 
dégagement  ne  peut  fe  faire  fans  qu’une  portion 
de  l’acide  foie  détruite  3 dcs-lors  la  proporiion 

de 
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ide  la  chaux  mercurielle  plus  foirej  relativemen: 
à l’acide , n’eh  plus  combinée , mais  adhérente 
au  nitre  mercuriel,  & fufpendiie  de  manière  que 
l’eau  pourra  la  précipiter  fort  aifément.  Je  me 
luis  aiTùré  que  les  diiïblutions  mercurielles  ne 
^précipitent  par  Teau  qu’une  chaux  éxcédente, 
N&  qu’elles  retiennent  encore  une  portion  de 
. vrai  nitre  mercuriel , qu*on  peut  décompofer  par 
les  alkaÜs , comme  cela  a lieu  pour  la  maffe 
jmercürielle  vitrioliqué  lelîivée  pour  la  prépara- 
iâon  du  turbith  minéral  ; on  peut  même  faire 
.criflallifer  cette  portion  de  nitre  mercuriel. 

La  diflTolution  de  mercure  dans  l’acidê  ni- 
rtréu'x  eft  d’une  très-grande  cauflicite  j elle  peut 
jonger  & détruire  nos  organes,  Lorfqu’elle 
tombe  fur  la  peau , elle  y forme  des  taches 
d’un  pourpre  foncé , Sc  qui  paroiflent  noires. 
Ces  taches  ne  fe  dilTipent  que  par  la  répara- 
tion de  l’épiderme  qui  tombe  en  écailles  ou  ea 
^ efpcce  d’efearres.  On  s’en  fert  comme  d’un 
I puifTant  efearrotique  en  chirurgie,  Ôc  on  l’api 
pelle  eau  mércuriellè. 

La  diiïblution  dè  mercure  dans  l’acide  nî- 
xreüx  eh  lufceptible  de  fournir  des  criflaux  qui 
diffèrent  les  uns  des  autres  par  leur  forme  « 
-uivant  1 état  de  la  diffolution , & fiiivant  les 
-irconhances  qui  accompagnent  la  crihallifation. 
£n  obfervant  avec  foin  ces  variétés , j’en  ai 
Tome  III,  I 


15^  ^ r è M E K s 

teconnii  quatre  efpcces  bien  dillindes,  que 
vais  dcciire. 

1°.  Une  diiTolution  faite  à froid  donne,  par 
une  évaporation  fponiance  de  plufieurs  mois, 
des  crillaux  tranfparens  très-réguliers.  M.  Rome 
de  Lille  les  a très -bien  définis.  Ce  font  des 
folides  applatis  à quatorze  faces , formés  par  la 
réunion  de  deux  pyramides  tétraèdres,  coupés 
très-  près  de  leur  bafe , Sc  tronqués  aux  quatre 
angles  qui  réfultent  de  la  jonéüph  des  pyra- 
^udes'f  ““  " * * 

2'^.  Si  on  évapore  la  meme  diflbliition  faite^î 
a froid,  ôc  qu’on  la  làifTe  refroidir,  il  s’y  dépofefi 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  des  efpcces  dcl 
prifmes  aigus  Sc  firiés  obliquement  fur  leuçü 
largeur,  qui  font  formés  par  l’application  fuc-| 
céiïive  de  petites  lames  pofées  en  recouvrement  ;* 
les  unes  fur  les  autres  comme  les  tuiles,  ce  que^ 

4'  ' • ...  ' i 

les  botaniÏÏes  nomment  imbncatïm.  En  exa-  'i 

t-t  \ 

minant  de  près  les  élemens  de  ces  prifmes  in-r! 
formes,  j’ai  Vu  quelles  lames  qui  les  conlli-  ■ 
tuent  fopt  des  folides  à quatorze  facettes  fem-«fi 
Niables  aux  crillaux  qu’on  obtient  par  l’évapo- 
ration fpontanéc,  mais  plus  petits  & plus  irré-> 
'oîiliers. 

•O  " ^ 

5°.  .Si  l’on  fait  une  dilTolution  nitreufe,  à! 
l’aide  d’une  chaleur  douce  &:  ménagée , ' elle* 
fournit  par  le  refroidilTemcnt  des  crillaux  en  ai- 
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:^nlles  plattes  très-longues  8c  trcs-aigues,  il  liées 
Tur'Ieur  longueur.  Ce  font  ceux  que  l’on  ob- 
tient le  plus  fouvent,  <Sc  qui  ont  été  décrits 
par  le  plus  grand  nombre  des  chimiiles , fpé- 
:cia!einent  par  MMi  Macquer,  Rouelle,  Bau- 
me, 8iC. 

4°.  Enfin  ^ fi  l’on  chauffe  davantage  cette 
•dilTolmion , & qu’elle  devienne  décompofablc 
par  l’eau,  ordinairement  elle  fe  prend  en  une 
•maffe  blanche  informe,  fémblable  à la  malfo 
vitriolique.  Quelquefois  j’ai  eu  dans  cette  cir- 
conftance  un  amas  confus  de  petites  aiguilles 
très-longues . fatinces  & flexibles,  qui  fuivoient 

mouvement  de  la  liqueur;  clics  étoient  tout- 
i-fait  femblablcs  atix*  dendrites  brillantes  & ar- 
^^entées,  que  j’ai  plnfieiirs  fois  obfervces  fur  les 
parois  des  bouteilles  où  l’on  conferve  de  la 
:erre  foliée  de  tartre.  Il  efl  cifcnticl  d’ajoutcc 
que  cette  dernière  dÜTolution , qui  ne  fournit 
que  des  criflaiix  irréguliers  & confus , ou  des 
maires  informes,  parce  qu’cilc  contient  beau- 
roiip  de  chaux  de  mercure  furabondante,  peut 
:trc  rendue  fufccptible  de  crillallifer  plus  rémi- 

terement,  en  y ajoutant  de  l’acide. 

Ces  difiéiens  nities  de  mercure  préfement  à 
)eu  pres  les  mêmes  phénomènes.  Ils  font  très- 
au  iques  d' rongent  la  peau  comme  leurs  dif- 
ohHions;  ils  détonnent  lorfquon  les  mat  fur 
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des  charbons  arcîens.  Il  faut  obferver,  à régârd 
de  cette  propriété,  qu’elle  ell  beaucoup  plus 
fenfible  dans  les  crillaux  trcs-rcguliers  à quatorze 
laces , que  dans  ceux  qui  font  en  petites  aiguilles, 
& qu’elle  ed  nulle  dans  la  ma(Te  blanche  préci- 
pitée de  la  dilToliuioii  fortement  chauffée.  La 
détonnation  du  nitre  mercuriel  n’cft  que  très- 
peu  apparente  dans  les  criffaux  nouvellement 
formés  ; il  faut , pour  bien  l’oblerver  6c  la  ren- 
dre très- fenfible , les  laiffèr  égoutter  quelque 
lems  fur  du  papier  brouillard*  Si  on  les  met 
alors  fur  un  charbon  bien  allumé , ils  fe  fon- 
dent, noirciffent  6c  éteignent  l’endroit  où  ils  font 
pofés;  mais  leurs  bords  qui  font  deffTéchés  jettent 
de  petits  éclairs  rougeâtres  avec  ün  bruit  fem- 
blable  à une  dccrépitation  légère.  Lorfqu’ils  font 
fecs,  il  s’en  échappe  une  flamme  blanchâtre 
plus  vive , qui  celTe  très-'vîte. 

Le  nitre  mercuriel  fe  fond  lorfqu’on  le  chaufle 
dans  un  creufet;  il  s’en  exhale  des  vapeurs  rou- 
ges très-épaiffes  ; à mefure  qu’il  perd  fon  eau  6c 
Ibn  gaz  nitreux , il  prend  d’abord  une  couleur 
iaune  foncée  qui  paffe  à l’orangé , 6c  enfin  au 
rouge  brillant-,  on  le  nomme  dans  cet  état  pré- 
cipité  rouge.  Il  doit  être  fait  dans  des  matras 
6c  à une  douce  chaleur , fi  on  le  defline  à être 
employé  comme  cauflique  en  chirurgie,  afin 
qu’il  retienne  une  portion  d’acide  à laquelle  eff 
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fdue  la  vertu  rongeante.  Mais  fi  on  le  chauffai 
^fortement,  ce  n’efi  plus  qu’une  chaux  de  mer- 
- cure  formée  par  ce  métal  uni  à l’oxigyne  da 
' l’acide  nitreux.  Le  nitre  mercuriel  diflillé  dans 
, une  cornue,  donne  uix  phlegme  acidulé  & du 
^gaz  nitreux  dans  le  premier  tems  ; il  efi  alors 
lédans  l’état  de  précipité  rouge;  en  le  chauffant 
.iüfortement , il  s’en  dégage  luie  grande  quantité 
;|rid’air  vital  mêlé  d’un  peu  de  mophette,  le' 
^mercure  fe  fublime  fous  la  forme  de  mercure 
/"Coulant.  C’efi  cette  expérience  qui,  faite  avec 
I-  la  plus  grande  précifion  par  M.  Lavoilier , l’a 
|>  conduit  à démontrer  la  compofition  de  l’acide 
j^nitreux,  comme  nous  lavons  dit.  en  faifant  l’hif^ 
: loire  de  cet  acide, 

i Le  nitre  mercuriel  devient  jaunâtre  à l’aire 
s’y  décompofe  très- lentement.  Il  efi  affez 
r diffoluble  dans  l’eau  dillillée , plus  dans  l’ea'u 
ébouillante  que  dans  l’eau  froide,  & il  crifiallife 
r par  refroidiffemeni.  Lorfqu’on  difiour  ce  fel 
dans  l’eau,  il  y en  a une  portion  qui  fe  préci-* 

tpite-  fans  s’y  diffoudre,  & qui  efi  jaunâtre.  M,, 
Monnet  appelle  cette  matière  turbith  nitreux; 
ék  il  obferve  qu’ûn  peut  en  obtenir  beaucoup 
en  lavant  une  maffe  mercurielle  nitreufe  éva- 
t porée  à ficcité , coanme  celle  que  l’on  fait  pour 
r préparer  le  précipité  rouge.  Si  l’on  veut  dif- 
l' fondre  enlièremejri  le  nitre  mercuriel,  il  faut; 

I il] 
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employer  de  Perui  diflilice,  dans  laquelle  on 
doit  verfer  de  l’eau-forte  jurqii’à  ce  que  le  pré^ 
cipité  difparoifTe.  J’ai  obfcrvc  que  lorrqu’on 
veife  de  1 eau  bouillante  fur  le  nitre  mercuriel 
le  plus  pur,  il  jaunit  fur  le  champ,  & donne 
du  lurbith  nitreux  d’une  couleur  plus  foncée , 

& qui,  expofé  au  feu,  devient  rouge  beaucoup 
plus  vite  que  celui  qui  efl  fait  par  l’acide  vi*  , 
triolique.  Le  turbith  nitreux  efl  en  général  plus 
exaélement  calciné  que  le  turbith  vitriolique-; 
çe  qui  vient , couime  nous  l’avons  déjà  ,fait 
obfcrver  fur  d’autres  fubllances  combuflibles , 
de  ce  que  l’acide  nitreux  laiffe  plus  facilement 
dégager  fou  oxigyne  que  l’acide  vitriolique, 
C’ell  pour  cela  que  l’acide  nitreux  efl  plus  dé- 
compofable  que  l’huile  de  vitriol, 

La  terre  pefame,  la  magnéfie,  la  chaux  & les, 
alkalis  décompofent  le  nitre  mercuriel , éx  eu  ji 
précipitent  le  .métal  dans  l’état  de  chaux.  Ces.  |. 
‘ précipités  varient  par  la  couleur,  la  pefanteur  1 
& la  quantité,  fuivant  l’état  de  la  dilTolution.  < 
Les  alkalis  fixes  caufliques  forment  un  précipité  . : 
jaune,  plus  ou  moins  brun  ou  briqueté,  fiiivanl  ' 
leur  cauflicité.  L’alkali  volatil  précipite  en  gris,  r 
ardoifé  la  diirolution  mercurielle  nitreufe  en  i 
bon  état , c’efl-à-dire , que  l’eau  ne  peut  point  i 
décompofer,  tandis  que  le  meme  fel  produit  ^ 
un  dépôt  blanc  dans  une  dilTolution  faturce  de  -i 
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rjnercure  que  l’eau  efl  fufceptible  de  précipiter; 
:ces  différences  ont  été  bien  obfervécs.par  Bergr 
jiian.  Ces  précipités  ne  font  que  des  chaux  de 
mercure  plus  ou  moins  calcinées.  Elles  font 
..toutes  réduélibles  fans  addition  &c  par  la  char 
Je.ur  dans  des  vaiffeaux  fermés,  & elles  donnent 
.ide  l’air  pur  dans  leur  réduclion.  Celles  qui  ont 
iété  précipitées  par  les  alkalis  crayeux , four-- 
.aiiffent  une  certaine  quantité  d’acide  de  la  craie 
^•par  l’aclion  de  la  chaleur.  Les  précipités  de 
iiiuercure  formés  parles  intermèdes  alkalins,  pré- 
iLententune  propriété  découverte  par  M.  Baycn, 
que  nous  ne  devons  pas  paffer  fous  filence  ; 
tc’eft  de  détonner  comme  la  poudre  à canon , 
llorfqu’Dn  les  expofe  dans  une  cuiller  de  fer  à 
lin  feu  gradué,  apres  en  avoir  trituré  un  demi- 
.gros  avec  fix  grains  de  fleurs  de  foufre  ; il  refte 
après  la  détonnation  une  poaiTière  violette,  fuf- 
. ceptible  de  fe  fliblimer  en  cinabre. 

L’acide  vitriolique  & les  fels  dans  lefquels  il 
^ entre,  peuvent  decompofet  aufil  le  nitre  mercu- 
l’iiel , parce  que  l’acide  vitriolique  a plus  d’afli- 
i.nité  avec  le  mercure  que  n’en  a l’acide  nitreux. 
'‘Si  l’on  verfe  de  l’efprit  de  vitriol , ou  une  dif- 
itfolution  des  vitriols  de  potaffe,  de  fonde,  èkc. 

de  tous  les  fels  vitrioliques  eu  général,  dans 
line  diffoliition  mercurielle  nitreufe,iî  fe  forme, 
.un  précipité  blanchâtre,  fi  la  diffoluiion  nitreufe 

liv 
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tl’eft  pas  fatnrée , & d’autant  plus  jafine  que  le 
nitre  mercuriel  contient  moins  d’acide  & phii 
de  métal.  Çc  précipité  eft  ou  du  vitriol  de  mer-? 
cure,  ou  du  turbith  vitriolique.  M.  Bayen  a 
reconnu  qu’il  retenoit  tOLîjours  un  peu  d’acide 
nitreux. 

L’acide  muriatique  n’a  pas  d’aôion  fenfibîe 
fur  le  mercure , quoique  cet  acide  foit  celui  de^^ 
tous  qui  a le  plus  d’affinité  avec  ce  métal;  mais 
il  en  a une  très-marquée  fur  la  chaux  mercu- 
rielle, & il  forme  avec  elle  un  fel  neutre  par- 
ticulier. Cette  combinaifon  a lieu  toutes  les  fois 
que  l’acide  marin  fe  trouve  en  contact  ave:î 
cette  chaux  très-divifée.  Si  l’on  verfe  un  peu 
d’acide  muriatique  fur  une  dilTolution  nitrcufe 
de  mercure,  cet  acide  s’empare  du  métal,  de 
forme  avec  lui  un  fel  qui  fe  précipite  en  imè 
çfpèce  de  coagulum  blanchâtre  qu’on  nomme 
précipité  blanc.  Les  fels  marins  à bafe  d’alkairs 
dn  de  fubflances  falino-terreufes , produifcnc^ 
abfolumerjt  le  même  effet , de  ils  forment  de  • 
plus  des  fels  nitreux  differens  fuivant  leur  bafe. 
Mais  il  eff  important  d’-obferver  au  fujtt  de  cette 
précipitation , qu’elle  n’a  pas  lieu  fi  l’on  fc  feit 
d’acide  muriatique  déphlogifliqiié  ou  aèVé,  parce 
que  quoique  cet  acide  enlève  la  chaux  de  mer- 
pure  à l’acide  nitreux,  le  fel  qu’il  forme  avec 
tçllp  çff  ii'ès-fqluble  dans  l’eau,  tandis  que  ceHtt 
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ç qui  efl  formé  par  l’acide  muriatique  ordinaire 
i-  ne  l’efl  pas  du  tout.  ‘ 

5;  Cet  acide  a aufll  plus  d’affinité  avec  le  mer- 
k cure  que  n’en  a l’acide  vitriolique , & il  occa- 
Clîonne  dans  les  diflblutions  de  ce  métal  par  ce 
fidernier,  le  même  précipité  qu’il  forme  dans  les 
jiidilTolutions  mercurielles  nitreufes.  Le  compofé 
|dd’acide  muriatique  & de  chaux  mercurielle  peut 
J; être  dans  deux  états,  comme  nous  l’avons  dit 
(rplus  haut , fuivant  la  nature  fimple  ou  aërée  de 
cet  acide;  ce  dernier  conflitue  le  fublimé  cor-- 
iiofif,  & le  premier  le  mercure  doux. 

Il  y a plufieurs  procédés  pour  préparer  le 
ffublimé  corrofif  ou  muriate  mercuriel  corrofif. 
|ILe  plus  foiivent  on  mêle  parties  égales  de  nitre 
I mercuriel  deflTéché,  de  fel  marin  décrépité,  & 
I i de  vitriol  martial  calciné  au  blanc  ; on  met  ce 
i mélange  dans  un  matras  dont  les  deux  tiers  de 
f la  capacité  doivent  relier  vides  ; on  plonge  ce 
I vaiffeau  dans  un  bain  de  fable,  & on  le  chauHe 
I»  par  degrés , jufqu’à  faire  rougir  obfcurément 
Ton  fond.  L’acide  du  vitriol  dégage  celui  du  fel 
^ marin.  Ce  dernier  fépare  du  mercure  l’acide  ni- 
ireux  qui  lui  cède  de  l’oxigyne,  de  manière  qu’il 
j devient  acide  muriatique  déphlogilliqué  ; alors 
|i  il  fe  combine  avec  la  chaux  mercurielle  5c 
fl  forme  du  muriate  mercuriel  corrofif,  qui  fe  fu- 
' 1 büme  fous  la  foime  d^  criûaux  applaiis  à 
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pointus , à la  partie  fupcrieiire  du  matras.  L’a-» 
eide  nitreux  fe  diffipe  en  gaz  nitreux;  le  réfîdu 
cA  rougeâtre  ou  brun  ; il  contient  du  vitriol  de 
fonde  forme  par  Tunion  de  l’acide  vitriolique 
avec ,1a  bafe  du  Tel  marin,  Sc  de  la  chaux  de 
fer.  En  Hollande  on  prépare  ce  fel  en  grand , 
en  triturant  parties  égales  de  mercure,  de  fel 
marin  Sc  de  vitriol , & en  expofant  ce  mélange 
à un  feu  violent.  Dans  cette  préparation,  l’acide 
vitriolique,  dégage  du  vitriol  par  la  chaleur,  ' 
paroît  faire  paiïer  l’acide  muriatique  à l’état 
déphlcgiÜiqué , puifqu’il  n’y  a que  ce  dernier 
qui  puilfe  diflToudre  le  mercure  entier  qu’on  y 
emploie.  On  peut  encore  obtenir  le  muriate  . - 
mercuriel  corrofif,  en  fublimant  des  mélanges  ' 
de  vitriol  martial , de  fel  marin  & de  précipi-  , 
tés  mercuriels  par  les  alkalis  fixes , ou  de  tur» 
bith  minéral.  | 

Boulduc  a donné  aufîi  un  très-bon  procède 
pour  préparer  le  fublimé  corrofif  ; mais  Spiel- 
man  remarque  qu’il  avoit  été  indiqué  par  Kunc- 
kel  dans  fon  Laboratoire  chimique.  Il  confiile 
à chauffer  dans  un  matras  une  quantité  égale 
de  vitriol  de  mercure  éc  de  fel  marin  décré- 
pité. Le  fublimé  fe  volatilife,  Sc  le  refidu  n’efl 
que  du  fel  de  Glauber.  Ce  moyen  fournit  un 
fublimé  corrofif  très -pur,  tandis  que  celui  du 
commerce,  & même  celui  que  l’on  prépare  en 
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Ï'  ctit  avec  le  vitriol  martial,  contiennent  ton- 
jiirs  un  peu  de  fer.  H efl;  en  même-tems  plus 
' acile  & plus  economique.  Nous  ferons  obfer- 
' er  ici  que  cette  opération  prouve  encore  que 
acide  vitriolique  a la  propriété  de  déphlogif- 
'(iquer  l’acide  muriatique.  M.  Monnet  alTiire 
ivvoir  également  obtenu  ce  fel  en  traitant  à la 
^cornue  du  fel  marin  bien  fcc , & du  mercure 
^■■•récipité  de  fa  diiïblution  nitreufe  par  l’alkali 
xc.  Dans  toutes  ces  préparations  du  fublimé 
Jl-^orrolif,  on  doit  avoir  foin  de  ne  caliïer  le 
‘•aiiTeau  fublimaioire  que  lorfqu’il  clf  eniicre- 
.ncnt  refroidi,  afin  d’éviter  les  vapeurs  de  ce 
éi.  Enfin  il  y a une  dernière  manière  de  pré- 
VJarer  plus  promptement  du  nuniate  mercuriel 
l^orrofif,  c’eft  de  verfer  dans  une  difiblution  de 
litre  mercuriel  de  l’acide  muriatique  déphlo- 
’ifiiqué,  (?c  d’évaporer  le  mélange;  lorfquc  l’a- 
:ide  nitreux  ell  évaporé,  la  liqueur  donne  par 
te  refroidiircment  des  cvillaux  de  muriate  mc.'’- 
ciuiel  corrofil.  Il  y a lieu  de  croire  que  lorf- 
; que  l'acide  muriatique  déphlogiftiqué  de  Schéelc 
lera  mieux  connu,  on  préparera  par  cette  fim- 
plc  difibluion  le  muriate  mercuriel  corrofif  dans 
les  pharmacies. 

I Le  fublimé  corrofif  ou  muriate  mercuriel  cfi 
anc  fubfiance  faline  neutre,  qui  mérite  toute  l’at- 
4çjition  des  chimifie^  & des  médecins.  H jouir 
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d’un  grand  nombre  de  propriétés  qu’il  eR  impor-  | 
tant  de  bien  connoître  Sc  dont  nous  allons  faire  ; 
l’hiftoire.  Ce  fel  a une  faveur  très-cauUiquc.  Mis  , 
en  très- petite  quantité  fur  la  langue,  il  laiffe  , 
pendant  long-tems  une  impreffion  fliptique  à 
métallique  très-défagrcable.  Cette  impieflion  fe 
porte  mêyie  jufqu’au  larynx,  qu’elle  relTerre 
fpafmodiquement  , Sc'  elle  dure  quelquefois 
long-tems,  fur-tout  chez  les  perlbnnes  fenfibles. 
L’adion  de  ce  fel  ell  encore  beaucoup  plus  vive  i 
fur  les  tunicjues  de  l’ellomac  Sc  des  inteÜins, 
Lorfqu’il  y relie  appliqué  pendant  quelque 
tems,,il  les  corrode  Sc  les  fait  tomber  en  ef- 
carres;  c’cR  aulîi  un  des  plus  violons  jx>ifon« 
que  l’on  coimoiffe.  Cette  cauiliciié  du  fublimé 
corrofif  paroît  dépendre  de  l’état  du -mercure, 
dans  ce  fel,  comme  l’a  très-ingénieufement  ex- 
’ pliqué  Macquer.  On  ne  peut  l’attribuer  à l’acidé 
muriatique,  comme  quelques  Auteurs  l’ont  peiv* 
fé,  puifque  le  mercure  y ell  en  quantité  plus 
que  triple  de  celle  de  cet  acide.  AulU  ce  fel 
verdit -il  le  firop  de  violette  plutôt  que  de  le 
rougir,  fuivant  l’obfervation  de  Rouelle.  D’ait- 
leurs  la  faveur  du  fublimé  corrofif  eü  bien  aiH 
deiïus  de  celle  de  l’acide  muriatique.  En  ef^e^, 
on  peut  impunément  prendre  un  gros  d’efpnt 
de  fel  étendu  d’eau , tandis  que  quelques  graiiîs 
de  fublimé  corrofif  dilTous  dans  la  même  qua^v* 
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ié  d’eau  empoifonneroient  immanquablement, 
.'ucquet  penfoit  que  cette  extrême  faveur  dc- 
■•endoit  de  la  combinaifon  même  des  deux 
orps  de  ce  compofé  ; ôc  il  droit  de-là  une  des 
randes  preuves  de  la  loi  d’affinité  qui  établit 
„tie  les  compofés  ont  des  propriétés  nouvelles , 

très- différentes  de  celles  de  leurs  compo- 
ins. 

Le  muriaie  mercuriel  corrofif  n*eft  pas  fen- 
rblement  altérable  par  la  lumière*  La  chaleur 
; volatilife  6c  lui  fait  éprouver  une  demi-vitri- 
ccatîon.  Si  on  le  chauffe  fortement  6c.  à l’air  libre, 
I fe  diffipe  en  une  fumée  blanche  dont  les  effets 
)ur  l’économie  animale  font  très-aéüfs  &.  très- 
-angereiix.  Chauffé  lentement  & par  degrés,  il  fe 
ihblime  fous  une  forme  criflalline  & régulière, 
eies  criflaux  font  des  prlfmes  fi  comprimés,  qu’il 
fl  impoffible  de  déterminer  le  nombre  de  leurs 
aces.  Ils  font  terminés  par  des  fommets  très- 
ûgus  ; & on  les  a comparés  avec  raifon  à des 
âmes  de  poignard  jettées  pêle-mêle  les  unes  fur 
^es  autres.  Le  feu  n’efl  pas  capable  de  décom- 
►ofer  ce  fel.  Il  n’éprouve  aucune  altération  à 
’air.  Il  fe  diffout  dans  dix-neuf  parties  d’eau , 6c 
1 criflallife  par  l’évaporation  en  prifmes  appla- 
is  8c  très -aigus  à leurs  extrémités,  comme 
ceux  que  l’on  obrient  par  la  fublimation.  L’éva- 
joraiion  fpomanée  d*  fa  diffolution  m’a  fourni 
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plufieurs  fois,  ainfj  qu’à  Bucqnet,  des  parallélii 
pipèdes  obliqiianglesj  dont  les  extrémités  aoient 
tronquées  de  biais.  M.  Thouvenel  a obtenu  des 
cridaux  de  ce  fel  en  prifmes  hexaè'dres  un  peu 
comprimés. 

La  baroie , la  magnéfie  & la  chaux  décom- 
' pofent  le  muriate  mercuriel  corrofif,  & en  pré- 
cipitent la  chaux  mercurielle.  On  prépare  l’eau  ^ 
phagédénique'dont  fe  fervent  les  chirurgiens 
pour  ronger  les  chairs,  en  jettant  lin  demi-gros 
de  fublimc  corrofif  en  poudre  dans  une  livre'll 
d’eau  de  chaux  ; il  fe  forme  un  précipite  jaune'M 
qui  trouble  la  liqueur,  & on  l’emploie  fans  eii'W 
réparer  ce  dépôt.  Les  alkalis  fixes  féparent  dii'’B 
füblimé  une  chaux  orangée  dont  la  couleur  fe  « 
fonce  par  le  repos.  L’alkali  volatil  précipite  ce  JB 
fel  en  blanc;  mais  ce  précipité  prend  en  peu  de  llj 
tems  la  couleur  de  l’ardoife*  II] 

. và  I 

Les  acides  & les  fels  neutres  alkalins  n’al-‘î  | 
terent  en  aucune  manière  le  muriate  mercuriel  ' ^ 
corrofif.  . • 

Ce  fel  contraéle  une  union  intime  avec  le  ,1 
fel  ammoniac  & fans'aucunc  décompofition.  H ^ 
forme,  foit  par  la  fublimation,  foit  par  la  crif-,  |j 
tallifation,  un  compofé  falin  très-fingillier,  dont  •|| 
les  alchimiftés  font  beaucoup  de  cas,  8c  qu’ils  | 
ont  nommé  fel  alembroih , fel  de  l’art , fel  de  | 
fagefie,  &c,  Le  fel  ammoniac  rend  le  muriate 
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crcuriel  corrofif  très  - difToluble  , puifque  , 
Ivant  M.  Baume,  trois  onces  d’eau  chargée  de 
;uf  gros  de  fel  ammoniac  diiïblvent  cinq  on- 
^:s  de  fiiblimc.  Cette  dernière  difToluiion  fe 
*it  avec  chaleur , 8c  elle  fe  prend  en  une 
a (Te  en  refroidilTant.  On  fait  avec  ce  fel  une 
/éparation  qu’on  appelle,  mercure  précipité 
aanc.  Pour  cela  on  jette  dans  une  difToluiion 
i une  livré  de  fel  ammoniac , pareille  dofe  de 
ouriate  mercuriel  corrofif  en  poudré  ; lorfqüe 
î fel  efl  bien  difibus,  on  y verfe  une  diffblu- 
on  dé  craie  de  potafTe  qui  y forme  un  pré- 
j pilé  blanc;  on  lave  ce  précipité  & on  le  fait 
ccher  à l’air  apres  l’avoir  mis  eu  irochifques, 
a'ans  cette  opération  , la  potafTe  dégage  l’alkali 
ôlatll  du  fel  ammoniac,  qui  précipite  à foh  tour 
• mercure  en  chaux  blanche.  Ce  précipité  jau- 
it  lorfqu’il  elt  expofé  à la  chaleur  & meme  à 
i lumière.  • ' ^ 

J Le  muriate  mercuriel  corrofif  efi  altéré  par 
: gaz  inflammable.  Le  foufre  ne  le  change 
oint , mais  le  foie  de  foufre  le  décompôle , 
omme  les  autres  diiïblutiôns  de  mercure;  il  y 
croduit  fur  le  champ  un  précipité  noir  qui  ré- 
ilte  de  la  combinaifon  du  foufre  avec  le  mer- 
ure.  La  plupart  des  demi -métaux  que  nous 
V'ons  examinés,  font  capables  de  décompofer 
îc  fel;  Si  chacune  de  ces  décompofitions  pré- 
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fentant  des  phénomènes  particuliers , mcihé 
d’être  examinée  avec  foin. 

Si  on  ‘dihille  à une  chaleur  douce  deux  par- 
ties de  fublimé  corrofif  avec  une  partie  de  ré- 
gule d’arfenic , il  pafTe  dans  le  récipient  une 
matière  de  la  confiftance  de  l’huile,  tranfpa- 
rente , dont  une  partie  fe  condenfé  bientôt  en 
une  efpcce  de  gelée  blanche  ^ qu’on  appelle 
huile  corrofive  ou  beurre  d’arfenic.  Si  l’on  con- 
tinue de  chauffer)  lorfque  ce  beurre  efl  paffé, 
on  obtient  du  fnercure  coulant , &:  l’on  peut 
parvenir  par  ce  procédé  à la  connoifTance  exaclei 
des  principes  du  muriate  mercuriel  corrofif. 
Le  beurre  d’arfenic  ne  paroît  pas  fufceptible 
de  criftallifer , il  fe  fond  à une  chaleur  douce, 
il  a une  faveur  fi  cauflique  qu’il  détruit  fur  le 
champ  nos  organes.  Il  fe  difibut  dans  l’eau, 
qui  le  décompofe  en  partie  ; on  ne  connoît  pas" 
fes  autres  propriétés.  On  ne  peut  point  l’obte- 
nir avec  la  chaux  d’arfenic. 

On  n’*a  point  examiné  les  effets  du  cobalt, 
du  nickel  6c  de  la  manganèfe  fur  le  fublimé 
corrofif;  quant  au  bifmutli,  au  régule  d’anti- 
moine Sc  au  zinc,  ces  trois  demi -métaux  dc- 
compofent  très-bien  ce  fel.  En  diflillant  deux 
partie^  de  müriate  mercuriel  corrofif  8c  une 
partie  de  bifmuth , on  obtient  une  fubflaiice 
fluide  épaiffe , qui  fe  congèle  en  une  maffe 

dominé 
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roraiiie  graiOTeufe , qui  Te  fond  au  feu , qui  fe 
^.récipice  par  le  grand  lavage;  en  un  mot  un 
«rai  beurre  de  bifmuth.  Poli,  qui  a indiqué 
;;ette  exoerience  dans  THiftoire  de  l’Académie 
x)ur  l’année  17Ï3  , annonce  qu’en  fublimant 
IduHeurs  fois  ce  beurre  , il  relie  dans  le  vailTeau 
nne  poudre  de  la  couleur  des  perles  ori«ita- 
•2s , très-douce  au  toucher  & comme  gluante  ; 

propofe  même  cette  poudre  pour  la  pein- 
ure. 

Si  l’on  mêle  cxaâement  douze  onces  de  ré- 
unie d’antimoine  & deux  livres  de  muriate  mer- 
iiuriel  corrolif , il  s’excite  de  la  chaleur;  ce  qui 
prouve  Une  adion  rapide  entre  ces  deux  corps* 
ii  l’on  dillille  ce  mélange  à un  feu  doux,  on 
Sbtient  une  liqueur  épailTe  qui  fe  fige  dans  le  . 
icipient , fouvent  même  dans  le  bec  de  la  cor- 
tue , en  une  mafie  blanche , 6c  qu’on  appelle 
leurre  d’antimoine.  Ce  beurre  ell  ordinairement 
la  dofe  de  feize  onces  6c  quelques  gros.  Le 
''éfidu  efi  compofé  de  mercure  & d’une  pou- 
:re  grife  de  régule  d’antimoine  qui  fumage  ce 
■îîuide  métallique.  Si  l’on  continue  la  diaillaiion, 
près  que  le  beurre  d’antimoine  a palTé,  en 
daptant  un  ballon  nouveau  , on  obtient  du 
lercure  coulant , mais  il  ell  fali  par  un  peu  de 
eurre  d’antimoine,  qu’il  efi  impoiïible  d’ôier. 
ntièrement  du  col  de  la  Cornue.  M.  Baumé:^ 
Tome  ^ 
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qui  a bien  décrit  cette  opération  , dit  qu’ôil 
peut  retirer  par  ce  procédé  vingt-deux  onces 
de  mercure  coulant  , une  once  de  régule  en 
poudre  mêlée  avec  le  mercure, & lix  gros  vingt- 
quatre  grains  de  régule  fondu  dans  la  ' cornue. 
Ce  dernier  eft  en  partie  calciné , il  offre  des 
fleurs  rouges  8c  des  fleurs  argentines.  Dans  cette 
expérienee,  le  régule  d’antimoine  ert  calciné 
par  l’oxigyne  qui  fe  fépare  de  la  chaux  de 
mercure , & il  s’unit  à l’acide  muriatique  avec 
lequel  il  forme  le  beurre  d’antimoine.  Cette 
décompofition  a également  lieu  avec  l’antimoine 
crud.  En  dillillant  une  partie  de  ce  minéral  ré-: 
duit  en  poudre  avec  deux  parties  de  muriatej 
mercuriel  corrofif , on  obtient  du  beurre  d’an» 
timoine  ; mais  le  réfidu  , au  lieu  de  contenir 
du  mercure  coulant , préfente  une  combinaifoii 
de  foufre  avec  ce  demi-métal.  Cette  combî- 
naifon  peut  fe  fublimer  par  un  feu  trcs-violent 
en  aiguilles  rouges,  que  l’on  nomme  impro- 
prement cinabre  d’antimoine. 

Le  beurre  d’antimoine  peut  être  préparé  de 
plnfieurs  autres  manières  ; on  en  obtient  toutes 
les  fois  que  le  régule  fe  rencontre  en  vapeur 
avec  l’acide  marin  dans  l’état  de  gaz  ; mais  la 
décompofition  du  fublimé  corrofif  eft  le  procède 
qui  en  fournit  le  plus  facilement  8c  en  plus  grande 
abondance.  Ce  compofé  eft  fous  forme  folide  ; 
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■ i criftalUfe  en  parallélipipèdes  très-gros  ; il  eft 
ri’unecauftidté  aiïez  forte  pour  détruire  fur-le- 

hamp  nos  organes,.  «Sc  pour  brûler  les  matiè- 

■ es  végétales  ; il  eü  très-altérable  par  le  con- 
ad  de  la  lumière  ; il  fe  fond  à la  moindre  cha- 
eur,  &i  il  fe  tige  par  le  refroidilTement;  il  p.erd 

iiort  aifément  fa  blancheur , & il  fe  colore  fa- 
é'ilement.  On  peut  le  redifîer  par  la  difiillation* 
s i attire  l’humidité  de  l’air,  & il  fe  réfout  eil 
3:U  fluide  épais,  comme  oléagineux;  il  ne  fe 
(jriflbut  qu’en  phrtie  dans  l’eail , & la  plus  gran- 
see  portion  eft  décompofée  par  ce  fluide.  Lorf- 
lai’on  jette  du  beurre  d’antimoine  dans  de  l’eail 
(liflillée,  il  fe  fait  fur-le-champ  un  précipité 
rès-abondant,  que  l’on  nomme  poudre  émé- 
i,|ijque , ou  poudre  d’Algaroth  , du  nom  d’un 
Liédecin  italien,  qui  l’employoit  comme  médi- 
t ament.  On  l’a  aufli  appelée  improprement  mer- 
ure  de  vie.  Ce  précipité  efl  une  chaux  d’an- 
i moine  qui  eft  violemment  purgative  8c  emé- 

■ que,  8c  même  à une  dofe  très-petite,  comme 
' elle  de  trois  ou  quatre  grains.  Pour  l’avoir 

ien  pure,  il  faut  la  laver  à plufieurs  reprifes 
ans  l’eau  diftillée.  Elle  diffère  par  ces  proprié- 
s des  autres  chaux  de  ce  demi-métal , qui 
f ont  pas  Une  adion  aufli  énergique  fur  l’éco- 
: omie  animale.  Une  portion  de  cette  chaux 
^ îfte  en  diflblution  dans  l’eau  du  lavage  du  beurre 
; Kij 
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d’antimoine  ^ à l’aide  de  l’acide  que  ce  fluide 
entraîne.  On  s’alTure  de  ce  fait  en  verfant  un 
peu  d’alkaü  dans  cette  liqueur  ; il  y occafionne 
un  précipité  blanc  aflTez  abondant  ; ce  n’eft 
donc  que  l’excès  de  cette  chaux,  dont  ert  chargé 
le  beurre  d’antimoine  , qui  lui  donne  la  pro- 
priété d’être  dccompofé  par  l’eau  , ainfi  que 
celle  de  fe  prendre  en  une  maiïe  folide.  Le, 
beurre  d’antimoine  fe  diflbut  avec  chaleur  de 
efTervefcence  dans  l’acide  nitreux.  11  fe  dégage 
de  cette  diiïblution  une  grande  quantité  de  gaz' 
nitreux,  qui  excite  un  mouvement  confidéra- 
ble  dans  le  mélange.  Le  beurre  d’antimoine 
difparoît , & la  liqueur  efl;  d’un  jaune  rougeâ- 
tre. C’eft  une  diflblution  de  chaux  d’antimoine 
dans  l’eau  régale.  Elle  lailTe  bientôt  dépofer  la 
chaux  d’antimoine  fous  la  forme  d’une  poudre, 
& même  d’un  magma  blanc.  Si  l’on  fait  éva- 
porer à ficcité  la  dilTolution  de  beurre  d’anti- 
moine par  l’acide  nitreux,  aulTi-tôt  qu’elle  ed 
faite , on  obtient  une  chaux  très-blanche  ; on 
la  délaie  avec  fon  poids  de  même  acide,  que 
l’on  fait  évaporer  de  nouveau;  on  mêle  une 
troifième  fois  cette  poudre  avec  la  même  quan- 
tité d’acide  nitreux,  que  l’on  évapore  à ficcité; 
on  la  calcine  dans  un  creufet  que  l’on  tient 
rouge  pendant  environ  une  demi-heure,  & qu’on 
laide  enfuite  refroidir.  La  chaux  qu’on  en  retire  , 
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blanche  en  deflTus  & rofe  en  ciefTous  ; on 
mêle  ces  deux  portions  , qui  conüituent  une 
'préparation  appelée  bé:(oard  minéral.  Macquer 
.regarde  ce  médicament  comme  une  chaux  par- 
:faite  de  régule  d’antimoine,  & il  le  croit  ab- 
cTolument  femblable  à l’antimoine  diaphoréii- 
,;que.  Cependant  Lémery , qui  a décrit  cette  pré- 
’oaration  avec  foin,  recommande  de  la  calciner 
Mufqu’à  ce  qu’elle  n’ait  plîis  qu’une  très-légère 
wcidité  -,  il  veut  donc  qu’elle  retienne  une  cer- 
îataine  quantité  d’acide  , qui  doit  nécelTairement 
tbhanger  les  propriétés  de  la  chaux  d’antimoine* 
Le  muriate  mercuriel  corrofif  eft  décom- 
^ofé  par  le  zinc,  comme  Pott  l’a  annoncé , & 
tcomme  je  l’ai  vérifié  plufieurs  fois.  Si  l’on  difblle 
'’dans  une  cornue  de  verre  un  mélange  de  deux 
'parties  de  ce  fel , avec  une  partie  de  zinc  en 
limaille  ou  en  poudre  grofhcre,  il  monte  un 
beurre  très-blanc  & très-folide,  qui  fe  crillallife 
en  petites  aiguilles  réunies , femblables  aux  faif- 
ceaux  dont  font  compofées  les  flaladites  ; le 
mercure  relie  pur  dans  la  cornue,  & il  pafTe 
apres  le  beurre  de  zinc.  Ce  beurre  fume  lé- 
gèretnent  lorfqu’on  le  retire  du  récipient  ; il  fe 
fond  à une  chaleur  douce , il  fe  colore  par  les 
vapetirs  inflammables , Sc  enfin  , il  fe  décom- 
pofe  en  partie  dans  l’eau'comme  le  beurre  d’ai». 
limoine. 

K iij 
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La  pins  fingiilière  propriété  que  préfeme  1q 
lunriate  mercuriel  corrofif , relativement  à Ton 
altération  par  les  fubflances  métalliques  , & la 
plus  importante  en  même-tems,  c’eü  fa  corn- 
binaifon  avec  le  mercure  coulant.  Il  perd  lorf- 
qu’on  le  fature  de  ce  fluide  métallique,  la  plu* 
‘part  de  fes  propriétés  , 8c  fur- tout  fa  faveur 
Sc  fa  diflblubiliié.  Pour  faire  cette  combinaifon 
on  trituroit  autrefois  dans  un  mortier  de  verre 
du  fublimé  corrofif  avec  du  mercure  coulant, 
qu’on  ajouioit  peu-à-peu  jufqu’à  ce  que  ce  der-^ 
• nier  refusât  de  s’éteindre,  La  quantité  de  ce 
fluide  métallique  dont  ce  fel  peut  fe  charger 
par  ce  procédé , va  jufqu’aux  trois  quarts  de 
fon  poids,  comme  Lcmery  Sc  M.  Baume  l’ont 
obfervé.  On  mettoit  ce  mélange  dans  des  fioles 
à médecine  , dont  on  laiflbit  les  deux  tiers 
vides  , & on  le  fublimoit  trois  fois  de  fuite  j 
"on  avoit  foin  de  féparer  à chaque  fois  une  poLk 
dre  blanche  qui  fe  trouve  au-defl~us  de  la  ma-» 
ticre  fublimée  , Sc  qui  efl  très-corrofive.  Ce  pro-» 
duit  efl  appelé  fublimé  doux,  mercure  doux, 
ou  aqiiila  alba  ; il  doit  porter  le  nom  de  mu- 
riate  mercuriel  doux  ; il  diffère  du  fublimé 
corrofif  par  fon  infolubilité  prefque  parfaite , 
par  fon  infipidité  & par  fa  forme  criflalline. 
'Les  criflaux  obtenus  par  une  fublimation  len-» 
t,e  , font  des  prifmes  tétraèdres , terminés  par 
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ces  pyramides  à quatre  pans.  Souvent  deux 
yramides  tétraèdres  très-alongécs  font  réunies 

i;ar  leurs  bafes,  8c  forment  des  odaëdres  fort 
cigus. 

Le  procédé  que  nous  venons  de  décrire 
. .^our  préparer  le  mercure  doux,  a plufieurs  in- 
Lx)nvéniens.  La  trituration  du  fublimé  corrofif 
^vvec  le  mercure  coulant , jufqu’à  ce  que  der- 
|i(ier  foit  éteint , ell  très-longue  8c  très-difficile; 
J . s’en  élève  une  pouffière  âcre , très-tenue , 

il c contre  les  impreffions  de  laquelle  on  ell  obli- 
gé de  fe  prémunir  en  s’enveloppant  la  bouche 
lie  le  nez  avec  une  fervieite.  Le  mercure  n’eH 
|iQmais  exaélement  éteint  dans  le  mortier;  les 
I ublimations  font  très-lentes.  M.  Baumé  a con- 
j.'eillé  de  verfer  un  peu  d’eau  fur  les  matières 
^ que  l’on  triture.  Ce  fluide  accélère  la  trituration 
empêche  la  pouffière  faline  de  s’élever,  H 
; i auiïi  employé  la  porphyrifation  qui  facilite 
I beaucoup  l’exiinétion  du  mercure.  Enfin,  pour 
I stre  sûr  d’avoir  un  mercure  doux , entièrement 
' exempt  de  fublimé  , Zweifer , Cartheufer  8c 
, VI.  Baume  ont  propofé  de  verfer  fur  le  mer- 
cure  doux  fublimé  une  fois  de  l’eau  chaude 
i pour  diffioudre  le.  fublimé  corrofif,  8c  de  faire 
^.féchcr  la  portion  de  mercure  qui  fe  trouve  alors 
; cres-adoucie.  M.  Cornette  pour  éviter  la  vola- 
l'dlifation  du  fublimé  trituré  avec  le  mercure, 

I Kiv 
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propofe  de  fe  fervir  du  précipite  du  nitre  mer-* 
curiel  par  l’alkali  volatil,  qui  s’unit  beaucoup 
mieux  au  fublimé  coirofif  que  le  mercure  cou- 
lant ; mais  ce  précipité  n’étant  pas  auffi  pur 
que  le  mercure  crud,  l’on  ne  peut  pas  autant 
compter  fur  la  préparation  dans  laquelle  on  le 
fait  entrér.  M.  Bailleau,  apothicaire  de  Paris, 
a donné  à la  fociété  royale  de  médecine  un 
procédé  pour  faire  le  mercure  doux,  fans  avoir 
à craindre  tous  les  accidens  qui  rendoient  fa 
préparation  fufceptible  de  dangers.  Ce  procédé 
confjfle  à former  une  pâle  avec  le  fublimé  cor- 
rofif  8c  l’eau , & à la  triturer  avec  le  mercure 
coulant.  Une  demi-heure  de  trituration  fufîit 
pour  éteindre  le  mercure , parce  que  l’eau  fa- 
vorife  fa  divifion.  On  achève  la  coinbinaîfon  en 
faifant  digérer  le  mélange  fur  un  bain  de  fable  à 
une  chaleur  douce  ; la  matière , de  grife  qu’elle 
’étoit  d’abord , devient  blanche , 8c  forme  un 
muriate  mercuriel  très-doux , qui  n’a  befoin  que 
d’une  feule  fubliination  pour  être  parfaitement 
pur. 

M.  Baume  a fiiit  plufîeurs  expériences  fur  le 
mercure  doux.  II  a démontre  que  ce  compofé 
ne  peut  fe  charger  d’une  pKis  grande  quantité 
de  mercure  que  celle  qu’il  contient  : qu’il  ne 
peut  pas  non  plus  être  dans  un  état  moyen  en- 
tre celui  du  fublimé  corrofif  8c  du  mercure 
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ooiix  parfait , & qu’en  mêlant  au  fublimé  cor- 
ofif,  une  moindre  quantité  de  mercure  que 
celle  qui  eft  néceiïaire  pour  le  faire  pafTer  à 
.'état  de  mercure  doux,  il  ne  fe  forme  jamais 
de  ce  dernier  qu’en  proportion  de  la  dofe  de 
mercure  ajouté , que  le  relie  du  fublimé  fe  vola- 
iJilife  avec  toutes  fes  propriétés  & fans  être  adou- 
i;i.  On  fépare,  par  le  moyen  de  l’eau  chaude, 
ees  deux  compoféa. 

Les  recherches  du  même  chimille  nous 
'Ont  encore  appris  qu’il  ell  poffible  de  chan- 
du  mercure  doux  en  fublimé  corrofif,  en 
ce  fublimant  avec  du  fel  marin  décrépité  8c  du 
Vitriol  martial  calciné  en  blancheur.  Dans  cette 
'opération  l’acide  marin  dégagé  & déphlogilH- 
jgué  par  l’huile  de  vitriol , fe  porte  fur  la  chaux 
mercurielle  du  mercure  doux,  6c  le  convertit 
•eu  fublimé  corrofif.  M.  Baumé  s’ell  alTuré  que 
le  mercure  doux  diffère  beaucoup  du  fublimé 
-corrofif,  en.  ce  qu’il  ne  peut  point  contraéler 
r d’union  avec  le  fel  ammoniac,  comme  le  fu- 
i blimé  le  fait  dans  la  préparation  du  fcl  alem- 
'broth,  C’ell  n^ême  d’après  cette  propriété  qu’il 
a confeillc  de  laver  le  mercure  doux  avec  une 
*eau  chargée  d’un  peu  de  fel  ammoniac,  pour 
enlever  tout  le  fublimé  corrofif  que  ce  fel  rend 
très-diffoluble.  Enfin , il  a découvert  qu’à  cha- 
:;que  fublimation,  le  mercure  doux  perd  une 
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portion  de  mercure,  <Sc  qu’il  donne  en  con* 
léquence  une  certaine  quantité  de  fublimé  cor- 
rollf  ; que  par  des  fublimaiions  répétées  on  peut 
entièrement  changer  le  mercure  doux  en  fublimé 
corrofif.  Il  fuit  naturellement  de  cette  dernière 
expérience  que  le  médicament  connu  fous  Iç 
nom  de  panacée  mercurielle , ôc  qui  fe  prépare 
en  fublimant  neuf  fois  le  mercure  doux , loin 
d’être  plus  adouci  par  ces  opérations,  comme 
Font  penfé  la  plupart  des  chimiftes  & des  mé- 
decins , ne  diffère  point  du  tout  du  mercure 
doux.  Cette  dernière  affertion  ell  d’autant  plus 
Traie  , qu’à  chaque  fublimatîon  il  efl  néceffaire 
. de  féparer  une  poudre  blanche  qui  s’élève  la 
première,  Sc  qui  n’elt  que  du  fublimé  corrofif. 
II  faut  obferver  que  dans  la  préparation  du 
mercure  doux,  il  re'fle  dans  les  fioles  une  pou- 
dre rougeâtre  ; c’efl  une  chaux  de  fer  prove- 
nant du  vitriol  de  mars  , qu’on  emploie  dans 
le  commerce  pour  faire  le  fublimé  corrofif  ; une 
portion  de  cette  chaux  s’élève  avec  ce  fel  dans 
la  fublimation;  on  y trouve  même  fouvent  des 
morceaux  de  verre  qui  ont  été  enlevés  par  le- 
fublimé  corrofif  en  vapeur. 

Les  expériences  nouvelles  fur  l’acide  muria- 
tique déphlogifiiqué , rendent  la  théorie  de  la 
formation  du  muriate  mercuriel  doux , beau- 
coup plus  claire  Sc  plus  facile  à concevoir  qu’cllft 
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1*3  l’étûit  autrefois.  Il  cfl  prouve  aujourd’hui 
ae  le'miiriate  mercuriel  corrofif  efl  un  com- 
ofé  d’acide  muriatique  déphlogiftiqué  ou  aéré 
yec  la  chaux  de  mercure , & que  le  muriate 

(eiereuriel  doux , efl  formé  par  l’acide  imiriati- 
;tie  ordinaire  avec  la  même  chaux  métallique,; 
l’nfi , lorfqu’on  triture  du  mercure  coulant  avec 
iüu  muriate  mercuriel  corrofif,  ce  mercure  s’em- 
iî^are  de  l’oxigyne  excédent  de  l’acide  muriati- 
I Lie  déphlogifliqué , le  met  dans  l’état  d’acide 
p’uuriatique  ordinaire  qui  diflbut  beaucoup  plus 
li  e chaux  de  mercure,  que  lorfqu’il  efl  fur- 
jhhargé  d’oxigyne. 

i L’acide  fédatif  ne  difTout  point  immédiate- 
S'oent  le  mercure , mais  il  agit  d’une  manière 
[ narquée  fur  ce  demi-métal,  lorfqu’il  ell  dans 
I état  de  chaux.  On  parvient  à combiner  ces 
;deux  fubfiances  par  la  voie  des  doubles  affinités. 

I in  verfant  une  diflblution  de  borax  dans  une 
liflblution  mercurielle  nitreufe , il  fe  fait  un 
arécipité  jaune  très-abondant , que  M.  Monnet 
’i  le  premier  fait  connoître.  Dans  cette  opéra- 
ion  , la  fonde  du  borax  s’unit  à l’acide  nitreux  , 
forme  du  nitre  cubique,  tandis  que  l’acide 
ooracin  combiné  avec  la  chaux  de  mercure  dans 
état  d’un  fel  neutre  peu  foluble  , fe  précipite. 
La  liqueur  filtrée  donne  par  l’évaporation , des 
pellicules  fines  6c  brillantes  de  fel  fédatif  mer- 
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curiel.  Ce  Tel  expofé  à l’air , y verdît  fenfible» 
ment  ; le  fel  ammoniac  le  rend  trcs-foluble , & 
forme  avec  lui  un  compofé  analogue  au  fel 
alembroth»  L'eau  de  chaux  le  précipite  en  jaune 
qui  devient  rouge  foncé,  & la  potafle  en  blanc. 
Suivant  MM.  les  académiciens  de  Dijon  , le 
muriate  mercuriel  corrofîf  efl;  également  déconv 
pofé  par  le  borax,  qui  produit  dans  fa  diflTo- 
lution  un  précipité  couleur  de  brique  ; l’eau 
qu’on  fait  bouillir  fur  ce  précipité,  devient  lai- 
leufepar  L’addition  de  l’alkali  fixe,  ce  qui  prou- 
ve rprelle  contient  du  fel  fédatif  mercuriel. 

On  ne  connoît  point  l’aétion  de  l’acide  fpa-i 
thique  fur  le  mercure.  Celle  de  l’acide  craieux 
efl  également  très- peu  connue.  On  fait  feule- 
ment que  l’efprit  acide  de  la  craie  n’attaque 
point  ce  demi-métal , quoique  les  difiTolutions 
de  mercure  décompofées  par  la  chaux  & les 
alkalis  craieux , donnent  des  précipités  trcs- 
différens  de  ceux  produits  par  les  mêmes  fels 
purs  & cauftique. 

Les  fels  neutres  n’ont  que  peu  d’adion  fui 
le  mercure.  Quoique  cette  affertion  foit  fur- 
tout  applicable  aux  différens  vitriols  , j’ai  re- 
marqué que  le  vif-argent  s’éteint  fort  promp- 
tement dans  le  vitriol  de  potafiTe. 

Le  mercure  ne  paroît  pas  fufceptible  d’alté- 
rer le  fel  ammoniac  par  la  dillillaûon.  Bucquet, 
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û a fait  cette  expérience  a obfervé  que  deux 
irdes  de  mercure  ne  s’eteignoient  pas  bien 
i ans  une  parde  de  fel  ammoniac  , & que  ce 
inêlanee  ne  donnoit  point  d’alkali  volatil  par 
I dilHllaiion.  Le  comte  de  la  Garaye  avoir 
i .pendant  préparé  avec  ces  deux  fubtlances , 

! a médicament  auquel  U avoit  donné  le  nom 
l'S  teiniuie  de  mercure.  Macquer,  qui  a exa- 
' uiné  fon  procédé  , l’a  trouvé  entièrement  con- 
nrme  à ce  qu’il  avoit  avancé.  Ce  procédé  con- 
iUle  à triturer  dans  un  mortier  de  marbre  une 
nnce  de  mercure  coulant  avec  quatre  onces 
e fel  ammoniac,  en  humeâant  le  mélange 
vec  un  peu  d’eau,  jufqu’à  ce  que  le  mercure 
' bit  bien  éteint-,  à laiOer  cette  matière  expofée 
U l’air  pendant  cinq  à fix  femaines  en  l’agitant 
de  tems  en  tems.  Alors  on  la  triture  de  nou- 
' 'eau  , on  l’expofe  dans  un  matras , fur  un  bain 
le  fable  , avec  de  bon  efprit-de-vin  qui  doit 
àirnager  la  poudre  d’environ  deux  doigts;  on 
bit  légèrement  bouillir  ce  mélange.  L’efprit- 
le-vin  fe  colore  en  jaune  , Sc  il  contient  du 
nercure , puifqu’il  blanchit  une  lame  de  cuivre. 
[1  paroît  que  dans  cette  expérience  , l’alkali 
volatil  ell  dégagé  peu  à peu  par  le  mercu^ , 
qu’il  fe  forme  du  fel  alembroth , dont  une  par- 
ue eft  dilToute  par  l’efprit-de-vin , &;  que  la 
quantité  différente  de  mercure , l’aâion  lente 


Jj8  E t É M E N s 

produite  pendant  la  macération,  font  tes  cait^ 
fes  qui  font  différer  cette  expérience  de  celle 
de  Bucquet. 

On  ne  connoît  point  l’adion  du  gaz  inflam-* 
mable  fur  le  mercure. 

Le  mercure  fe  combine  très -bien  avec  le 
foufre.  Lorfqu’on  triture  une  partie  de  ce  fluide 
métallique  avec  trois  parties  de  fleurs  de  fou- 
fre , le  mercure  s’éteint  peu  à peu , & il  en 
réfulte  une  poudre  noire  que  l’on  appelle  éthiops 
minéral  J & dont  la  couleur  fe  fonce  par  le 
fîmple  repos.  Cette  combinaifon  fe  fait  avec 
plus  de  rapidité  lorfqu’on  mêle  le  mercure  avec 
le  foufre  fondu  ; en  agitant  ce  mélange  , il  de- 
vient noir  & s’enflamme  fort  aifément.  Lorf- 
qu’on l’a  fait  pour  avoir  l’éthiops , on  doit  le 
retirer  du  feu , éteindre  la  flamme  dès  qu’elle 
fe  manifefle  , & remuer  la  matière  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  folide  & en  grumeaux.  Alors  on 
la  met  en  poudre  & on  la  pafle  au  tamis  de 
foie.  L’éthiops  n’eft  pas  la  combinaifon  la  plus 
intime  que  le  foufre  8c.  le  mercure  font  ful^ 
ceptibles  de  former.  Lorfqu’on  expofe  ce  com- 
pofé  à un  grand  degré  de  chaleur , il  s’enflam- 
me , la  plus  grande  partie  du  foufre  fe  brûle, 
& il  refte  après  cette  combuftion  une  matière 
qui  prend  une  couleur  violette  lorfqu’on  la 
pulyérife.  On  met  cette  poudre  dans  des  matras 
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J qu’on  chauffe  jufqu’à  ce  que  le  fond  foit  rouge; 
lon  les  tient  dans  cet  état  pendant  pluGeurs 
• heures  jufqu’à  ce  qu’on  apperçoive  que  la 
SI  matière  ell  fublimée.  On  trouve  dans  le  haut 
f- du  matras  du  cinabre  artificiel  crillallifé  en  ai- 
îguilles  d’un  rouge  brun.  Ce  cinabre  eft  d’une 
'Couleur  moins  foncée  & plus  vive  loriqu’on  le 
r.fublime  dans  des  cornues.  Les  Hollandois  pré- 
[rparent  en  grand  le  cinabre  que  l’on  emploie 
‘^.dans  les  arts.  Ce  compofé  n’eft  que  peu  vo- 
Jatil , 8c  il  exige  un  feu  très -fort  pour  fe  fu- 
eblimer.  Lorfqu’il  ed  très-divifé  fur  le  porphyre; 
!il  prend  une  couleur  rouge  brillante  : on  le 
'nomme  alors  vermillon.  Si  on  le  chauffe  dans 
Hdes  vaiffeaux  ouverts , le  foufre  qui  ne  fait  pas 
de  quart  de  la  totalité  du  cinabre,  fe  brûle  peu 
s à peu,  & le  mercure  fe  volatilife.  Beaucoup  de 
f fubftances  font  capables  de  décompofer  le  cî- 
I nabre , en  raifon  de  l’affinité  qu’elles  ont  avec 
^ le  foufre.  La  chaux  & les  alkalis  ont  cette  pro- 
l' priété  ; lorfqu’on  les  chauffe  dans  une  cornue 
\ avec  cette  fubllance  à la  dofe  de  deux  parties 

ttoinre  une  de  ces  fels , on  obtient  du  mercure 
coulant , 8c  le  réfidu  ell  du  foie  de  foufre.  M- 
^Baumé  a même  reconnu  que  cette  décom- 
^^'pofition  avoit  lieu  par  la  voie  humide , en  faî- 
t faut  bouillir  du  cinabre  broyé  avec  de  l’alkali 
I*  fixe  en  liqueur.  Il  faut  remarquer  qu’il-n’a  em- 
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ployé  que  l’alkali  craieux.  Plufieurs  demî-m^t 
taux  , tels  que  le  cobalt,  le  bifmuth,  le  régule 
d’aiuiiuoîne  , ont  auffi  la  propriété  d’enlever  le 
foufre  au  mercure.  On  verra  que  prefque  tous 
les  métaux , le  plomb  , l’étain  , le  fer , le  cui- 
vre &■  l’argent , ont  auiïi  plus  d’affinité  avec  le 
foufre  que  n’en  a Te  mercure , & décompofent 
le  cinabre  : on  peut  donc  les  employer  indif* 
tindement  pour  féparer  le  mercure  de  ce  com- 
pofé.  Ce  fluide  métallique  obtenu  par  ce  pro* 
cédé,  efl  parfaitement  pur;  on  le  diflingue  fous 
le  nom  de  mercure  révivifié  du  cinabre. 

Le  mercure  décompofe  fur  le  champ  les 
foies  de  foufre , mais  il  produit  des  phénomè- 
nes difi’érens , fuivant  la  nature  de  ces  coin- 
pofés.  Il  forme  de  l’éthiops  avec  le  foie  de 
foufre  à bafe  d’alkali  fixe.  Cet  éthiops  devient 
rouge  au  bout  de  plufieurs  années.  Avec  du 
foie  de  foufre  volatil  ou  liqueur  fumante  de 
Boyle , il  fe  convertit  très-promtement  en 
éthiops,  &.  en  quelques  heures  ou  tout  au  plus 
quelques  jours  cet  éthiops  prend  une  couleur 
louge  éclatante , & donne  un  cinabre  très-bril- 
lant. Le  türbith  minéral , le  précipité  />er  fe , 
le  précipité  rouge  , & toutes  les  chaux  préci- 
pitées des  diiTolutions  de  mercure  par  les  alka- 
lis , préfentent  plus  ou  moins  promptement  le 
même  phénomène  avec  la  liqueur  fumante  de 

Boyle» 
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Boyle.  On  le  produit  encore  en  veifant  celte 
liqueur  dans  les  dilîolutions  de  mercure,  & eu 
expofant  le  précipité  noir  qui  réfulte  de  ces 
mélanges  à une  nouvelle  quantité  de  foie  de 
foufre  volatil. 

J’ai  découvert  que  le  mercure,  coulant  agité 
dans  l’eau  hépatifée  naturelle  ou  artificielle , la 
décompofe  très-promptement  Sc  fe  change  en 
hhiops. 

On  ne  connoît  point  l’aâion  du  mercure 
ur  le  régule  d’arfenic.  Le  cobalt  ne  s’y  unit 
I joint.  Le  mercure  difTout  tres-aifément  le  bif- 
nuth  qui  s’y  combine  en  toutes  proportions. 

I j réfulte  de  cette  combinaifon  une  matière  biil- 
ante , Liablc  , & plus  ou  moins  folide  fuivant 
, a quantité  de  bifmuth.  Cette  amalgame  ell 
ufceptible  de  crifiallifer  en  pyramides  à qua- 
tre pans , qui  quelquefois  fe  rcuniffent  en  oc- 
aédres.  Le  plus  fouvent  on  la  trouvé  criflaili- 
•tée  en  lames  minces , qui  n’ont  point  de  forme 
régulière.  On  obtient  cette  crillallifation  en  fai- 
, ànt  fondre  cette  combinaifon  , Sc  en  la  lailfant 
efroidir  lentement.  Lorlqu’on  la  chaufie  dans 
me  cornue,  elle  ne  donne  que  très-difiicile- 
usnt  le  mercure  qui  lui  fert  de  diliolvanr. 

Le  mercure  ne  s’unit  point  au  nickel  ni  ait 
égule  d’antimoine.  Il  fe  combine  au  zinc  pac 
^ a fufion.  L’amalgame  qu’il  forme  avec  ce  demi-' 
,Tome  IIL  L 
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métal  efl  folide  ; elle  devient  fluide  par  la  trî- 
■ iiiraiion.  Lorfqu’on  la  fond  Sc  qu’on  la'  laifTe 
refroidir  lentement , elle  criHalIife  en  lames 
•qui  paroiflent  quarrées  5c  arrondies  fur  les 
bords. 

• Le  mercure  efl  d’un  ufage  trcs-étendu  dans 
les  arts,  tels  que  la  dorure,  leramage  des  gla- 
ces , la  conflruétion  des  inflrumens  météoro- 
logiques , la  métallurgie , 5cc.  On  fe  fert  en 
médecine  de  ce  demi-métal  fous  toutes  fortes 
de  formes. 

1°.  Le  mercure  crud  étoit  employé  autrefois- 
dans  le  volvulus.  On  le  fait  encore  bouillir  tlan* 
l’eau , à laquelle  il  communique  la  propriété 
vermifuge.  On  le  mêle  aux  graifTes  pour  l’ad- 
miniflrer  fous  la  forme  d’onguent  dans  les  ma- 
ladies vénériennes. 

2°.  Le  turbith  minéral  a été  aufTi  recomman- 
dé dans  les  memes  maladies-,  à la  dofe  de  quel* 
ques  grains.  Ce  médicament  efl  émétique  & 
purgatif. 

3°.  L’eau  mercurielle  fert  aux  chirurgiens, 
comme  un  efearrotique  puifTant.  Le  précipité  ; 
rouge  remplit  la  même  indication.  On  prépare  ( 
avec  la  grailTe  de  porc  5i.  la  dilTolution  mer-  ; 
icurielle  nitreufe,  l’onguent  citrin  qui  guérit  tres- 
• bien  la  gale.  : 

Le  fublimé  corrofif  a été  recommande  j 
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^‘par  Sanchès  & Van-Swieten  dans  les  maladies 
r Vénériennes.  On  en  diflbut  quelques  grains  dans 
^de  1 ’eau-de-vie , 8c  on  prend  cette  dinToIution 
•par  cuillerées  étendue  dans  une  grande  quantité 
.■de  boilTons  adouciOTantes.  On  doit  avoir  egard 
^ à l’état  de  la  poitrine,  lorfqu’on  adminiflre  ce 
I temcdc  , qui  demande  beaucoup  de  prudence. 
.Le  mercure  doux  fe  donne  à la  dofe  de  douze 
ou  quinze  grains , comme  purgatif,  8c  à celle 
de  trois  ou  quatre  grains  comme  altérant.  L’eau 
•ohagédénique  eft  d’ufage  en  chirurgie  , pour 
:>onger  8c  détruire  les  chairs  baveufes,  8cc, 
y®.  Le  fel  fédatif  mercuriel  a été  employé 
rvec  fucccs  dans  les  maladies  vénériennes,  par 
|l/î.  Chauiïler  le  jeune  , de  l’académie  de  Dijon» 
6®.  Le  cinabre  efl  regardé  comme  anii-fpar- 
nodique  8c  calmant  ; il  fait  partie  de  la  poudre 
tmpérantede  Stahl,  qui  fe  prépare,  fuivant  la 

I harmacopée  de  Paris  , en  mêlant  exadement 
•ois  gros  de  tartre  vitriolé  8c  de  nitre  avec  deux 
crupules  de  cinabre  artificiel.  On  fe  fert  en- 
are  de  ce  compofé  en  expofant  les  malades 
«fa  vapeur  ; 8c  il  confiitue  alors  une  méthode 
: traiter  les  maladies  vénériennes  par  fumi- 
i^tiou. 

RlToutes  les  préparations  de  mercure  qu’on 
^nne  à l’intérieur,  conviennent  dans  beaucoup 
f autres  cas  que  les  maladies  vénérienneî;  tels 

Lij 
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que  prefque  toutes  les  maladies  de  la  peâiï^ 
le  vice  fcrophuleux , les  engorgem^s  lympha' 
tiques  , &c.  Cependant  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  faire  obferver  que  ces  médica- 
mens  , ôc  fur-tout  les  préparations  mercuriel- 
les falines  , doivent  être  employées  par  des  • 
médecins  fages  &:  retenus , Sc  qu’il  efl  change-  i 
reux  pour  la  famé  & même  pour  la  vie  îles  /j 
hommes,  que  les  remèdes  mercuriaux  foient 
entre  les  mains  d’un  aufîi  grand  nombre  de  per- , 
fonnes , qui  manquent  la  plupart  des  connoif- 
fances  néceffaires  pour  les  adminiftrer  , non-j 
feulement  avec'fucccs , mais  même  fans  crain-t 
te.  Nous  avons  été  plus  d’une  fois  témoins  desj 
malheureux  effets  de  ces  préparations , caufés;' 
par  l’impéritie  de  ceux  qui  les  avoient  employées' 
avec  la  hardieffe  qui  accompagne  ordinaire- 
ment l’ignorance.  Nous  penfons  même  que  cet  f 
objet  eR  d’une  affez  grande  importance  pour  ■ 
mériter  l’attention  du  gouvernement. 
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CHAPITRE  XV. 

De  l'  Ê ta  I N,. 


IL  ’ Et  AI  N ou  Jupiter  des  alchiuiifles , cft  un 
cmétal  imparfaii , d’une  couleur  blanche  plus: 
t't>rillante  que  celle  du  plomb , .mais  un  peu 
.moins  que  celle  de  l’argent.  Il  fe  pli«  facile- 
ment , Sc  U fait  entendre,  en  fe  pliant  un  petit 
.'bruit  qu’on  appelle  cri  de  l’étain  y phénomène 
:que  nous  avons  déjà  obfervc,  quoique  moins 
marque  dans  le  zinc , âc  qui  a fervi  à Malouia 


'à  rapprocher  ce  demi-iriétal  de  l’étain. 

Ce  bruit  ’paroit  dépendre  de  la  féparatiou- 
ou  de  l’écartement  fubit  des  parties  .de  ce  mé- 
tal, Sc  il  femble  indiquer  une  calTure,  quoique 
l’étain  réfifle  très-peu- à l’effort- qui  tend  à la 
courber comme  nous  l’avons  déjà  dit. 

L’étain  eft  le  plus  léger  des -métaux.  Il  cfl 
affez  mou  jwur  qu’on  piûfTe.  le  rayer  avec 
l’ongle.  Il  perd  dans  beau  environ  un  feptième 
de  fon  poids.  Il  a une  odeur  très-marquée  j 
dorfqu’on  le  frotte  ou  qu’on  le  chauffe , cette 
I propriété  devient  plus  marquée.  If  a auffi  une 
léaveur  défagréahle  qui  lui.eff  propre;  elle. eft. 
( L ni 


266 


E L É M E N s 

même  aiïez  forte  pour  que  quelques  médecins 
aient  attribué  à ce  métal  une  aâion  fenfible 
fur  l’économie  animale,  & qu’ils  l’aient  recom- 
mandé dans  plufieurs  maladies.  Sa  molleflfe  ex- 
ceiïive  le  rend  très- peu  fonore.  L’étain  efl  le 
fécond  des  métaux  dans  l’ordre  de  leur  dudi- 
îité;  on  le  réduit  fous^Ie  marteau  en  lames  plus 
minces  que  les  feuilles  de  papier,  & qui  font 
d’un  grand  ufage  dans  plufieurs  arts.  Sa  téna-  ’ 
cité  efl  telle  qu’un  fil  d’étain  d’un  dixième  de| 
pouce  de  diamètre,  peut  fupporter  un  poids  de  * 
quarante-neuf  livres  ôc  demie  fans  fe  rompre»  , 
M.  l’abbé  Mongez  n’avoit  pas  pu  parvenir  à 
f.iire  criftallifer  l’étain;  mais  M.  de  la  Chenaye,  ' 
l’un  de  mes  élèves,  a réufli  en  faifant  fondre  dei 
l’étain  à plufieurs  reprifes.  Il  a obtenu  par  ce 
moyen  un  alTemblage  rhomboîdal  de  prifmes| 
ou  d’aiguilles  réunies  longitudinalement  les  unes4 
aux  autres.  . ^ 

La  plupart  des  mîncralogifles  doutent  encore 
de  l’exiflence  de  l’étain  natif.  Cependant  quel- 
ques auteurs  alTurent  qu’on  en  a trouvé  en  Saxe, 
en  Bohême  & à Malaca.  Il  paroît  même  très-  ; 
avéré  qu’il  en  exifle  dans  les  mines  de  Cor-  | 
nouailles,  & M.  Sage  a décrit  un  échantilloni  | 
de  cet  étain,  qui  liii  a été  donné  par  M.  Woulfe,  j 
c^imifle  de  Londres.  Ce  morceau  efl  gris  & |î 
t)f  illam  dans  fa  fiaélure;  en  le  battant  lur  l’en-  < 
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Ilcîume,  il  forme  des  lames  d’éiain  brillantes  8c 
dexibles.  Il  ell  pins  ordinaire  de  rencontrer 
c’étain  en  chaux  blanche , pefante , opaque  » 
^riftallifce  en  odaedres  ou  en  pyramides  à qua- 
tre faces.  Elle  a le  tifTu  lamelleux  & fpathique. 
Sucquet  la  regardoit  comme  un  vrai  fpath 
l’éiain.  M.  Sage  penfe  que  ces  criRaux  font  mi- 
ûéraliféspar  l’acide  muriaciquei  peut-être  font-ils 
'omme  le  fer  fpathique , une  combinaifon  de 
;:haux  d’étain  d’acide  craieux.  Cet  étain  blanc 
i été  rangé  au  nombre  des  raines  de  fer  pat 
-^^ronfled. 

On  donne  rpécialement  le  nom  de  mines, 
î'l’étain  à des  matières  d’une  couleur  très-fon- 
:cée,  rouge,  violette  ou  noire,  ik  d’une  pefan- 
ocur  plus  confidérable  que  celle  de  toutes  les 
tutres  fubflances  minérales.  Ces  mines  font 
quelquefois  criflallifées  en  cubes  irréguliers , 6c 
^réfentent  des  grouppes  difperfés  dans  une 
gangue  de  quartz  ou  de  fpath  fiifiblc.  Souvent 
elles  ne  forment  que  des  malTes  fans  aucune 
s criflaUifation.  Prefqiie  tous  les  naturahlles  s’ac- 
iwordent  à regarder  les  mines  d’étain  colorées, 
:omme  des  combinaifons  de  ce  métal  avec 
^arfenic,  6c  ils  attribuent  leur  pefanteur  énorme 
i l’abfence  du  foufre.  Cependant  MM.  Sage 
& Kir>>;an  croient  qu’elles  ne  contiennent  point 
;Jii  tout  d’arfenic,  6c  le  premier  aiïiire  qu’elles. 
‘ Liv 
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ii’ont  pas  befoin  d’être  grillées,  à moins  qu’elles 
ne  foieiit  mêlées  avec  des  pyrites  arfenicales; 
ce  qui  eft  fort  commun. 

Bergman  a reconnu  l’exiflence  de  l’étain 
fulfureiix  dans  la  nature , parmi  des  minéraux 
de  Sibérie;  cette  mine  futfiireufe  étoit  dorée  à 
l’extérieur  comme  de  l’or  mufTif,  & il  offroit 
à l’intérieur  une  maffe  en  crillaux  rayonnés , j 
blanche,  brillante,  fragile  8c  prenant  à l’air  des  I 
couleurs  changeantes.  Il  y a trouvé  un  peu  de  ■ ^ 
cuivre. 

On  ne  connoît  point  de  mines  d’étain  en 
France  : cependant  M.  Baume  foupçonne  qu’on  ' 
pourroit  en  trouver  dans  les  environs,  d’Alen-  | 
çon  Si  dans  quelques  cantons  de  la  Bretagne;  | 
parce  qu’on  y rencontre  des  eriflaux  de  roche:  *• 
qui  paroifTent  colorés  par  ce  métal.  Les  pays 
où  elles  font  abondantes  & où  on  les  exploite  > 
font  les  provinces  de  Cornouailles  & de  Devon-! 
shire  en  Angleterre,  l’Allemagne,  la  Bohême,  ■ 
la  Saxe,  l’ifle  de  Banca,  8c  la  prefcju’ine  de 
ÏVIalaca  dans  les  Indes  orientales.  Plufieurs  na* 
turalirtes  ont  regardé  les  grenats  comme  des 
efpèces  de  mines  d’étain , fans  doute  à caufe  de 
leur  couleur.  Ils  en  dilfèrent  cependant  par  la 
tranfparence  8c  par  leur  pefanteur  beaucoup 
moindre;  d’ailleurs  MIVI,  Bucquet  8c  Sage  n’/ 
ont  pas  trouvé  d’ciéûUi 
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Les  differens  états  de  l’étain  dans  la  nature 
Tout  donc  peu  nombreux , 8c  on  peut  les  ic- 
îduire  aux  variétés  fuivantes. 

i’ V arîétcs. 

!j.  Etain  natif  en  feuilles  ou  en  lames. 

:2.  Mine  d’étain  blanche  fpathique , en  criflanx 
octaèdres. 

75.  Mine  d’étain  d’un  blanc  jaunâtre,  fouvent 
colorée  tk  demi-tranfparenie  comme  des  to- 
pazes. II  ne  faut  point  confondre  ces  deux 
mines  avec  la  pierre  pefante  ou  tungflcne 
des  Suédois , dont  nous  avons  parlé  à la  fuite 
des  fels,  &:  qui  devient  jaune  par.les  acides 
j nitreux  & muriatique. 

^ Mine  d’étain  brune , rougeâtre  , en  criflaux 
cubiques  plus  ou  moins  réguliers. 

JJ*.  Pierre  d’étain , tinberg  des  Suédois.  C’efl  de 
1 la  pierre  ou  du  fable  qui  contient  un  mé- 
lange de  chaux  d’étain  j il  y en  a de  grifes, 
de  bleues , de  brunes  & de  noires. 

5 <6.  Mine  d’étain  fulfureufc , de  couleur  bril- 
! lante  femblable  à ceffe  du  zinc,  ou  dorée 
comme  l’or  mufllf. 

Pour  faire  l’eflai  d’une  mine  d’étain,  il  faut 
it après  l’avoir  partagée  en  dillérens  lots,  la  pi- 
ller gronièrement , la  laver,  8c  la  griller  dans 
urne  capfule  de  terre  couverte,  en  ayant  foin 
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de  la  découvrir  de  tems  en  tems,  afin  qu’il  fe,  :jj 
difilpe  le  moins  d’étain  pofiible  ; car  fi  on  la, 
grille  à feu  ouvert,  il  fe  perd  beaucoup  de,  ’•! 
ce  métal , fuivant  la  remarque  de  Cramer.  Ib  ' 
faut  aufli  la  griller  promptement  pour  que  l’é-.  i 
tain  ne  foit  pas  trop  calciné.  M.  Baume,  pour  r 
obvier  à ces  deux  inconvéniens , propofe  de|  | 
mêler  de  la  poix-réfine,  qui  réduit  une  portioiUi 
de  la  chaux  formée  dans  cette  opération.  La.^ 
mine  étant  une  fois  grillée,  on  la  fond  prompten 
ment  dans  un  crcufet , avec  trois  parties  dej 
flux  noir,  6c  un  peu  de  fel  marin  décrépiié*] 
Par  les  poids  comparés  de  la  mine  lavé^î,  gril->^ 
Icc,  6c  du  culot  métallique  que  l’on  obtient, 
on  juge  combien  elle  contenoit  de  fubfiance^ 
ëirangcre,  6c  combien  elle  doit  rendre  d’étaiiii 
au  quintal.  Cramer  propofe  de  faire  cet  efiaii 
d’une  manière  plus  expéditive,  6c  peut-être 
avec  m’oins  de  déchet,  en  fe  fervarit  de  deiiX] 
gros  charbons  de  tilleul  ou  de  coudrier.  L’iia 
d’eux  doit  avoir  une  cavité  qui  fert  de  creufeti! 
6c  dans  laquelle  on  met  de  la  mine  d’éiaiii,^ 
avec  de  la  poix  réfine;  on  perce  l’autre  d’uii^ 
petit  trou,  pour  donner  ifilie  aux  vapeurs;  on, 
l’applique  fur  le  premier  pour  le  recouvrir,  Sc\ , 
on  les  lie  enfemble  avec  du  fil  de  fer,  après, 
avoir  lutté  les  jointures.  On  les  allume  devanc| 
la  tuyère  d’une  forge,  contre  lac^uelie  on  lc^| 


I 

J 

.1 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  171 

liait  tenir  à l’aide  de  charbons  placés  à l’entour 
Teux.  Des  qu’on  a donné  un  bon  coup  de  feu, 

> k que  l’étain  peut  avoir  été  fondu , on  éteint 
nvec  de  l’eau  les  charbons  qui  fervent  à l’elTai, 

. k on  trouve  l’étain  en  culot. 

Bergman  a propofé  d’e!Tayer  les  mines  d’é- 
tiain  par  la  dilTolution  dans  l’acide  vitriolique, 
due  l’on  mêle  enfuite  avec  l’acide  muriatique , 
y<  de  précipiter  par  l’alkali  fixe.  Si  l’étain  ed 
pur,  131  grains  de  ce  précipité  équivalent  à 
C06  grains  d’étain  ; s’il  efl  mêlé  de  cuivre  Sc  de 
:er,  on  enlève  ces  métaux  étrangers  par  les 
xides  nitreux  (k  muriatique. 

Le  travail  en  grand  des  mines  d’étain , cfl 
îemblable  au  précédent.  Souvent  on  efi  obligé 
te  faire  des  feux  de  bois  dans  la  mine  pour 
lalciner  ôc  attendrir  la  gangue , qui  efi  très- 
tiiure;  ces  feux  dégagent  des  vapeurs  très-dan- 
jqereufes.  On  emploie  ce  procédé  dans  les  mon- 
■agnes  de  Geyer.  D’autres  fois  ces  mines  fe 
rouvent  dans  du  fable  à peu  de  profondeur, 

( tomme  à Eibenfiock.  On  lave  la  mine  bocar- 
iée  dans  des  cailTes  garnies  de  petites  cloifons 
•ie  drap,  deftinées  à retenir  les  parties  métal- 
liques. On  la  grille  dans  des  fourneaux  de  ré-' 
eerbere,  auxquels  efl  jointe  une  cheminée  ho- 
Üfontale  pour  recueillir  le  foufre  Sc  l’arfcnic. 
)!)n  la  fond  enfuite  dans  le  fourneau  à manche. 
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& on  la  coule  dans  des  lingoiicres  pour  la  ré- 
duire en  faumons.  En  Allemagne  ôc  en  Angle- 
terre, on  travaille  à peu  près  de  même  les 
mines  d’ctain.  Dans  ce  dernier  pays,  on  allie 
ce  métal  avec  du  plomb  ôc  du  cuivre,  fuivant-, 
Geoffroy,  & on  n’en  exporte  point  de  pur.  Il 
vient  auffi  d’Angleterre  un  étain  en  efpcces  de , 
flalaclites , qu’on  appelle  étain  en  larmes , Sc 
que  l’on  croyoit  très-pur  ; mais  M M.  Bayen  & 
Charlard  affurent  que  quelquefois  elles  con- 
tiennent du  cuivre.  Le  plus  pur  de  tous  ell 
celui  qui  vient  de  Malaca  8c  de  Banca.  Le  pre- 
mier a été  coulé  dans  des  moules  qui  lui  dou- 
nent  la  forme  d’une  pyramide  quadrangulaire 
tronquée  avec  un  rebord  mince  à fa  bafe  ; ou 
l’appelle  étain  en  chapeaux  ou  en  écritoircs^ 
Chaque  lingot  pcfe  environ  une  livre  : le  fé- 
cond eO;  en  lingots  oblongs  de  quarante-cinq  à;  | 
cinquante  livres.  Ces  deux  efpcces  d’étain  font 
recouvertes  d’une  rouille  grife  ou  craffe  plui^ 
ou  moins  épaiffe. 

L’étain  qui  vient  d’Angleterre  & qui  eft  beau- 
coup plus  employé  que  l’étain  pur  des  Indes , 
à caufe  de  fa  moindre  valeur , eft  en  gros  fau- 
mons d’environ  trois  cents  livres.  Il  eil  allié  de 
cuivre,  ou  artificiellement,  fuivant  Geoffroy, 
ou  naturellement , fuivant  M.  le  baron  de 
Dietiich,  Pour  en  faciliter  le  débit , les  poiiet* 
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i’ctain  le  coulent  en  petits  lingots  ou  baguettes 
de  neuf  à dix  lignes  de  circonférence  & d’envi- 
'on  un  pied  Sc  demi  de  long. 

L’étain  expofé  au  feu  dans  des  vailTeaux  fer- 
més, s’y  fond  trcs-vîte.  C’eü  le  plus  fufible  des 
métaux.  Il  refie  fixe  tant  qu’on  n’augmente  pas 
ee  feu;  mais  il  paroît  que  cette  fixité  n’efi  que 
c elative , puifque  fi  on  lui  fait  éprouver  une  cha- 
eeur  confidérable , il  fe  volatilife , comme  nous 
ihllons  le  dire  tout-à-l’heure.  Si  on  le  chaufle 
pivec  le  contact  de  l’air,  fa  furface  fe  couvre, 
rilcs  qu’il  efi  fondu,  d’une  pellicule  grife  terne, 
^ qui  forme  des  rides.  En  l’enlevant , on  ob- 
fferve  que  l’étain  efi  au-deflbü#s  avec  tout  fon 
bbrillant , 8c  qu’il  ne  lui  adhcfè  point  ; mais  il 
l^erd  bientôt  fon  état,  8c  il  fe  forme  une  nou- 
fvelle  pellicule.  Tout  l’étain  peut  ainfi  fe  réduire 
ren  pellicules,  qui  ne  font  autre  chofe  qu’une 
chaux  métallique  ou  une  combinaifon  de  ce 
métal  avec  la  bafe  de  l’air  vital.  L’étain  a ac- 
quis dans  fa  calcination  un  dixième  de  fon  poids 
de  plus.  Si  on  chauffe  ce  métal  jufqu’à  le  faire 
; rougir , Geoffroy  a obfervé  que  fa  chaux  efi 
• foulevée  peu  à peu  par  une  flamme  blanchâtre 
; très-vive,  qu’il  compare  à celle  du  zinc.  C’eft 


une  vraie  inflammation  ou  combufiion  rapide 


de  ce  métal 
Jfumée  légère 


; en  même-tems  il  s’élève  une 
d’étain  volatilifé,  qui  fe  condenfe 
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fur  les  corps  froids  en  une  chaux  blanchâtre  8c  ^ 
aiguillée,  ou  en  fleurs  d’étain.  La  chaux  grife  \ 
d’éiain  devient  blanche  fi  on  l’expofe  de  nou-  \ 
veau  à l’adion  du  feu  ; elle  s’unit  à une  nou-  ' 
velle  quantité  d’oxigyne  & fe  calcine  davantage; 
on  la  nomme  dans  cet  état  potée  d’étain.  Si  on  | 
lui  fait  éprouver  une  chaleur  très-forte,  comme  -I 
celle  d’un  four  de  porcelaine , elle  efl  fufeep-  '■ 
tible  de  fe  fondre  en  verre.  MM.  Macquer 
Baumé  ont  obfervé,  en  traitant  ainfî  de  l’éiaiit  * 
dans -un  creufet,  qu’une  partie  fe  changeoit  en  ■ 
une  chaux  blanche  & aiguillée,  ou  en  fleurs® 
d’etain;  qu’une  autre  placée  au-delTous  de  la  fl 
première  étoit  en  chaux  dure,  cohérente,  rou-fl 
geâtre  8c  à moitié  fondue;  qu’une  troifièmefl 
partie  formoit  un  verre  de  la  couleur  de  rubis  fl 
ou  de  l’hyacinthe  ; 8c  qu’enfin  il  refloit  au  fond  fl 
du  creufet  une  partie  de  l’étain  dans  fon  état  fl 
métallique.  La  chaux  d’étain  demande^  un  feu'|| 
de  la  plus  grande  violence  pour  être  fondue* 
en  verre  -,  c’efl:  une  des  plus  réfraélaires.  On  » 
peut  décompofer  la  chaux  ou  la  potée  d’étain  J 
à l’aide  des  matières  combuflibles  animales  ou  ' 

i 

végétales  , qui  s’emparent  de  l’oxigyne  con- 
tenu dans  cette  chaux,  8c  font  reparoître  ce 
métal  avec  fes  propriétés.  Il  paroît  cependant 
que  la  potée  d’étain  bien  calcinée  retient  très- 
fortement  la  bafe  de  l’air  qui  lui  efl  unie,puif-  ' 
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qu’on  ne  peut  la  réduire  que  très-difficilement 
\k  en  employant  une  grande  quantité  de  ma- 
ières  combuilibles.  C’ert  d’après  cela  que  M. 
sSaumé  Sc  plufieurs  autres  chimiftes  croient  que 
juand  on  a trop  grillé  les  mines  d’étain , il  y 
:n  a une  portion  qui  ne  peut  plus  fe  réduire 
r-n  métal. 

L’étain  ne  s’altère  pas  beaucoup  à l’air;  il 
iae  fe  ternit  même  que  difficilement  lorfqu’il 
Il  bien  pur.  Celui  du  commerce  fe  couvre  à la 
rongue  d’une  pouffière  grife , mais  qui , fuivant 
jllacquer',  n’appartient  jamais  qu’à  la  furface 
n plus  légère,  Sc  ne  pénètre  pas  à l’intérieur 
jcomme  dans  le  cuivre  & dans  le  fer. 

I L’eau  ne  diffbut  point  Sc  ne  calcine  point 
Létain;  cependant  elle  en  ternit  Sc  paroît  en 
aalciner  à la  longue  la  furfâce. 

Les  matières  terreufes  ne  contractent  aucune 
nion  avec  ce  métal.  Sa  chaux  qui  elt  trcs-infu- 
.ble  ne  forme  point  de  verre  tranfparent  ni  co- 
oré,  avec  les  fubltances  capables  de  fe  vitrifier, 
fclais,  comme  elle  elt  très -blanche,  elle  peut 
timerpofer  entre  les  molécules  du  verre,  Sc  le 
Rendre  d’un  blanc  mat  Sc  très -opaque.  Cette 
^orte  de  fritte  vitreufe  porte  le  nom  d’émail, 
-.a  potée  d’étain , à caufe  de  fou  infufibilité , 
te  la  tranfparence  à tous  les  verres  poffibles, 

en  fait  des  émaux  colorés. 
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On  ne  connoît  point  J’adion  de  la  dianx| 
de  la  magnéfie  & des  alkalis  fur  l’étain  ; cepen- 
dant l’on  ne  peut  douter  que  ces  derniers  fels 
foient  capables  d’altérer  ce  métal , puifqu’ils  lui 
font  prendre  en  très -peu  de  tems  les  couleurs 
de  l’iris. 

L’acide  vitriolique  concentré  ou  l’huile  de 
\irriol  dilTout , fuivant  Kunckel , la  moitié  de 
fon  poids  d’étain;  cette  diflblution  fe  fait  bien 
à l’aide  de  la  chaleur.  Il  s’en  dégage  , fans  mou- 
vement ni  efl'ervefcence  bien  fenfibles,  du  gaz.  j 
fulfureux  très -piquant.  L’étain  s’empare,  dans|  | 
cette  expérience , de  l’oxigyile  de  l’acide  vitritx 
lique  ; il  efl  promptement  calciné , ôc  l’huile  dflf 
vitriol  en  contient  alTez  pour  pourvoir  précipiter 
par  l’eau.  L’huile  de  vitriol  étendue  d’un  pei| 
d’eau  agit  de  même  fur  l’étain , mais  celte  dif- 
folution  ell  plus  permanente  & précipite  moins 
par  l’eau  que  la  première.  L’efprit  de  vitriol  ou 
l’acide  vitriolique  foible  ne  le  dilfoui  pas.  Dans 
celte  combioaifon  l’étain  enlève  tant  d’oxigyne 
à l’huile  de  vitriol,  qu’il  fe  forme  très-vite  du 
foufre.  C’efl  ce  dernier  qui  donne  à la  dilTolu- 
lion  une  couleur  brune  tant  qu’elle  eft  chaude, 
Si  qui  fe  précipite  quand  elle  refroidit.  MM- 
Macquer  & Baumé  fe  font  afllirés  de  la  pré- 
fence  du  foufre  dans  cette  combinaifon.  En 
chauflant  davantage  cette  dilTolution , l’étain  fe 

précipite 
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urécipite  en  chaux  blanche.  Le  même  phéno- 
i.îcne  a lieu  à la  longue  & fans  le  f'ecours  de 
i chaleur.  La  didolution  viiriolique  d’ctain  efl 
■ès-cauflique.  M.  Monnet  en  a obtenu  par  le 
•sfroidilTement  des  ciiüpux  femblables  à la  fé- 
:niie,  ou  en  aiguilles  fines  & entrelacées  les 
nnes  dans  les  autres.  La  chaux  d’ctain  précipi- 
tée de  cette  dilTolution  par  le  repos  8c  par  la 
naleur,  eft  foluble  dans  l’acide  vitriolique.  Si 
lui  évapore  à ficcité  la  difiblution  vitriolique 
c’étain,  la  chaux  qu’on  obtient  alors  efi  gril'e, 
lès-difficile  à réduire,  8c  ne  peut  plus  le  dif- 
k'udre  dans  cet  acide.  Les  alkalis  précipitent 
tjtain  dilTous  dans  l’acide  vitriolique,  en  une 
laaux  de  la  plus  grande  blancheur. 

1 L’acide  nitreux  ell  dccompofé  avec  une  ra- 
Idité  fingîilicre  par  l’étain  , & même  à froid, 
défi  une  des  difTolutions  les  plus  rapides  8c 
s plus  frappantes  que  la  chimie  préfente.  II 
irok  que  l’étain  a une  tendance  très -forte 
)ur  s’unir  à l’oxigyne  de  l’acide  nitreux,  8c 
)mme  le  gaz  nitreux  n’ell  pas  à beaucoup  près 
nfil  adhérent  à l’oxigyne  pur  dans  cet  acide, 
iae  l’eft  le  foufre  à ce  même  principe  dans 
eide  vitriolique,  il  n’eft  pas  étonnant  que  la 
icompofition  de  l’acide  nitreux  par  l’étain  foit 
aucoup  plus  prompte  & beaucoup  plus  vive 
|ee  celle  de  l’acide  vitriolique  par  le  même 
Tc'T.’e  I T J.  J'I 


17? 


E L é M E N s 

métal.  Il  fe  dégage,  avec  une  vivacitc  prodî-’-| 
gieiilc , une  grande  quantité  de  gaz  nitreux  très- 
fort.  J’ai  même  obfervé  que  cette  combinaifon 
conftituoit  un  des  moyens  les  plus  avantageux 


d’obtenir  fur  le  champ  beaucoup  de  ce  gaz.»l 


L’étain  ed  réduit  en  poudre  blanche  ou  en’ 


chaux , que  Macquer  a elTayé  en  vain  de  ré-  „ 


duire;  il  paroît  qu’alors  ce  métal  eft  ftUGhargé'>j||| 
d’oxigyne.  L’acide  nitreux  n’en  retient  que  très-f , : 
peu  en  dilTolution , & lorfqii’on  l’évapore  pour  < 
en  obtenir  des  criÜaux  de  nitre  d’étain , ce  quil 
étoit  difTous  fe  précipite  bientôt,  8c  l’acide  refter 
prcfque  pur.  Bucquet  affure  cependant  que  l’on] 
peut  retirer  de  cette  diiïblution  un- nitre  d’étainl 
très-dcliqiiefcent , dont  il  n’a  pas  déterminé  la] 
forme.  Il  alTure  aiiiri  qu’en  lâvant  la  chaux  d‘é-i 
tain  produite  par  la  décompofition  de  l’acide] 
nitreux , l’eau  diflTout  un  peu  de  nitre  d’étain  ,1 
qu’on  peut  obtenir  par  évaporation.  L’acide] 
nitreux  retient  un  peu  plus  d’étain  en  di(ïolu-j 
tion  , lorfqu’on  l’emploie  très -étendu  d’eau 
mais  il  laiHe  précipiter  cette  chaux , foit  pan 
le  repos,  foit  par  la  chaleur.  MM.  Bayen  dq 
Charlard  ont  découvert , dans  leurs  belles  re- 
cherches fur  Fétain , que  lorfqu’on  charge  l’a- 
cide nitreux  de  tout  l’étain  qu’il  peut  calciner,-]^ 
jufqu’à  ce  que  cet  acide  foit  épais  8c  incapable^! 
d’agir  fur  de  nouveau  métal , on  obtient  en  la*;. 
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' vaut  cette  maiïe  avec  beaucoup  d’eau  diflillée, 
en  évaporant  cette  lelîive  à ficcité,  un  fel 
'f:fIanno  - nitreux  qui  détonne  feul  dans  un  têt 
bien  échauffé,  de  qui  brûle  avec  une  flamme 
.blanche  & épaiffe,  comme  celle  du  phofphore. 
LLa  chaux  d’étain  bien  Icffivée  donne  par  l’ex- 
fiGccation  une  inaffe  demi-iranfparente , l'em- 
Dblable  à l’écaille.  Le  fel  ilanno- nitreux  difliilé 
Idans  une  cornue , fe  bourfoulfle , bouillonne 
remplit  tout-à-coup  le  récipient  d’une  va- 
bpeur  blanche  de  épaiffe , dont  l’odeur  ell  ni- 
tireufe. 

1 L’acide  muriatique  fumant  agit  bien  fur  l’é- 
urain  j il  le  diffout  à l’aide  d’une  douce  chaleur, 
55e  même  à froid;  il  perd  fur  le  champ  fa  cou- 
teeur  de  fa  propriété  de  fumer.  L'effervefcence 
rrès-légère  qui  a lieu  dans  cette  combinaifon , 
;dégage  du  mélange  un  gaz  fétide , mais  qui  ne 
kreffemble  point  à l’odeur  arfenicale  , comme 
quelques  chimiftes  l’ont  annoncé.  L’acide  mu- 
datique  peut  diffoudre  par  ce  procédé  plus  de 
moitié  de  fon  poids  d’étain.  La  diffolution  ell 
aunâtre,  elle  a une  odeur  trcs-féiide;  il  ne  s’y 
'^'Orme  point  de  précipité  de  chaux  d’étain , 
^omme  avec  les  deux  acides  précédens.  Cette 
‘.liffolution  évaporée  fournit  des  aiguilles  bril- 
lantes & très -régulières  qui  attirent  un  peu 
ihumidité  de  l’air.  M.  Monnet  dit  que  ces  ai- 
î Mij 
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guUIes,  apres  être  tombées  en  déliquefcence,  fe 
criüallifent  8c  reüent  sèches  à- l’air.  M.  Bau- 
iné  qui  a préparé  le  muriate  d’étain  en  grand, 
comme  a la  dofe  de  cent  cinquante  livres  d’acide 
fur  vingt-cinq  livres  d’étain , pour  les  manufac- 
tures de  toiles  peintes,  nous  en  a détaillé  avec 
foin  quelques  propriétés.  Sur  douze  livres  d’é- 
tain, diflTous  dans  quarante -huit  livres  d’acide 
muriatique , il  lui  eft  reflé  deux  onces  fix  gros 
d’une  poudre  grife  , qui  n’a  pas  pu  fe  dilToudre  ' 
dans  une  livre  de  cet  acide , avec  lequel  il  l’a  h 
mife  en  digellion  pendai;t  pluGeurs  jours.  Mar-  I 
graf  croit  que  c’eft  de  l’arfenic.  M.  Baumé  ^ 
ne  l’a  point  examinée.  Il  compare  l’odeur  de  ■ « 
cette  dilTolution  concentrée  à celle  des  terres  'I 
noires  qu’on  retire  des  vieilles  latrines , 8c  il  . f 

•J 

fait  remarquer  que  lorfqu’il  en  tombe  fur  les 
doigts,  rien  ne  peut  enlever  l’odeur  métallique,  r 
particulière  à l’étain,  qu’elle  leur  communique, 

, 8c  qu’elle  ne  fe  dilTipe  qu’au  bout  de  vingt-qua- 
tre heures.  Il  obferve  que , fuivant  l’état  de  l’aci- 
de, lescriftaux  de  muriate  d’étain  font  diflérens. 
Tantôt  ils  forment  de  petites  aiguilles  blanches;  1 
la  même  diffolution  lui  en  a donné  de  blanches 
8c  de  couleur  de  rofe.  Ce  dernier,  puriHé  par 
la  diffolution  8c  l’évaporation , a fourni  par  le  ■ 
réfroidiffement  de  gros  criflaux  à peu  près  fem-  . ! 
blables  à ceux  du  vitriol  de  fonde.  D’autres 
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f fois , en  employant  de  l’acide  muriatique  ordi- 
naire, il  n’a  eu  ce  fel  qu’en  petites  écailles 
■(^d’un  blanc  de  perle,  femblables  à celles  du 
i fel  fédatif.  Il  n’a  point  parlé  de  l’adion  du  feu 
f fur  ce  fel.  M.  Monnet , qui  a dillillé  la  dilTo- 
jlution  muriatique  d’étain,  alTure  en  avoir  ob- 
ittenu  une  matière  gralTe  trcs-fufible  & gelable; 
|<enfîn , un  vrai  beurre  d’étain  6c  une  liqueur  fu- 
jtmante  femblable  à celle  de  Libavius  , donc 
iroous  parlerons  plus  bas.  Ce  fait  s’accorde  avec 
<ce  qu’a  obfervé  Macquer  fur  une  dilToluiion 
|< d’étain  dans  l’acide  muriatique  qui  s’eft  mife 
jprefque  toute  en  criftaux  pendant  l’hiver , Sc 
icqui  ell  redevenue  fluide  l’été;  propriété  qui  fe 
jirencontre  dans  le  beurre  d’étain , comme  nous 
Ile  verrons.  Cet  illuftre  chimitte  a obfervé  qu’il 
iss’étoit  formé  au  bout  de  quelques  années  un 
(dépôt  blanc  dans  cette  difTolution.  La  combi- 
Ir  naifon  de  l’acide  muriatique  & de  l’étain  donne 
un  précipité  beaucoup  plus  abondant  que  les 
autres  diflblutions , à l’aide  des  alkalis  & de 
la  chaux  ; les  alkalis  rediflôlvent  une  partie  de 
! la  chaux  précipitée , 6<  prennent  une  couleur 
! d’un  jaune  brun.  C’eft  en  diflTolvant  l’étain 
i(  d’Angleterre  en  gros  faumons , & tous  les  étains 
iimpurs  en  général  dans  cet  acide , que  M M. 
I.Bayen  Sc  Charlard  font  parvenus  à découvrir 
.<  quelques  atomes  de  régule  d’arfenic  dans 

Müj 
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l’étain  d’Angleterre.'  Lorfqu’en  efTet  il  en  con-' 
tient,  à mefure  que  l’acide  agit  fur  l’ctain,  ce  . 
métal  prend  une  couleur  noire,  & lorfqu’il  ell  | 
entièrement  dilîous , il  refle  une  poudre  noirâtre \ i 
qui  eft  de  l’arfenic  pur  ou  uni  à un  peu  de  , j 
cuivre.  On  peut  donc  employer  cet  acide  pour  < j 
s’afTurer  de  la  préfence  ôc  de  la  quantité  de  ré-  , J 
gule  d’arfenic  contenu  dans  l’étain.  I j 

L’acide  muriatique  dcphlogifliqué  ou  oxigync  lia 
difTout  l’étain  ircs-promptement  & fans  elTer-»® 
vefcence  fcnfible , parce  que  ce  métal  abforbe 
promptement  l’oxigyne  furabondant  dans  cet  aci-  H 
de , 8c  n’opcre  point  de  décompofition  pour  fc  S 
calciner.  Cette  difToluiion  a enfuite  tous  les  ca- 
raclèrcs  de  la  précédente.  fl 

L’eau  régale  faite  avec  deux  parties  d’acide  fl 
nitreux  8c  une  d’acide  muriatique,  fe  combine  fl 
avec  effervefcence  à l’étain.  Il  s’excite  une  •», 
chaleur  vive  qu’il  efl  important  de  diminuer  y' 
en  plongeant  le  mélange  dans  de  l’eau  froide.  ^ i 
Pour  faire  une  dilTolution  d’étain  permanente  ; •! 
dans  l’eau  régale,  il  faut  avoir  la  précaution  de 
ne  mettre  le  métal  que  peu  à peu,  d’attendre  P 
pour  en  ajouter  une  fécondé  portion  que  la 
première  ait  été  entièrement  diiïbute  ; fi  on  le  « 
mettoit  tout-à-coup , une  grande  partie  de  ce  I 
métal  feroit  calcinée.  L’eau  régale  peut  fe  f 
ciiarger  ainfi  de  la  moitié  de‘fon  poids  d’étain. 
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.'Cette  difTolution  eft  d’un  brun  rougeâtre  ; elle 
Va  que  peu  de  couleur;  elle  forme fouvent en 
■quelques  inftans  une  gelée  tremblante,  virqueufe 
comme  une  réfine.  Cette  fubflance  devient  plus 
uolide  au  bout  de  quelques  jours , 8c  elle  peut 
couper  comme  une  gelée  animale  bien  prife; 
Quelques  portions  préfentent  la  demi  - tranf- 
?Darence  & la  blancheur  de  l’opale  -,  elle  exhale 
piine  odeur  d’acide  marin  piquant , mais  qui  n’a 
point  la  fétidité  de  celle  de  la  diffolution  mu- 
rriatique.  J’en  ai  confervé  plufieurs  années  dans 
un  bocal  alTez  mal  bouché  ; elle  n’a  rien  per- 
Idu  de  fa  folidité  8c  de  fa  tranfparence.  Pour 
qque  la  difiblution  d’étain  par  Peau  régale  forme 
ane  gelée,  il  faut  qu’elle  foii  chargée'de  beau- 
raoup  de  métal.  Quelquefois  en  y ajoutant  moi- 
itié  de  fon  poids  d’eau , elle  devient  concrète , 
l^oiqu’elle  ne  le  fut  nullement  avant  cette'ad- 
:dition  ; mais  alors  cette  gelée , faite  à l’aide  de 
l’eau , eft  couleur  d’opale  ; parce  que , fuivant 
la  remarque  de  Macquer,  cette  diftolntion  étant 
fufceptible  d’être  décompofée  par  l’eau , une 
portion  de  la  chaux  d’étain  pcécipitée  détruit  là 
îtranfparence  de  la  gelée.  Ce  favant  chimifte  a 
rencore  obfervé  que  fi  l’on  chauft'e  une  diftblu- 
iition  d étain  dans  l’eau  régale , il  s’y  excite  une 
teffervefcence  due  à ce  que  l’acide  mixte  réagit 
• fur  le  métal  fur  lequel  U n’a  pas  cpuifé  fon 
I Miv 
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action.  Cette  dilTolutiQn  perd  alors  tonte  fa 
couleur  Sc  fe  fige  en  fe  refroidilTant.  La  gelée 
qu’elle  forme  en  ce  cas  efi  de  la  plus  belle 
tranfparence.  Il  fe  dépofe  fouvent  par  le  repos 
d’une  diflblution  rcgaline  & liquide  d’étain  , des 
crifiaux  en  petites  aiguilles.  On  ne  les  a pas 
encore  examinés , non  plus  que  le  gaz  dégagé 
pendant  l’adion  de  Teau  régale  fyr  l’étain.  Al  M. 
Bayen  Sc  Charlard  ont  trouvé  que  ce  difibl-  * 
vant  pouvoir  auiïi  faire  connoître  la  préfence  du  r 
régule  d’arfenic  dans  l’étain , mais  que  comme’ ■ 
il  a une  aflion  affcz  feiifible  fur  le  demi-métal,^.] 
il  n’indiquoit  pas  fa  quantité  avec  autant  de  pré 
cifion  que  peut  le  faire  l’acide  muriatique. 

On  ne  connoît  point  l’adion  des  autres  acides 
fur*  l’étain. 

Tous  les  fels  neutres  vitrioliques , & fur-tout 
les  vitriols  de  potaffe  8c  de  fonde,  font  décom- 
pofés  par  l’étain.  En  chauffant  dans  un  creufet 
partie  égale  de  vitriol  de  potaffe  éc  de  ce  mé- 
tal, j ’ai  obtenu  une  maffe  fondue  verdâtre,  qui 
ne  contenoit  plus  rien  de  métallique  , 8c  qui 
étoit  un  véritable  hépar  ftanniqiie.  L’étain  en- 
lève l’oxigyne  à l’acide  vitriolique  ; le  foufre 
formé  par  cette  décompofition  devient  hépa- 
tique par  l’adion  de  la  potaffe , 8c  cet  hépar 
diffbiit  une  portion  de  la  chaux  d’étain.  C’eff 
la  troifième  fubffance  métallique  dans  laquelle 
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ions  reconnoiiïbns  cette  propriété  de  déconi- 
oofer  les  vitriols  alkalins.  On  verra  tout  à -l’heure 
|ue  Glauber  l’avoit  remarqué  relativement  au 
‘vitriol  ammoniacal. 

Ce  métal  fait  détonner  le  nitre  avec  rapidité. 
'?our  cela  on  le  fait  fondre  Sc  rougir  obfcuré- 
:ment  dans  un  creufet;  on  projette  defTus  du 
rnitre  bien  fec  e^;  poudre.  II  fe  produit  une 
Jamme  blanche  &c  brillante.  Lorfqu’en  ajoutant 
du  nitre  il  ne  fe  fait  plus  de  détonnation,  l’étain 

entièrement  calciné.  La  poudre  blanche  qui 
certe  contient  de  l’alkali  rendu  caullique  par 
fia  chaux  d’étain , & qui  efl  même  uni  à une 
icertaine  quantité  de  cette  chaux.  En  le  lelTi- 
t7ant,  on  peut  en  précipiter  l’étain  par  un  acide. 
Bi  la  chaux  grife  d’étain  fufe  avec  le  nitre,  ainlî 
]que  l’a  obfervé  Geoffroy,  c’efl  qu’elle  contient 
.‘encore  de  l’étain  qui  n’efl  que  divifé;  car  en 
■iprenant  une  chau.x  parfaite  de  ce  métal , celle 
par  exemple  qui  a été  chauffée  long-tems,  & 
qui  eft  très-blanche,  ou  bien  celle  que  forment 
les  acides , elles  ne  préfentent  point  le  même 
phénomène. 

L’étain  décompofe  très-bien  le  muriate  am- 
■'moniacal  ; il  en  dégage  de  l’alkali  volatil  très- 
■caudique , ôc  dans  l’état  de  gaz.  Bucquet , qui  a 
fait  des  recherches  fuivies  fur  la  décompofition 
^u  fel  ammoniac  par  les  matières  métalliques 
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ik  par  leurs  chaux,  obferve  qu’il  fe  dégage 
beaucoup  de  gaz  inflammable  par  la  réaâion  ^ 
de  l’étain  fur  l’acide  marin.  Suivant  les  expc-  ^ 
riences  de  ce  favant  chimifle,  les  métaux  dé- 

' " i 

compofent  ce  fel  en  raifon  de  l’aâion  que  l’a- 
cide muriatique  a fur  eux.  Comme  nous  avons 
vu  que  l’acide  marin  avoir  beaucoup  d’affinité 
avec  l’étain , nous  pouvons  en  conclure  que  la 
théorie  donnée  par  Eucquet  efl  tres-fatisfaifante 
& parfaitement  d’accord  avec  les  faits.  Glau- 
ber  avoit  annoncé  que  fon  fel  ammoniacal  fe- 
cret,  ou  vitriol  ammoniacal,  étoit  décompofé 
par  l’étain;  mais  cette  décompofition  n’efl  pas 
complette , fuivant  Pott , qui  a répété  l’expé- 
rience ^de  Glauber,  fans  doute  parce  que  l’acide 
vitriolique  a moins  de  tendance  avec  l’étarn 
que  n’en,  a l’acide  muriatique.  Bucquet  obferve  , 
encore  que  l’étain  étant  trcs-fufible,  fe  rafletn-  ' 
ble  en  culot  au  fond  de  la  cornue , ôc  qu’en  t 
conféquence  le  muriate  ammoniacal  n’eft  pas 
auffi  complettement  décompofé  qil’il  pourroit 
l’être  par  ce  métal.  Voilà  pourquoi  l’étain  ne/ 
décompofé  pas  ce  fel  auffi  parfaitement  que  ^ 
les  métaux  peu  fufibles.  Le  réfidu  de  cette  ■ 
décompofition  efl  un  étain  corné  ou  beurre, 
d’étain , décompofable  par  l’eau , & femblable^  ^ 
à celui  que  l’on  forme  avec  le  fublimé  corrofif  î 
& ce  métal,  dont  nous  parlerons  plus  bas. 
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< On  combine  aifément  l’étain  avec  le  foufre, 
n jettant  une  ou  deux  parties  de  cette  matière 
ambuüible  en  poudre  fur  cinq  à fix  parties 
’ctain  fondue  dans  une  cuiller  de  fer  ; le  mê- 
''.nge  agité  avec  une  fpatule  de  fer,  fe  noircit 
: s’enflamme.  Si  on  le  fond  dans  un  crcufet, 
nn  en  obtient  une  mafTe  caffante , difpofce  en 
jguilles  plattes  réunies  en  faifceanx.  Cette  com- 
Hnaifon  ed  beaucoup  plus  difficile  à fondre 
rue  l’ctain,  comme  toutes  celles  des  métaux 
Vious  & fufibles  avec  le  foufre.  Mais  ce  qu’il 
jïl  important  de  noter , c’efl  que  qtioique  l’étain 
ballie  facilement  au  foufre  par  la  fufion , la  na- 
:ire  ne  l’offire  jamais  dans  cet  état.  C’ell  ab- 
.iDlument  l’inverfe  du  zinc  qui  fe  trouve  fréquem- 
'(lent  combiné  avec  le  foufre  dans  fes  mines,  8c 

t 

''{ui  ne  s’y  unit  que  très-difficilement  dans  nos  la- 
boratoires. La  nature  efl  fouvent  très-differente 
(lie  l’art  dans  fes  opérations;  mais  fi  elle  fait 
pielquefois  des  combinaifons  que  l’art  ne  peut 
>as  imiter  , il  arrive  auffi  que  ce  dernier  opère 
les  compofitions  dont  elle  ne  lui  fournit  point 
de  modèles. 

■ L’arfenic  ne  s’unit  que  peu  à l’étain  par  la 
.âifion  , parce  qu’il  fe  dilfipe  en  grande  partie. 
i..e  fel  neutre  arfenical  s’y  combine  mieux,  & 
M.  Baume  a obfervc  qu'il  réfulte  de  cette  com- 
oinaifon,  dans  laquelle  l’arfenic  quitte  l’alkali 
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pour  s’unir  à l’étain,  un  culot  aigre,  très-bril- 
lant , difpofé  à facettes  comme  le  régule  d’an- 
timoine. Les  expériences  que  Margraf  a faites 
fur  r union  de  l’étain  avec  l’arfenic  par  la  dif- 
tillation  , nous  ont  appris  qu’une  partie  de  Par- 
fenic  fe  réduit  en  régale,  tandis  qu’une  portion 
de  l’étain  fe  calcine  ; que  l’étain  uni  à l’arfenic 
ne  peut  plus  en  être  féparé  par  l’âélion  du  feu 
le  plus  violent , Sc  qifil  ed  vraifemblable  que', 
ce  métal  en  retient  loujouri  quelque  partie  qui 
rend  fon  ufage  dangereux  dans  la  cuifine.  En 
diflillant  de  la  chaux  d’étain  chargée  d’arfenic ' 
Margraf  a obtenu  un  peu  de  liqueur  qui  avoitj  i 
l’odeur  du  phofphore.  Depuis  le  chimifle  de 
Berlin , MM.  Bayen  & Charlard  ont  examiné 
la  combinaifon  de  l’arfenic  & de  l’étain.  Ils  ont 
obfervé  que  la  chaux  d’arfenic,  appelée  fim- 
plement  arfenic,  ne  peut  fe  combiner  avec 
l’étain  qu’autant  qu’elle  palTe  à l’état  métallique, 
Sc  que  cette  combinaifon  fe  fait  beaucoup  mieux 
en  unifTant  direéiement  le  régule  d’arfenic  avec 
l’étain.  Si  l’on  met  dans  une  cornue  trois  on- 
ces fix  gros  d’étain , avec  deux  gros  de  régule 
d’arfenic  en  poudre  grofllère  i & fi  apres  avoir 
adapté  un  récipient,  on  chauffe  la  cornue  juf- 
qu’à  la  faire  rougir,  il  s’élève  à peine  deux 
grains  d arfenic  dans  le  col  de  ce  vaiffeau , Sc 
l’on  trouve  dans  le  fond  un  culot  métallique 
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Tant  quatre  onces.  Cet  alliage  qui  contient 
4 feizicme  de  régule  d’arfenic  , eft  criflallifé 
>i^randes  facettes  comme  le  bifmuth;  il  eft 
;iis  fragile  que  le  zinc , ik  plus  difficile  à fon- 
; î que  l’étain  ; il  fe  ramollit*  d’abord , ôc  fi  on 
|t(touche  dans  cet  état  avec  une  baguette  de 
I,,  on  entend  un  cri  produit  par  le  frotte- 
nnt  de  fes'  lames  les  unes  contre  les  autres, 
l'fonte  eft  pâteufe  , &.  il  fume  en  perdant  peu 
»eu  le  régule  d’arfenic  qui  lui  eft  uni. 

LLe  cobalt  s’unit  par  la  fufion  à l’étain , 8c 
ane  un  alliage  à petits  grains  ferrés  & d’une 
pleur  légèrement  violette. 
d’étain  8c  le  bifmuth  donnent , fuivant  Gel- 
tt , un  alliage  caftant  & à facettes  cubiques. 
SS  potiers  allient  quelquefois  ce  dernier  métal 
Vétain  pour  lui  donner  de  la  blancheur  8c 
lia  dureté.  Comme  il  lui  communique  beau- 
«Lip  de  roideur , 8c  qu’il  eft  plus  cher  que 
'izinc , qui  produit  les  mêmes  effets  fur  l’étain, 

J ouvriers  ne  peuvent  pas  l’employer  à plus 
me  livre  ou  d’une  livre  & demie  par  quin- 
. , 8c  l'on  n’a  rien  à .craindre  de.fes  effets 
! ’ l’économie  animale  , effets  qu’une  analogie 
'arquée  avec  le  plomb  dans  toutes  les  pro- 
céics  du  bifmuth,  fait  foupçonner  être  fem- 
ibles  à ceux  de  ce  métal  dangereux.  On, peut 
tpanir  le  bifmuth  de  l’etain  à l’aide  de  l’acide  * 
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marin  qui  difTout  le  dernier,  & laiffe  le  pre- 
mier fous  la  forme  d’une  poudre  noire , pourvu  * 
qu’on  l’emploie  foible.  L’eau  régale  produit.  le 
même  efi'ct  lorfqu’elle  ell  étendue  d’eau.- 

Le  régule  d’antimoine  uni  à ce  métal  donne, 
d’après  Gellert , un  métal  blanc  très-aigre  , & 
dont  la  pefanteur  fpécifique  eft  moindre  que 
celle  de  ces  deux  fubftances  métalliques  prifes  - 
féparément.  • ^ 

Le  zinc  s’allie  bien  à l’étain , & il  en  réfulte 
un  métal  dur  à petits  grains  ferrés , d’autant 
plus  duétile  que  la  proportion  de  l’étain  efl:  / 
plus  grande,  K 

CronAedt  aflure  que  le  nickel  uni  à l’étain , 
forme  une  maffe  blanche  &•  brillante , qui  étant  ||i 
calcinée  fous  une  mouIHe , s’élève  en  forme  de  ; 
végétation. 

Le  mercure  dilTout  l’étain  avec  beaucoup  de 
facilité,  & en  toutes  proportions.  Pour  faire 
cette  combinaifon , on  verfe  le  mercure  chauffé 
dans  de  l’étain  fondu.  L’amalgame  qui  en  ré- 
fulte diffère  pour  la  folidité , fuivant  les  dofes 
relatives  de  ces  deux  fiibflances  métalliques.  On 
faifoit  autrefois  avec  quatre  parties  d’étain  & 
une' de  mercure,  une  amalgame  que  l’on  cou-  \ 
loit  en  boules  , qui  prenoient  de  la  folidité  en  • ’ 
fe  refroidifîant.  On  fufpendoit  ces  boules  dans 
l’eau  pour  la  purifier.  Comme  on  la  faifoit  en 
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imême-tcms  bouillir,  c’étoit  à rébullition  feule 
Mii’étoit  due  la  précipitation  des  matières  étraii- 
kgères  qui  altéroient  l’eau.  L’amalgame  d’étain 
fufceptible  de  criftallifer.  Elle  forme  des  pe- 
tits criftaux  carrés , comme  M.  Daubenton  l’a 
oobfervé  fur  l’amalgame  d’étain  qu’il  employoif 
fpour  boucher  les  bocaux  du  jardin  du  roi.  M. 
SSage  dit  que  ces  criftaux  font  gris  , brillans , en 
liâmes  feuilletées,  amincies  vers  leurs  bords,  6c 
cqu’ils  laifTent'  entr’eux  des  cavités  polygones. 

L’étain  a plus  d’affinité  avec  l’acide  muria- 
uique  que  n’en  a le  mercure  , & il  décompofe 
lie  muriate  mercuriel  corrofif.  Pour  opérer  cette 
(décompofirion , on  divife  l’étain  , à l’aide  d’une 
^petite  portion  de  mercure  ; on  triture  parties  éga- 
lles  de  cette  amalgame  & de  muriate  mercuriel 
ccorrofif,  & ondirtille  ce  mélange  dans  une  cor- 
mue  de  verre  à une  très-douce  chaleur.  Il  pafte 
' d’abord  une  liqueur  fans  couleur,  6c  il  s’élance 
f enfuite  avec  une  efpèce  d’explofion,  une  va- 
peur  blanche  épaifte , qui  tapiffie  les  parois  du 
il  récipient  d’une  croûte  très-mince.  Cette  vapeur 
ilfe  condenfe  en  une  liqueur  tranfparente , qui 
1'  exhale  une  fumée  épaiffe,  blanche  Sc  très-abon- 
dante , 8c  à laquelle  pn  a donné  le  nom  de 
;l  liqueur  fumante  de  Libaviiis.  C’eft  une  combi- 
. naifon  d’acide  muriatique  & d’étain,  dans  la- 
'i-queile  l’acide  paroît  être  furchargé  d’oxigyne. 
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Celte  liqueur,  renfermée  dans  un  flacon  , ne 
répand  point  de  vapeurs  vifibles.  II  s’en  dé-  ^ 
gagé  cependant  une  certaine  quantité,  qui  dé- 
pofe  de  la  chaux  d’étain  en  criflaiix  aiguillés  à 
la  partie  fupérieure  du  flacon , de  forte  que 
l’extremité  du  goulot  fe  trouve  exaâement  bou- 
chée au  bout  de  quelques  mois.  Il  fe  précipite 
. aulTi  un  peu  de  cette  chaux  au  fond  de  la  li- 
queur , fous  la  forme  des  feuillets  irréguliers.  < 
Elle  a une  odeur  très- pénétrante  , & qui  excite 
la  toux.  Les  vapeurs  qu’elle  répand  ne  font  [l 
vifibles  que  lorfqu’elles  ont  le  contaét^de  l’air.  Il 
Il  femble  qu’elles  foient  formées  par  un  gaz  ^ 
d’une  nature  particulière  qui  ell  décompofable  n 
par  l’air , & qui , par  fon  contad , lailTe  préci-  3 
piter  la  chaux  d’étain,  comme  le  gaz  acide  fpa- 
thique  lailfe  précipiter  la  terre  quartzeufe  par  î g 
le  contact  de  l’eau  , 8c  comme  le  gaz  hépaii-  • ’} 
que  de  Bergman  dépofe  du  foufre  à l’air.  Se-  » 
roit-ce  une  combinaifon  de  gaz  acide  muriati-  . - 
que  déphlogilliqué  de  chaux  d’étain -f 

L’eau  ne  précipite  pas  fenfiblement  la  liqueur  J 
fumante  de  Libavius,  mais  elle  paroît  y opé-  5 
rer  une  décompofition  qui  n’a  point  encore  été  J 
convenablement  examinée.  Lorfqu’on  verfe  cette  I 
liqueur  nouvellement  préparée  dans  de  l’eau  I 
diflillée,  elle  y occafionne  un  petit  bruit  comme  * 
celui  que  produit  l’huile  de  vitriol  en  s’unilTant 
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;à  l’eau.  Elle  paroît  fe  fcparer  en  un  grand  nom* 
Ibre  'de  petites  molécules  tranfparentes , irrégu- 
llicres,  <]ui  femblent  n’avoir  pas  d’adhérence 
;avec  l’eau.  En  obfervant  de  près  ce  qui  fe  palTe 
(dans  ce  mélange,  on  voit  s’échapper  de  ces 
miülécules  une  bulle  qui  vient  crever  à la  fur- 
iface  de  l’eau,  &.  s’y  répandre  en  une  vapeur 
(qui  blanchit  par  le  coniad  de  l’air.  En  agitant 
ll’eau  , ces  molécules  s’y  diffolvent  très-Vîte , 8c 
(cetie  dilfolption  ne  répand  plus  de  vapeurs. 
IMacquer  alTure  qu’en  étendant  la  liqueur  fii- 
miantc  dans  une  grande  quantité  d’eau,  elle  pré- 
ccipite  une  chaux  d’étain  en  petits  floccons  blancs 

légers. 

Le  gaz  de  la  liqueur  fumante  n’cfl  que  peu 
célallique.  Il  ne  fait  jamais  fauter  le  bouchon  du 
Bacon  où  elle  eft  renfermée  comme  cela  arrive 
taux  acides  nitreux  & marin,  à l’alkali  volatil, 
ià  l’éther  , &c. 

! Le  réfidu  de  la  diRillation  de  la  liqueur  fu- 
mante de  Libavius  préfente  autant  de  phéno- 
ncnes  intéreffans  que  la  liqueur  elle-même.  La 
voûte  8i  le  col  de  la  cornue  font  enduits  d’une 


.égère  couche  blanche  8c  grifc , qui  contient, 
J’après  les  expériences  de  -Rouelle  le  cadet , 
tn  peu  de  liqueur  fumante  , de  l’étain  corné  , 
du  mercure  doux  du  mercure  coulant.  Le 
fond  de  ce  vaUfeau  offre  une  amalgame  de 
Tome  III,  N > . 
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mercure  & d’ctain , au-defTiis  de  laquelle  fe  trou- 
ve un  étaiii  corné  d’un  gris-blanc , folide  Sc 
compade  , qui  peut  être  volatilifé  par  une  cha- 
leur plus  forte.  Si  on  met  dans  une  cornue 
cette  fubdance  , elle  y fond,  Sc  fe  fcpare  en 
deux  couches;  l’une  noire,  placée  au-delTous 
de  l’autre , qui  eh  blanche  6c  feniblable  au  pre- 
mier étain  corné.  On  pourroit  peut-être  don-  ' 
lier  le  nom  de  beurre  d’étain  plutôt  que  celui 
d’étain  corné  à ces  combinaifons.  Rouelle  pa-  ^ 
roît  foupçonner  que  ces  deux  fubflances,  qui 
dilfèrent  l’une  de  l’autre,  Sc  qui  ne  fe  mêlent  pas,  J 
font  dues  à l’alliage  contenu  dans  l’étain.  PIusl 
ce  métal  ert  allié , moins  il  donne  de  liqueuri. 
fumante,  fuivant  cet  habile  chimiHe.  L’étain. 1 
corné  attire  l’humidité  de  l’air  , Sc  fe  dilTout  trcs-^ 
bien  dans  l’eau , ce  qui  le  diflingue  du  plomb ^ 
corné.  M.  Baumé  a donné  fur  la  combinaifon» 
de  l’étain  avec  l’acide  marin  une  théorie  qui* 
efl  à peu  près  femblable  à celle  de  MM.  Schéele||j 
Sc  Bergman  fur  l’acide  marin  déphlogiftiqué.  Hlj 
penfe  que  cet  acide  perd  fon  phlogirtique  dansIS 
celte  operation  , comme  ces  chimides  croient? 
qu’il  le  perd  en  le  diflillant  fur  de  la  chauxj 
de  manganefe.  Il  fou pçonne  qu’on  obtiendroic  • ? 
cet  acide  parfaitement  pur , en  diftillant  la  li-  ■ 
queur  fumante  de  Libavius  ; ce  qui  fait  voir  V 
qu’il  regarde  l’acide  marin  ordinaire  comme 
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ifiirchargé  de  phlogillique.  M.  Baume  a donc, 
i d’après  cette  obfervation , l’antériorité  fur  M. 
ISchéele  , pour  la  découverte  des  deux  états 
« de  l’acide  marin  ; mais  il  n’a  point  décrit  les 
i’  propriétés  finguücres  de  cet  acide  furchargé  d’air, 
|i  comme  l’a  fait  le  célèbre  chimifte  fuéclois. 
i Les  ufages  de  l’étain  font  très-multipliés.  On 
«s’en  fert  dans  un  giand  nombre  d’arts.  On  en 
Ifait  des  doublures  de  beaucoup  de  vailTeaux, 
ides  tuyaux  d’orgue,  &c.  On  en  garnit  les  dé- 
I corations  , éxc.  Son  amalgame  ell  employée 
pour  étamer  les  glaces  ou  leur  donner  le  tain. 
■ Les  chaudronniers  le  coulent  allié  avec  le  plomb 
Ifur  le  cuivre  pour  l’étamer  : on  l’allie  avec  le 
«cuivre  pour  faire  le  métal  des  cloches  6c  des 
Iftatues.  Les  potiers  d’étain  l’uniiïent  au  bifinuth, 
: au  régule  d’antimoine  , au  plomb  & au  cuivre 
J pour  faire  des  udenfiles  de  toutes  cfpcccs,  qui 
f font  très-altérables  à l’air.  La  potée  d’étain  fert 
t;à  polir  beaucoup  de  corps  durs.  On  la  fond 
•avec  de  la  chaux  de  plomb  6c  du  fable  pour 
l' faire  l’émail  , ainfi  que  la  couverte  de  la 
1 faïence,  6<c.  Le  muriate  d’étain  criflallifé  cil 
aitile  dans  le  travail  des  toiles  peintes  ; fa  dif- 
ffolution  dans  l’eau  régale  exalte  la  teinture  de 
rcochenille,  de  gomme  lacque  , 6cc.  de  foiie 
(qu’elle  la  fait  paffer  à la  couleur  du  feu  le  plus 
Wif.  Les  teinturiers  fe  fervent  de  celte  dilfo- 

N ij 
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Iluion  , qïi’ils  nomment  compofition  , pour  faire 
l’ccarlate.  Lorfqu’on  la  môle  au  bain  de  ces 
teintures,  elle  y forme  un  précipité  qui  entraîne 
la  partie  colorante,  & la  dépofe  fur  l’étoffe 
que  l’on  teint.  Cette  obfervaiion  efl  due  à Mac- 
quer,  dont  les  travaux  ont  rendu  de  grands 
l'ervices  à cet  art. 

L’ufage  de  i’étain  dans  la  cuifine  a été  re- 
gardé comme  très-dangereux  par  quelques  chi- 
milles.  Navier  rapporte  dans  fon  Ouvrage  fur 
les  contrc-poifons,  <?rc.  que  des  ragoûts  dans 
lefquels  on  avoit  laiffé  des  cuillers  d’étain,  ainS 
que  du  fucrc  contenu  dans  un  vailTeau  de  ce 
métal , ont  cmpoifoiinc  plufieurs  perforvnes  : on 
a attribué  prelque  généralement  ces  funefles 
effets  à l’aiTenic  que  Geoffroy  avoit  annoncé 
en  1758  dans  l’étain,  Sc  que  Margraf  avoit  cm 
trouver  dans  les  étains  les  plus  purs , &;  meme 
à une  dofe  confidérabLe. 

Mais  les  craintes  élevées  fur  cet  objet  ont 
été  dilfipées  par  les  travaux  de  MM  Bayen  & 
Cliarlard  , que  nous  avons  déjà  eu  occafion  de 
citer  dans  l’hiffoire  de  ce  métal.  Ces  chimifles 
ont  prouvé  par  les  expériences  les  plus  déci- 
fives,  1°.  que  la  quantité  d’arfenic  retiré  par 
Margraf,  de  l’étain  de  Morlaix,  8c  qui  va  à 
près  de  trente-lix  grains  par  demi-once , feroit 
beaucoup  plus  que  fuffifante  pour  ôter  à ce 
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métal  la  mollefTe  & la  flexibilité  qu’on  lui  con- 
F.oîr,  & pour  le  rendre  aufll  fragile  que  l'czinc^ 
2’.  que  les  étains  de  Banca  & de  .Malaca  ne 
' contiennent  pa?  un  atome  de  ce  dangereux  demi- 
métal  J-  3°.  que  rétain  d’Angleterre  en  gros  fau- 
' mons,  donne  par  l’aclion  de  l’acide  muriatique 
inné  petite  quantité  de  poudre  noirâtre,  fouvenr 
mêlée  de  cuivre  éx  d’arfenic,  dans  laquelle  ce 
ji  dernier  ne  va  jamais  au-derà  de  trois  quarts  de 
i grains  par  once  d’etain  , & fc  trouve  fouvent' 

. aii-deiTous -,  q.®.  que  îc  mélange  fait  par  les  po- 
! tiers  d’étain  du  gros  faumon  anglois  avec  les 
«étains  purs  de  Malaca  ou  de  Banca , diminue- 
«encore  cette  dofe  ; que  le  régule  d’arfenic 
luni  à rétain , perd  une  partie  de  fes  propriétés- 
t&  de  fon  adion  corrofive  ; 6°.  enfin  , qite  la* 

J petite  quantité  d’etain  allié  qui  peut  entrer  dans 
lies  alimens  par  l’ufage  journalier  de  la  vaifTelle- 
Ifoite  avec  ce  métal,  ne  peut  influer  fur  l’cco- 
rnomie  animale;  puifque  d’après  le  calati  fait 
fur  ce  qu’un  plat  d’étain  avoir  perdu- pendant 
deux  ans,  on  n’en  avale  tout  au  plus  que  trois* 
^grains  par  mois  , 8c  confequemment  la  cinq' 
I mille  fept  cent  foixantième  partie  d’urr  grain 
(de  régule  d’arfenic  par  jour,  en  fuppofant  en- 
(core  que  l’étain  ouvragé  de  Paris  contînt  aii- 
ttant  de-;cc  demi-métal  vénéneux  que  l’ainette  de- 
1 Londres  mife  cji  expérience  par  M.  Bayen,  en 
ccontcno^,.  N iq 
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Obfervons  que'  fi  les  chimifies  de  Paris  ne 
font  pas  du  tout  d’accord  avec  Margraf,  cela 
vient  peut-être  de  la  dilTcrence  qu’il  y a en- 
tre l’ctain  de  Saxe  , fur  lequel  ce  dernier  a fait 
, fes  expériences , & l’étain  que  l’on  emploie  en  , 
France,  & qui  vient  des  Indes  &;  de  l’Angle- 


terre. 

Au  relie  , plufieurs  médecins  qui  fe  font  oc- 
cupés des  fubllances  métalliques,  confidérées 
comme  médicamens  , avoient  déjà  reconnu  l’in— 
nocuité  de  ce  métal  , & l’avoient  même  con- 
fcillc  en  limaille  dans  les  maladies  du  foie, 
de  la  matrice , & dans  les  afFedions  vermineu- 

I 

fes.  Schulz  , dans  fa  DilTertation  fur  l’ufage  des 
vaiiïeaux  de  métal  dans  la  préparation  des  ali- 
inens  Sc  des  médicamens , a regardé  l’étain  bien 
pur  comme  trcs-falubre.  La  Poterie  a fait  en- 
trer la  chaux  d’étain  dans  un  médicament  qu’il 
a défigne  fous  le  nom  (X^ünn-hecliqiie  ^ d:  qui 
n’cfl  qu’une  leffive  de  chaux  du  régule  d’anii- 
timoine  Sc  d’étain  , formé  par  la  détonnation  du 
nitre.  L’alkali  que  l’eau  difibut,  retient  toujours 
line  portion  de  chaux  métallique. 

On  a recommandé  rufage  de  l’étain  comme  ^ 
vermifuge.  On  m’a  alTuré  qu’on  l’employoit  en 
grandes  dofes  Sc  fans  fuccès  à Edimbourg. 
Quelques  gens  de  la  campagne  font  dans  l’u- 
fdge  de  lai  (Ter  infufer  à froid  pendant  vingt- 


i 


> 
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|i  quatre  heures  du  vin  fiicré  dans  un  valiïeau. 
I d’ctaln,  de  de  donner  un  verre  de  cette  liqueur 
. à leurs  enfans  qui  ont  des  vers.  Navier  a vu  une- 
1 fille  de  quinze  à feize  ans  rendre  ainli , par  les 
ifelles,  trente  vers  flrongles,  avec  des  déjedions. 
: abondantes,  quelques  heures  après  avoir  pris, 
iiin  pareil  breuvage.  Ce  mcdicameuc  agit  donc 
I comme  purgatif  violent. 


t w— WW— — rt— ^ 
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CHAPITRE  XVL 

Du  P L O M 

-Le  plomb  ell  un  métal  imparfait,  cTiirr  blanc 
Ifombre  qui  lire  un  peu  fur  le  bleu.  Les  alchi- 
1 milles  lui  ont  donne  le  nom  de  Saturne.  Il  ell 
île  moins  dudile,  le  moins  élaüique  dt  le  moins 
Ifonore  de  tous  les  métaux.  On  peut  le  réduire 
xen  lames  minces  fous  le  marteau;  il  ne  s^écrouit 
h que  peu.  Aucune  matière  métallique  ifa  moins 
.de  ténacité  que  lui,  un  fil  de  plomb  d\m  di- 
ïxicme  de  pouce  de  diamètre  ne  foutient  qu^in 
fpoids,  de  vingt -neuf  livres  un  quarc  fans  fe 
iTompre.  Il  eü  la  troificme  des  fubllances  mé- 
iialiiques  dans  l’ordre  de  la  pefanteur.  Un 
[pied  cube  de  plomb  pcfe  828  livres  ; il  perd 

N iv 
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dans  l’eau  entre  un  onzième  & un  douzième 
de  Ton  poids  ; il  efl  très-mou , Sc  on  le  coupe 
très-facilement  avec  le  couteau  ; il  a une  odeur 
particulière  très- marquée  & qui  devient  bien 
plus  fenfible  par  le  frottement  ; il  a une  faveur 
peu  énergique  fur  le  palais  » mais  nui  fc  mani- 
feRe  dans  l’eRomac  Sc  les  inteRins , en  irritant 
leurs  nerfs  6c  en  produifant  d’abord  des  don- 
leurs,  des  convulfions,  enfuite  la  flupeur  6c  la 
paralyfie.  Il  eR  fufceptîble  de  prendre  une  for- 
me régulière.  M.  l’abbé  Mongcz  l’d  obtenu  en 
pyramides  quadranguîaircs  couchées  fîir  le  cô- 
té , de  façon  que  des  quatre  'faces  il  y en  a 
toujours  une  très-étendue  & dont  la  bafe  va  en 
sVdargiRant.  Chaque  pyramide  eR  compofée,. 
pour  ainfi  dire  , de  cduches  ou  zones  d’autres 
petites  pyramides  couronnées  ordinairement  par 
une  feule  aigue.  | 

Le  plomb  fe  trouve  rarement  natif.  Walic-  : 
rîus  Sc  Linné  l’admettent  dans  cet  état.  Son  ! 
exillence  eR  niée  par  MM.  CronRedt,  JuRî,  j 
Monnet,  Sec.  Le  plus  ordinairement  il  eR  dans  ■ 
l’état  terreux,  falin,  ou  dans  celui  de  mine  unie 
au  foufre  6c  formant  la  galène.  Les  minières  de 
plomb  font  communément  à d’aRez  grandes' 
profondeurs  dans  la  terre; 'elles  font  fituées 
dans  les  montagnes  ou  dans  les  plaines.  Les 
naturaÜRes  ont  dîRingué  ûn  grand  nombre  d’ef-  ' 
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• pcces  de  mines  de  plomb.  Les  plus  effemieiles 
I.  à connoitie  lont  les  fuivantes. 
i 1°.  La  chaux  de  plomb  native.  îl  ne  faut 
^ pas  confondre  avec  cette  mine  les  plombs  fpa- 
thiques,  qui  contiennent  de  l’acide  craieux.  La 
chaux  ne  fait  pas  effervefcence  avec  l’acide 
nitreux.  Elle  eft  ordinairement  ou  en  ma  (Tes 
blanches,  gri fes , pefantes,  folides,  ou  mêlée 
avec  de  l’argile,  du  fable  & de  la  craie;  la 
' couleur  de  l’argile  plus  ou  moins  fernigineufe 
, conflitue  le  madlcot  & le  minium  natifs.  On 
I rencontre  fouvent  la  ccrule  du  plomb  native 
1 à la  furface  des  galènes. 

2°.  La  craie  de  plomb , ou  la  combinaifon 
; de  chaux  de  plomb  ês:  d’acide  craieux.  Celle- 
: ci  varie  beaucoup  pour  la  coleur  ; elle  cil 
' blanche,  noire,  brune,  jaime  ou  verte,  fuivant 
l’état  du  feu  qui  l’altère.  On  la  nomme  en  gé- 
néral plomb  fpathique,  parce  qu’elle  a le  tiflli 
èx  la  criHallifation  de  certains  fpaths.  Elle  fait 
efTervclccnce  avec  l’acide  nitreux  , qui  en  dé- 
gage 1 acide  craieux.  On  diflingue  les  variétés 
fuivantes  dans  cette  forte. 

,V  arîétcs. 

'A.  Le  plomb  fpathique  blanc.  Cefl  une  chaux 
de  plomb  dépofée  lentement  par  les  eairx 
criflallifée.  Ce  plomb  a quelquefois  une  dc- 
ini-tranfparencc  comme  le  fpath.  Ses  criftaux 
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Variétés. 

font  ordinairement  en  prifmes  hexaedrés 
tronques,  ou  en  colonnes  cylindriques  flrices 
^ qui  paroilfent  compofees  d’un  grand  nom- 
bre de  filets , ou  en  petites  aiguilles  très- 
fines.  On_  en  trouve  qui  efi  d’un  blanc  bril- 
lant comme  le  gyps  foyeux.  D’autres  échan- 
tillons font  d’un  blanc  jaunâtre.  Quelques- 
uns  de  fes  prifmes  font  fouvent  fiftuleux.  Le 
plomb  blanc  fpathique  efi  très -abondant  en 
Bafie-Bretagne  dans  les  mines  d’Huelgoet  Sc 
de  Poullaoucn.  M.  Sage  avoit  annoncé  que  le 
plomb  blanc  étoit  minéralifé  par  l’acide  mu- 
riatique. iM.  Laborie  a alTuré  que  ce  n’étoit 
qu’une  pure  terre  de 'plomb  unie  à l’air  fixe 
ou  acide  craieux  , &:  crillallifée  par  l’eau. 
L’académie  des  fcicnces  de  Paris  ayant  fait 
répéter  les  expériences  de  ces  deux  chimif- 
tes , a adopté  l’opinion  de  M.  Laborie , Sc 
Macquer  l’a  confignée  dans  fon  Diclionaire, 
à l’article  Mines  de  plomb.  Le  plomb  fpa- 
thique fe  trouve  toujours  dans  les  mêmes 
endroits  que  la  galène,  6c  il  parok  que  ce 
u’efi  qu’une  décompofition  de  cette  mine , 
qui  a perdu  fon  fonfre  & dont  le  plomb  a 
été  calciné;  car  il  n’efi  pas  rare  de  trouver 
des  galènes  qui  commencent  à palier  à l'etat 
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\I  arîctés, 

de  plomb  blanc , comme  M.  Rome  de  Lille 
Ta  très-bien  obfervc. 

Quelques  naturalifles  ont  admis  une  mine 
de  plomb  noire;  c’ell  du  plomb  blanc  altéré 
par  une  vapeur  hépatique,  & qui  repalTe  à 
{ l’état  métallique  ; il  peut  être  regardé  comme 
une  efpcce  moyenne  entre  le  plomb  blanc 
& la  galène.  Il  eh  crihallifé  ou  en  mafies 
irrégulières. 

iC,  Le  plomb  fpathique  vert.  Ce  minéral  eh 
j d’un  vert  plus  ou  moins  tranfparent,  le  plus 
j fouvent  jaunâtre , toujours  mêlé  d’oclire  6c 
! de  fer  limonneux.  Il  eh  quelquefois  fans  au- 
i cune  forme  régulière,  8c  repréfente  une  ef- 
I pèce  de  mouhe.  Tels  font  la  plupart  des 
I échantillons  des  mines  d’HoRsgrund,  près  de 
! Fribourg  en  Brifgaw.  Le  plomb  vert  ch  or- 
dinairement crihallifé  en  prifmes  hexaèdres 
tronqués , ou  terminés  par  des  pyramides, 
hexaèdres  entières  ou  coupées  près  de  leur 
bafe.  On  en  trouve  beaucoup  à Sainte-Marie- 
aux-Mines,  à Tfehoppau  en  Saxe.  Il  eh  dé- 
montré que  c’eh  au  mélange  du  fer  que  ce 
plomb  ch  redevable  de  fa  couleur  verte  , 
puifqu’il  fe  rencontre  toujours  dans  des  miiios 
de  ce  métal, 
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Yarlétés. 

T>.  Plomb  fpathique  rougeâtre,  de  la  coulein? 
de  la  fleur  de  pêcher.  M.  Mongez  a trouvé 
cette  variété  criflallifée  comme  le  plomb- 
fpathique  blanc  dans  les  mines  d’Huelgoet. 

E.  Plomb  fpathique  jaune.  Cette  variété , crif- 
tallifée  en  lames  hexaèdres  tranfparentes , 
n’efl  connue  que  depuis  quelques  années  ; 
les  lames  ont  depuis  une  demi-ligne  jufqu’à  ; 
quatre  à cinq  lignes  de  diamètre;  elles  relTem- 
blent  à du  verre  de  plomb.  i 

3®.  M.  Mpnnet  a découvert  dans  les  mines 
'du  plomb  combiné  avec  l’acide  vitriolique.  II 
efl  ordinairement  en  rnanfe  blanche  folubte  , 
dans  dix -huit  parties  d’eau;  quelquefois  il  eft 
noirâtre,  criflallifé  en  flries  fort  allongées,  ou 
en  flalaélites  friables  ,•  cette  dernière  variété 
s’eflleurit  à l’air  8c  fe  change  en  un  véritable 
Vitriol  de  plomb.  C’efl;  en  raifon  de  cette  ef- 
florefcence  que  M.  Monnet  l’appelle  mine  de- 
plomb  pyriteufe.  M.  Withering  dit  qu’il  exifle 
dans  l’ille  d’Anglefey  une  grande  quantité  de 
plomb  & de  fer  minéralifés  enfemble  par  i’ar 
eide  vitriolique. 

4®.  Le  plomb  paroît  être  combiné  avec  l’à- 
jEÎde  arfenical  dans  la  mine  de  plomb  rouge  de 


ti^HisT.  Nat.  et  de  Chimie.  205* 

Sibérie  dont  M.  Lehman  a le  premier  donné 
^Ja  defcription  en  1765;  cette  mine  eft  d’un 
îtrès-beau  rouge,  Sc  fa  poudicre  relTemble  au 
œarmin.  Elle  efl  fouvent  criftallifée  en  piifmes 
[jiiétraèdres  rhomboïdaux  , courts  Sc  tronqués 
obliquement.  M.  Mongez , qui  penfe  que  l’ar- 
fenic  eft  à l’état  d’acide  dans  toutes  les  mines 
ouges,  a découvert  une  autre  mine  d’un  jaune 
werdâtre , venant  de  Sibérie  Sc  contenant  de 
l’arfenic  comme  la  précédente. 

5”.  M.  Gahn  a reconnu  l’exillence  de  l’acide 
iphofphorique  dans  une  mine  de  plomb  ver- 
tdàtre;  il  y en  a aufTi  de  jaune  Sc  de  rougeâtre, 
ISc  en  la  dilTolvant  dans  l’acide  nitreux,  & pré- 
«cipitant  la  chaux  de  plomb  par  l’acide  vitrio- 
llique,  on  obtient  l’acide  phofphorique  par  l’é- 
’vaporation  de  la  liqueur  furnageante.  MM.  la 
iMetherie  Sc  Tenant  ont  confirmé  à Paris  l’ana- 
llyfe  de  Gahn. 

6®.  Le  plomb  fe  trouve  le  plus  fouvent  com- 
1 biné  avec  le  foufre  ; cette  mine  porte  le  nom  ce 
j galène  ; on  l’appelle  aufii  alquifoux  dans  le  corn- 
: inerce  ; elle  efl  compofce  en  général  de  lames  qui 
* ont  à peu  près  la  couleur  Sc  l’afpecl  du  plomb  , 
mais  elle  eft  plus  brillante  & très -fragile.  On 
a diftingué  un  grand  nombre  de  variétés  dans 
la  galène  ; fayoir  j 
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Variétés. 

j4.  La  gaicne  cubique.  Ses  cubes  plus  ou  moins 
gros , fe  trouvent  ifolcs  ou  grouppés.  On  eu  > 
rencontre  fouvent  dont  les  angles  font  trou-, 
qucs  ; elle  efl;  commune  à Freyberg. 

B.  La  gaicne  maffive.  C’ell  celle  qui  efl  en  | 
mafle  fans  aucune  configuration  régulière  ; 
cette  efpcce  efl  très-fréquente  à Sainte-Marie..^ 

C.  La  gaicne  à grandes  facettes.  Elle  ne  paroît| 

pas  former  des  criflaux  réguliers , mais  ellel 
efl  toute  compoféc  de  grandes  lames.  I 

T).  La  gaicne  à petites  facettes.  Cette  gaicne  fl 
jîaroît  formée,  comme  le  mica,  de  petitesfl 
écailles  blanches  & fort  brillantes.  On  lafl 
nomme  mine  d’argent  blanche,  parce  qu’ellefl 
tient  une  aflez  grande  quantité  de  ce  métal,i|| 
Telle  efl  celle  des  mines  de  Pompéan  eu  fl 
Bretagne.  fl 

E.  La  gaicne  à petits  grains,  ainfi  nommée  parcejn 
qu’elle  ne  préfente  qu’un  grain  très-ferré;  ellell 
efl  aufli  fort  riche  en  argent,  & fe  trouveH 
avec  la  précédente.  En  général , toutes  lesi|| 
galènes  tiennent  de  l’argent.  On  ne  connoîc| 
guère  que  celle  de  Carinthie  qui  n’en  cou- , 
tienne  pas.  Mais  on  a obfervé  que  la  gaicne 
dont  les  facettes  ou  les  grains  étoient  les 
plus  petits,  en  donnoient  davantage.  H p^a-  \ 
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VVarîctcs. 

; ’roît  que  l’argent  étant  en  quelque  forte  un 
corps  étranger  à la  combinaifon  de  la  galène, 

I dérange  la  criflallifation  rcgulicre  de  cette 
I mine. 

ÎF.  La  galène  crîflallifée  comme  le  plomb  fpa- 
thique,  en  prifmes  hexagones  ou  en  colon- 
nes cylindriques.  On  la  trouve , comme  la 
précédente  , dans  les  mines  d'Huelgoet  en 

IBafle-Bretagne.  Elle  ell  peu  riche  en  argent, 
& paroît  n’ctre  que  du  plomb  fpathique  qui 
s’efl  minéralifé  fans  avoir  rien  perdu  de  fa 
forme.  En  effet , on  obferve  quelquefois  fur 
le  même  morceau  des  criflaux  de  plomb 
fpathique  pur , entièrement  recouverts  d’une 
galène  très -fine;  d’autres  qui  font  abfolu- 
ment  changés  en  galène  jufque  dans  l’inté- 
! rieur  de  leurs  prifmes.  M.  Rome  de  Lille 
en  pofsède  plufieurs  de  cette  efpèce.  J’ai 
dans  mon  cabinet  un  échantillon  de  mine  de 
plomb  blanche,  dont  la  bafe  des  prifmes  ell 
abfolument  a l’état  de  galène,  qui  démon- 
tre le  changement  dont  je  parle. 

La  galène  fe  trouve  fouvent  placée  entre 
îdeux  lillères  de  quartz  noirâtre  cchracé,  qui 
xontiem  beaucoup  d’tijgexit , quoique  ce  métal 
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n’y  foit  point  apparent.  M.  le  commandeur  de 

Dolomieu , à qui  efl  due  cette  obfervatiün  , 

« ' 

prefume  que  le  plomb  ctoit  d’abord  mêlé  avec 
cet  .argent , mais  que  l’eau  ayant  entraîné  ce 
.métal  imjlarfait,  a laifle  le  métal  fin  dans  la 
gangue.  M.  Monnet  a découvert  que  pluficurs 
galènes  fe  vitriolifent  comme  la  pyrite  ; il  dit 
avoir  retiré  du  lavage  d’une  de  ces  mines  donc 
la  furfacc  s’étoit  blanchie  & comme  elHeurie, 
un  vrai  vitriol  de  plomb. 

7°.  Le  plomb  efi  quelquefois  uni  dans  la  J 
nature  avec  le  foufre,  le  régule  d’antimoine 
l’argent.  Celte  mine , qu’on  appelle  galène  an- 
timoniée,  efi  d’une  flruéture  aiguillée  & Ib  jceJ 
comme  l’antimoine  ; on  y reconnoît  le  demi-1 
métal  par  les  fleurs  blanches  qui  s’en  éleventj 
pendant  la  calcination.  On  en  trouve  à Salberg] 
&:  à Sainte-Marie-aux-Mines. 

8°.  Il  y a une  autre  forte  de  galène  dans] 
laquelle  le  plomb  eft  uni  au  foufre , à l’argent] 
6c  au  fer.  Cette  galène  martiale  efl  plus  dure] 
6c  plus  folide  que  les  précédentes;  elle  donne] 
du  plomb  jaune  dans  fa  fcorifîcation. 

Enfin , on  rencontre  fouvent  le  plomb  en] 
chaux,  6c  la  galène  mêlés  dans  des  terres  6c] 
pierres  fablonneu fes  ou  calcaires. 

Comme  prefque  toutes  les  mines  de  plomb  | 
6i  fur -tout  les  galènes,  contiennent  une  alTez  ^ 


grande 
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rçrande  quantité  d’argent,  il  eft  important  d’en  ' 
flaire. l’eflai  avec  foin.  A cet  effet,  après  avoir 
jpilé  Sc  lavé  tine  certaine  quantité  de  mine  lo- 
kie,  on  la  grille  avec  foin  dans  un  têt  couvert, 
rde  peur  qu’elle  ne  fautille.  La  galène  perd  peu 
ppar  le  grillage.  On  la  pèfe  après  qu’elle  a fubî 
cette  opération , on  la  fond  avec  trois  fois 
on  poids  de  flux  noir  & un  peu  de  fel  marin 
ijllécrépité.  L’alkali  fixe  du  flux  nc»r  abforbe  le 
’cbufre  uni  au  plomb  ; le  charbon  du  tartre  qui 
:ait  partie  du  même  flux  , fert  à réduire  la 
îortion  du  métal  qui  efl  à l’état  de  chaux , 
^ le  fel  marin  s’oppofe  à l’évaporation  d’une 
)artie  de  la  matière  contenue  dans  le  creufet. 

près  la  fonte , on  trouve  un  culot  de  plomb 
qu’on  pèfe  avec  foin.  Enfuite  on  fait  calciner 
iSc  vitrifier  ce  plomb  fur  une  coupelle , pour 
éparer  l’argent  qu’il  contient.  Cet  effai  a l’in- 
[convénient  de  n’être  pas  très-fidèle , parce  que 
‘ ’alkali  qu’on  emploie  comme  fondant  forme, 
ivec  le  foufre  de  la  galène,  un  foie  de  foufre 
]ui  diffout  une  portion  du  plomb.  D’ailleurs, 
t )iî  ne  peut  fe  fervir  dans  les  travaux  en  grand 
l une  matière  fondante  8c  réduéfive  auffi  chère 
[ue  le  flux  noir.  Il  convient  donc  de  chercher 
fondre  la  mine  à travers  les  charbons  dans 

iin  fourneau  de  réverbère,  ou  feule,  ou  en  y 
joutant,  pour  abforber  le  foufre,  quelques 
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niaticres  à vil  prix,  comme  un  peu  de  fer  8c 
de  fiel  de  verre. 

' Bergman  propofe  de  faire  l’elTai  des  mines 
de  plomb  par  J’acide  nitreux.  Cet  acide  dilTout 
le  plomb  Sc  calcine  le  fer , il  ne  touche  point 
au  foufre.  On  précipite  la  diflblution  par  la 
craie  de  .fonde,  & 132  grains  de  précipité  re-, 
préfentent  iqo  grains  de  plomb  dans  fon  état 
métallique.  Si  ces  mines  contiennent  de  l’ar- 
gent , on  fépare  la  chaux  de  ce  métal  par  l’al- 
kali  volatil  qui  la  dilTout. 

A Pompéan,  pour  exploiter  la  mine  de  plomb 
tenant  argent,  on  la  pile  au  bocard,  on  la  lave  . 
avec  beaucoup  de  foin  fur  des  tables , & on  la 
porte  au  fourneau  à manche,  où  on  la  grille 
d’abord  à l’aide  . d’une  douce  chaleur  ; on  la 
fond  enfuite  en  augmentant 'le  feu.  Le  plomb 
fondu  efl  retire  du  fourneau  par  un  trou  qui  ' 
répond  là  un  des  côtés  de  fon  aire,  & qu’on  a 
eu  foin  de  boucher  avec  de  la  terre  glaife.  Le 
ploiiib  fe  moule  en  faunKÿis , Sc  fe  nomme 
plomb  d’œuvre.  Il  contient  de  l’argent.  Pour, 
en  féparer  ce  métal , on  porte  le  plomb  d’œu- 
vre dans  un  autre  fourneau  à manche,  dont  l’aire 
ell  couverte  de  cendres  bien  leiïivées,  tamifées  j 

Jbattues.'  A un  des  côtés  de  l’aire  de  ce  four-  * 
neaiL,  fontiplacés  deux  gros  foufHets  vis-à-vis  ! 
defquels  font  deyx  rigoles  qu’on  oomme 
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Ue'la  Lorfque  le  fourneau  s’échauffe, 

lié  plomb  le  calcine;  une  partie  s’évapore  & fe 
jlfublime  dans  de  petites  cheminées  qui  font  au- 
[rdefTiis  des  voies  de  la  litharge  ; une  autre  por- 
Ittion  de  ce  métal  ell  ablorbée  par  le  plancher 
icdu  fourneau  ; une  troilième  portion , & c’ell  la 
ijplus  confidérable,  fe  calcine  & même  fe  vitrifie 
ten  partie  ; on  lui  donne  le  nom  de  litharge. 
lElle  efi  chafTée  hors  du  fourneau  à l’aide  des 
ffoufflets , qui  facilitent  aufii  la  calcination  & la 
witrification  du  plomb  par  la  quantité  d’air  qu’ils 
werfent  fur  ce  métal  en  fufion,  Lorfque  la  li- 
ttharge  a été  calcinée  par  un  feu  modéré,  elle 
eelt  en  poudre  rouge  écailleufe;  on  la  nomme 
Uhharge  marchande ^ parce  qu’on  la  vend  en  cec 
ôctat,  ou  litharge  d'or  y à caufe  de  fa  couleur. 
Si  la  litharge  a éprouvé  plus  de  chaleur,  elle 
:'cft  plus  avancée  vers  la  vitrification,  & d’une 
fcouleur  pâle;  on  la  nomme  alors  litharge  d'ar^ 
■gent.  Enfin,  quand  le  fourneau  chauffe  forte- 
ment, la  litharge  fond  plus  complettemcnt,  8c 
coule  fous  la  forme  de  ftaladites  irrégulières  ; 
c’efl:  ce  qu’on  nomme  litharge  fraîche.  Lorfqfte 
l’opération  efi  achevée,  il  refie  dans  le  fourneau 
l’argent  qui  étoit  contenu  dans  le  plomb.  Cet 
argent  a befoin  d’être  raffiné , mais  en  plus  pe- 
tites maffes,  pour  qu’il  puiffe  fe  dépouiller  du 
plomb  qu’il  relient  entre  fes  parties.  * 
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Le  plomb  qui  a été  calciné  par  l’afllnage , e/ï  ' 
enfiiite  fondu  à travers  les  charbons,  & il  ne 
contient  plus  que  quelques  atomes  d’argent. 
On  le  coule  en  faumons , & on  l’envoie  dans 
le  commerce.  Le  plomb  fpathique  fe  fond  en- 
tre les  charbons,  de  même  que  les  chaux  de 
plomb. 

Le  plomb  expofé  au  feu  fe  fond  bien  avant 
d’être  rouge.  Il  ne  lui  faut  même  pour  être  te- 
nu en  fufion  qu’une  chaleur  fi  légère , qu’on 
peut  y plonger  la  main  lorfqti’il  vient  de  fe 
fondre,  fans  éprouver  de  douleur;  dans  cet 
état,  il  ne  peut  pas  brûler  les  fubfiances  végé- 
tales. Il  n’efi  que  très-peu  volatil  ; cependant  il 
Tell  à un  degré  de  feu  très-fort , 8c  il  fume  8c 
fe  réduit  en  vapeurs,  comme  les  métaux  les 
plus  fixes.  Si  lorfqu’il  a été  fondu,  on  le  laiffe 
refroidir  très-lentement,  8c  qu’on  décante  la  por-  ; 
tion  fondue  de  celle  qui  eft  devenue  folide,  on 
le  trouve  crifiallifé  en  pyramides  quadrangulai-  - 
res , que  nous  avons  déjà  décrites. 

Le  plomb  fondu  avec  le  contad  de  l’air,  i 
fe  couvre  d’une  pellicule  grife  8c  terne.  On  ; 
enlève  cette  pellicule  avec  foin  , &•  on  la  ré-  < 
duit  par  l’agitation  en  une  chaux  d’un  gris  I 
verdâtre,  tirant  un  peu  fur  le  jaune.  Cette  chaux  î 
féparée  par  le  tamis  des  grenailles  de  plomb  !l 
*qui  fe  trouvent  mêlées  avec  elle,  8c  expofée  n 
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I'  enfuite  à nn  feii  plus  violent,  & capable  de  la 
I faire  rougir,  devient  d’un  jaune  foncé;  dans 
I ' cet  état,  on  la  nommé  majjicot.  Ce  dernier, 

I chaufl'é  lentement  à un  feu  doux , prend  une 
|i  belle  couleur  rouge  & porte  le  nom  de  minium. 
Si  on  chauflTe  le  maflicot  trop  fortement , il  fe 
1 fond  en  verre  fans  donner  de  minium, 
i Le  plomb  dans  fa  calcination  augmente  de 
i poids  à peu  près  de  dix  livres  par  quintal.  C’ell 
cette  augmentation  de  poids  du  plomb  calciné, 

; aufli-bien  que  la  néceffité  de  l’air  pour  cette 
: operation,  qui  a fait  loupçonner  à Jean  Rey, 
f médecin  du  Périgord , que  l’air  fe  fixoit  dans 
: ce  métal  pendant  fa  calcination.  M.  PriefUey 
a confirmé  l’opinion  de  Jean  Rey  en  retirant 
de  l’air  pur  du  minium.  La  chaux  de  plomb, 
quoique  très-colorée , perd  entièrement  cette 
couleur  ; fi  l’on  chauffe  un  peu  trop  le  mi- 
nium , il  pâlit  ; fi  on  le  pouffe  feul  au  feu , il 
fe  fond  en  un  verre  tranfpareiit , fi  fufible  qu’il 
pénètre  tous  les  creufets  , s’échappe  fans 
qu’on  puiffe  le  retenir.  Mais  en  ajoutant  une 
partie  de  fable  à trois  parties  de  chaux  de  plomb, 

! le  fable  fe  fond  à Paide  de  cette  chaux  en  un 
f beau  verre  de  la  couleur  du  fuccin.  La  teinte 
I de  ce  verre  efl  moins  forte , & imite  la  cou- 
^ leur  de  la  topaze  , lorfqu’on  fond  enfcmble 
► deux  parties  de  chaux  de,  plomb,  & une  pajp- 
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lie  de  fable  ou  de  caillou  pulvérifé.  Une  plus 
petite  quantité  de  chaux  de  plomb  ajoutée  au 
verre  commun , n’altère  point  fa  tranfparence, 
mais  il  lui  donne  plus  de  pefanteur , & fur- 
tout  une  forte  d’ondiiofité  qui  le  rend  fufcep- 
tible  d’être  taillé  de  poli  plus  aifément  fans  fe 
brifer.  Ce  verre  efl  très-propre  à faire  des  lunet- 
tes achromatiques  ; mais  il  efl  fort  fujet  à avoir 
des  flries  & un  afped  gélatineux.  Les  anglois 
Je  nomment  flint-glajf.  Nos  marchands  ont  beau- 
coup de  peine  à en  trouver  des  morceaux  un  peu 
confidérables  exempts  de  ces  flries , dans  celui 
qu’ils  font  venir  d’Angleterre.  Il  paroîtquecet 
inconvénient  qui  efl  très-grand , dépend  comme 
le  croit  Macqiier,  de  ce  que  les  principes  de 
ce  verre  ne  font  pas  combinés  uniformément. 
Il  faudroit  pour  cela  qu’il  fût  tenu  long-tems 
en  fufion  ; mais  comme  alors  le  plomb  fe  dif- 
fipe,  le  flint-glafT  perd  une  partie  de  fa  denfité 
di.  de  cette  onduofité  qui  en  font  le  mérite. 

Quoique  tous  les  phénomènes  de  la  calcina- 
tion de  de  la  vitrification  du  plomb  annoncent 
que  ce  métal  s’unit  avec  beaucoup  de  facilité 
de  de  promptitude  à la  bafe  de  l’air  pur,  il 
efl  cependant  une  des  matières  métalliques  qui 
a le  moins  d’adhérence  avec  ce  principe,  piiif- 
qu’il  s’en  fépare  par  là  feule  action  du  feu , 
<;omme  l’a  démontré  M.  PriefUey.  Si  l’on  chaufl» 
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fortement  du  minium  dans  une  cornue , on  en  ^ 
itire  de  l’air  vital , Sc  on  obferve  qu’une  por- 
tion fe  réduit  en  plomb.  Toutes  les  chaux  &: 
iTuême  les  verres  de  plomb , font  trcs-décom- 
pofables  par  les  matières  combufübles  ; il  fuT 
:iht  de  les  mêler  avec  du  charbon  , du  fuif , de 
ia  graille  , de  l’huile  , de  la  réfine , ou  cnfiti 
lime  fubllance  inflammable  quelconque , & de 
^ew«^  chaufler  quelque  tems  pour  obtenir  un  culot 
:He  plomb.  Ce  métal  a donc  avec  l’air  pur  moins 
[H’affinité  que  beaucoup  d’autres  fubflances  mé- 
italliques  •,  & quoiqu’il  ait  quelques  propriétés 
femblables  à celles  de  l’étain  , il  fe  comporte 
’une  manière  abfolument  inverfe  dans  fa  cal- 
ination  & dans  fa  rcduâion.  Ces  phénomènes 
rouvent  de  plus  en  plus  ce  que  nous  avons 
avancé  comme  une  des  loix  de  l’alfinité  de  com- 
ofition  ; favoir , qu’il  ne  faut  pas  juger  du  de- 
^ré  d’aflinité  que  deux  corps  ont  enfemblepar 
-la  facilité  avec  laquelle  ils  fe  combinent,  mais 
{bien  plutôt  par  la  difliculié  qu’on  éprouve  à 
Iles  dcfimir. 

' 1 outes  les  chaux  de  plomb  & fur-tout  le 

iminium , ont  la  propriété  de  fe  charger  d’une 
^certaine  quantité  d’acide  craieux , lorfqu’bn  les 
lllaifle  expolées  à l’air.  Si  donc  on  veut  avoir 
lune  chaux  de  plomb  pure,  il  faut  la  défendre 
vdu  contad  de  l’air , ou  la  calciner  légèrement 

O iv 


ai(5  Ê L fe  M K N s 

avant  de  l’employer , pour  en  féparer  l’acide 
craieux  qu’elle  peut  avoir  abforbc. 

Le  plomb  expofé  à l’ai  r , fe  ternit  d’autant 
plus  facilement  que  l’air  ert  'plus  humide.  Il 
contrade  une  rouille  blanche  que  l’eau  em- 
porte peu  à peu  ; cette  pouiïière  blanche  dont 
il  fe  couvre  , n’efl  pas  une  chaux  de  plomb 
pure , mais  elle  eft  combiirce  avec  l’acide  • 
craieux  contenu  dans  l’atmofphcrc.  L’argent  j 
qu’on  retire  des  vieux  plombs  qui  ont  relié 
expofés  à l’air  pendant  un  teins  très-long , vient 
de  ce  que  le  plomb  qui  n’a  pas  été  afiiné  dans  ; 
le  tems  où  on  l’a  employé , s’efl  en  partie  cal-  ^ 
ciné  par  l’adion  de  l’air  atmofphérique  j de 
forte  que  l’argent  qui  n’en  a point  été  fépa-  I 
ré , eft  refté  fans  alteration  , Sc  a augmenté  peu  f 
à peu  en  raifon  de  la  quantité  du  métal  impar-  J 
fait  qui  a été  détruit  par  le  tems. 

Le  plomb  n’eft  point  altéré  par  l’eau,  pure,  | 
dont  les  principes  ne  font  point  féparés  par  ce  ; 
métal.  Cependant  les  parois  des  canaux  de  plomb  ; 
deftinés  à porter  les  eaux , font  couverts  d’une  ; 
croûte  blanchâtre  , ou  d’une  efpèce  de  cérufe 
qui  n’eft  due  fans  doute  qu’à  l’adion  des  dif- 
férentes matières  contenues  dans  l’eau  fur  cette 
fubftance  métallique. 

- Ce  métal  ne  s’unit  aux  matières  terreufes  que 
dans  fon  état  de  chaux. 
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On  ne  connoît  pas  l’aélion  des  fubllances  fa- 
i Kno-terreufes , Sc  des  alkalis  cauIHques  fur  le 

\ I 

è|  plomb,  ni  fur  fa  chaux. 

I Ce  métal  ell  diffblnble  dans  tous  les  acides. 

t!  L’huile  de  vitriol  ne  l’artaque  qu’autant  qu’elle 
I eft  bouillante , & que  le  plomb  ell  en  lames 
: minces.  Il  paffe  du  gaz  di  de  l’efprit  fulfurenx 
volatil.  L'orfque  l’acide  efl  en  grande  partie 
■ décompofc , le  mélange  ell  blanc  & fec  ; en 
i le  lavant  avec  de  l’eau  diflillée  , on  le  fépare 
; en  deux  portions.  La  plus  confidérable  efl  in- 
i diffoluble  dans  l’eau  ; c’efl  une  chaux  de  plomb 
formée  par  la  bafc  de  l’air  , que  ce  métal  a 
I enlevée  à l’huile  de  vitriol,  dont  il  a dégage 
î en  même-tems  beaucoup  de  gaz  fulfurenx  ; 
li  cette  chaux  peut  fe  fondre  ou  fe  réduire  comme 
celle  qui  a été  faite  par  l’adion  combinée  du 
feu  Si  de  l’air.  La  portion  que  l’eau  a dilTou- 
; te , efl  une  combinaifon  d’acide  vitriolique  & 
de  chaux  de  plomb  ; en  évaporant  cette  dif- 
folution  , elle  donne  de  petites  aiguilles  de 
vitriol  de  plomb.  M.  Baume  & Bucquet  n’ont 
défigné  ce  fel  que  fous  cette  forme.  M.  Mon- 
net l’a  quelquefois  obtenu  en  colonnes  prifma- 
tiques  6c  courtes.  M.  Sage  fe  rapproche  de  ce 
chimille  puifqu’il  dit  que  le  vitriol  de  plomb 
fournit  des  crillaux  en  prifmes  tétraèdres.  Ce 
fe]  efl  trcs-cauflique , il  faut  au  moins  18  par- 
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lies  d’ean  pour  le  dilToudre;  il  eft  décompofé 
par  le  feu  , la  chaux  & les  alkalis. 

L’acide  nitreux  paroît  agir  très-fortement  fur 
le  plomb.  Lorl'que  cet  acide  ell  bien  concen- 
tré, le  plomb  ell  promptement  réduit  en  une 
chaux  blanche  , à l’aide  de  l’oxigyne  qui  fc  fé- 
pare  de  l’acide  nitreux  , en  même-tems  que  le 
gaz  nitreux  s’en  dégage.  Mais  fi  l’acide  cft  pins 
foible , il  fe  décompofé  moins , 6c  il  en  rerte 
a(Tez*pour  dilToudre  la  chaux  de  plomb.  Il  fe 
précipite  pendant  cette  dilTolution  une  pondre 
grife,  que  GrofTe  avoit  regardée  comme  du 
mercure.  Mais  M.  Baumé  alTure  que  cette  ma- 
tière n’efl  qu’une  portion  de  chaux  de  ploinb  j 
&:  j’ai  plufieurs  fois  elTayé  en  vain  d’en  obte- 
nir du  mercure  par  la  fublimaiion  , &.^en  pouf- 
fant cette  poudre  à un  feu  capable  de  réduire 
le  mercure  , s’il  y avoit  été  dans  l’état  de  chaux. 
Cette  diffolution  ne  précipite  point  par  l’eau  ; 
elle  donne  par  le  refroidilTement , des  crillaux 
d’un  blanc  mat,  en  forme  de  triangles  applat 
lis , 6c  dont  tous  les  angles  font  tronqué^.  La 
même  dilTolution , foumife  à une  évaporation 
lente  de  phifieurs  mois,  m’a  fourni  des  criflaux , 
dont  les  plus  gros  ont  plus  d’un  pouce  de  lar- 
geur, 6c  qui  font  des  pyramides  hexaèdres,  donc 
trois  faces  font  alternativement  grandes  6c  pc- 
Tues , 6c  dont  la  pointe  ell  tronquée  de  forte 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  2ip 

q]iie  chaque  criflal  efî  un  folide  à huit  côtés. 
Jïlouclle  a très-bien  décrit  ce  fel.  Le  nitre  de 
SSaturne  décrépite  au  feu  , & fufe  avec  une 
ft^annne  jaunâtre , lorfqu’on  le  met  fur  un  char- 
bon ardent;  la  chaux  de  plomb , qui  efl  d’abord 
qaune  , fe  réduit  très-vite  en  globules  de  plomb. 
Le  fel  eft  décompofable  par  la  chaux  Sc  les 
laalkalis.  L’acide  vitriolique,  quoiqu’il  n’ait  qu’une 
■foible  adion  fur  le  plomb  , a cependant  avec 
:ce  métal  plus  d’affinité  que  l’acide  nitreux.  Si 
))n  verfe  de  l’acide  vitriolique  pur  , ou  dans 
Vétat  d’un  fel  neutre  terreux  ou  alkalin , dans 
une  diflblution  nitreiife  de  plomb , il  fe  fait 
«U  bout  de  quelques  inflans  un  précipité  blanc. 

ette  précipitation  a lieu  , parce  que  l’acide 
ivitriolique  enlevant  la  chaux  de  plomb  à l’acide 
nitreux,  forme  avec  elle  du  vitriol  de  plomb, 
Semblable  à celui  que  l’on  prépare  en  combi- 
nant immédiatement  l’acide  vitriolique  avec  ce 
tmctal. 


I L’acide  muriatique  pur,  aidé  de  la  chaleur, 
calcine  alTez  bien  le  plomb , & diflTout  une  par- 
i:ie  de  fa  chaux;  mais  il  efl  difficile  de  le  fa- 
uiirer  complètement.  Cette  diirolutiou  efl  tou- 
qours  avec  exxes  d’acide  ; elle  peut  cependant 
Tournir  par  une  forte  évaporation  , des  criflaux 
‘en  aiguilles  fines  & brillantes , comme  l’a  ob- 
servé M,  Monnet,  Le  riiuriate  de  pjomb  n’efl; 
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que  peu  déliquefcent.  La  chaux  & les  alkalls 
le  décompofent  comnie  le  vitriol  de  plomb. 

On  combine  plus  promptement  & plus  inti- 
mement ce  métal  avec  l’acide  muriatique,  en 
verfant  cet  acide  libre  ou  uni  à une  bafe  alkali- 
ne  ou  terreufe  , dans  une  dilfoluiion  de  nitre  de 
Saturne  ; il  s’y  forme  fur-le-champ  un  précipité 
blanc  , beaucoup  plus  abondant  que  celui  qui 
eft  produit  par  l’acide  vitriolique , & femblable  - 
à un  coagulum.  C’eft  la  combinaifon  de  la  chaux 
de  plomb  avec  l’acide  muriatique , cpji  a féparé 
ce  métal  d’avec  l’acide  nitreux.  Ce  fel  fe  dé- 
pofe  parce  qu’il  eh  beaucoup  moins  dilTohible 
dans  l’eau  que  le  nitre  de  plomb  ; fi  on  l’expofe 
au  feu , il  s’en  dégage  des  vapeurs  dont  la  fa-  ^ 
veur  efi  fucrée , & il  le  fond  en  une  maffe 
brune  nommée  plomb  corné , parce  qu’il  a \ 
quelque  reffemblance  avec  l’argent  qui  porte  le  ; 
même  nom.  On  le  difibut  bien  dans  trente  fois  \ 
fon  poids  d’eau  bouillante.  La  dilTolution  de  « 
ce  fel  évaporée , fe  criftallife  en  petites  aiguil- 
les fines  de  brillantes  , qui  forment  des  faifeeaux, 
ou  qui  s’uniflênt  par  une  de  leurs  extrémités 
fous  un  aygle  obtus.  M.  Sage  dit  que  cette  dif- 
folution  fournit  par  l’évaporation  infenfible , des 
crifiaux  en  prifmes  hexaèdres  firiés.  La  dHTblu- 
lion  de  plomb  corné  eh  décompofable  par  l’ach 
de  vitriolique,  qui  y occafionne  un  précipité  * 


i 

I 
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Iblanc  comme  dans  la  dilTolution  nitrenfe.  Cette 


jii découverte  due  à GroITe,  a été  reconnue  par 
Î4M.  Baume,  Sc  peut  l’être  par  tous  les  chimiftes. 
jlElle  rend  faulTe  la  huitième  colonne  de  la  ta- 
flble  des  affinités  de  Geofiroy,  qui  préfente  le 
J I plomb  comme  ayant  plus  d’affinité  avec  l’acide 
j|i muriatique,  qu’avec  les  autres  acides  minéraux. 

Toutes  les  diffolutions  de  plomb  font  pré- 
Mcipitécs  en  noir  ou  en  brun  par  le  foie  de  fou- 
i fre,  & il  fe  forme  alors  une  forte  de  galène 
I par  le  tranfport  du  foufre  fur  la  chaux.de  plomb; 
j ce  qui  femble  indiquer  que  le  plomb  eft  en 
i état  de  chaux  dans  cette  mine.  Dans  ces  ex- 
j pédences  il  y a double  décompofition  fans  at- 
traélion  éleélive  double,  parce  que  la  bafe  fa- 
I!  line  de  l’hcpar  décompoferoit  feul  le  vitriol, 
le  nitre  & le  muriate  de  plomb. 

Toutes  les  chaux  de  plomb  fe  diflTolvent  dans 
les  acides  auffi  facilement  que  le  plomb  même, 
éx  fouvent  plus  facilement  que  ce  métal.  Le 
minium  perd  fa  couleur  dans  ces  diffolutions. 
Le  plomb  n’agit  point  fur  les  fels  neutres  vi- 
trioliques,  & ne  dccompofe  point  par  la  cha- 
leur, le  vitriol  de  potaffe  comme  le  font  l’étain, 
le  zinc  & le  régule  d’antimoine. 

Le  plomb  ne  produit  pas  de  détonnation  fen- 
fible  avec  le  nitre.  En  projettant  ce  fel  neutre 
en  poudre  fur  ce  métal  fondu  & un  peu  rouge^ 


( 
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il  ne  s’excite  que  très-peu  de  mouvement  & 
point  de  flamme  apparente.  Cependant  le  plomb 
eft  calciné  6c  vitriflé  par  l’alkali  du  nitre,  & 

, on  lé  retrouve  en  peiiis  feuillets  jaunâtres  fem- 
blables  à la  litharge. 

Le  plomb  décompofe  très -bien  le  fel  am- 
moniac à l’aide  de  la  chaleur.  Cette  propriété 
lui  eft  commune  avec  beaucoup  de  métaux. 
Les  chaux  de  plomb  triturées  avec  ce  fel , en 
dégagent  le  gaz  alkalin  à froid.  Mais  fi  on 
chauffe  ce  mélange  dans  une  cornue,  la  décom- 
pofition  eft  très-rapide.  On  retire  un  efprit  alkali 
volatil  cauftique  ôc  très-pénétrant.  Quelques  chi- 
miftes  ont  avancé  que  l’alkali  volatil  extrait  par 
le  minium , faifoit  elfervefcence  avec  les  aci- 
des , & ils  ont  conclu  de  là  que  cette  chaux 
de  plomb  contient  de  l’acide  craieux.  MaisBuc- 
quet  a obfervé  que  cette  efferveft?^nce  n’eft  due 
qu’à  une  portion  de  gaz  alkalin  volatilifé  par 
Ja  chaleur  qui  réfulte  de  la  combinaifon  de  l’al- 
kali 8c  de  l’acide , & qu’elle  n’a  lieu  qu’avec  des 
acides  concentrés.  Il  a fait  fur  cet  objet  une 
expérience  ingénieufe  6c  fort  décifive.  Après 
' avoir  introduit  dans  une  cloche  au-deftus  du  | 
mercure  , de  fefprit  alkali  volatil  obtenu  par 
le  minium , il  y a 'fait  paffer  de  l’acide  vitrioli- 
que  un  peu  fort  8c  en  quantité  fuffifante  pour 
la  faturation  de  l’alkali  j il  s’eft  excité  dans  l’inf- 
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,ttant  du  mélange  un  bouillonnement  8c  un  dé- 
ggagement  du  gaz  qui  a été  promptement  ab- 
sorbé, & qui  n’étoit  que  du  gaz  alkalin.  La  mafle 
cqui  refie  dans  la  cornue  j après  la  décompofition 
idu  fel  ammoniac  par  le  minium  , efl  du  mu- 
rriate  de  plomb  qui  fe  fond  à une  chaleur  mé- 
êdiocre  en  plomb  corné,  & qui  peut  fe  dilîbu- 
tdre  en  totalité  dans  l’eau.  C’efl  cette  malle 

Ilfondue  que  Margraf  emploie  pour  l’opération 
cdu  phofphcre  d’urine. 

Le  gaz  inflammable  altère  le  plomb  d’une 
nmanière  bien  fenfible  ; il  en  colore  la  furface , 
Ikii  donne  les  nuances  changeantes  de  l’iris , 8c 

Iiil  revivifie  les  chaux  de  plomb.  Le  minium 
imis  en  contaâ  avec  ce  gaz , devient  noir  Sc 
iplombé.  M.  Prieflley^  a obfervé  qu’un  tube  de 
tverre  contenant  du  gaz  inflammable , & fer- 
tmé  hermétiquement , expofé  pendant  plufieurs 
i jours  à la  chaleur  d’un  bain  de  fable,  a été 
: noirci  intérieurement  comme  par  de  la  fuie,  & 
c qu’il  s’étoit  formé  du  vide  8c  des  goutelettes 
I d’eau  dans  le  tube.  Il  paroît  que  cette  belle 
«expérience  ell  due  à ce  que  le  gaz  inflamma- 
ible  a plus  d’aflinité  avec  l’oxigyne  ou  labafede 
1 l’air , que  n’en  a le  plomb  , ce  qui  efl  encore 
I prouvé  par  l’aftion  nulle  de  ce  métal  fur  l’eau. 
ILe  verre  anglois  contient  beaucoup  de  chaux  de 
Ij  plomb  J le  gaz  inflammable  a réagi  fur  cettç 
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chaux  il  s’eft  peu-à-peii  emparé  de  l’oxigyne 
qu’elle  contenoit  avec  lequel  il  a formé  les 
goiuelettes  d’eau , & le  plomb  a repris  fa  cou- 
leur métallique. 

Le  foiifre  s’unit  facilement  à ce  métal.  En 
fondant  ces  deux  fubflances,  il  en  réfulte  une 
forte  de  minéral  calTant , à facettes , d’un  gris 
foncé  & brillant.  Cette  matière  à-peu-prcs  fem- 
blable  à la  galène , ell  beaucoup  plus  difficile 
à fondre  que  le  plomb  ; c’ed  un  phénomène 
qui  ell  particulier  aux  combinaifons  des  métaux 
avec  le  foufre.  Ceux  qui  font  très-fulibles  de- 
viennent difficiles  à fondre  par  cette  union, 
tandis  que  ceux  qui  fondent  difficilement  ac- 
quièrent dans  cette  combinaifon  une  grande  fu- 
fibilité. 

On  ne  connoît  pas  l’alliage  du  plomb  avec 
l’arfenic.  Le  nickel  & la  manganèfe , le  cobalt 
& le  zinc  ne  s’unilTent  pas  par  la  fufion  avec 
ce  métal.  Le  régule  d’antimoine  forme  avec 
lui  un  alliage  cafTant , à petites  facettes  bril- 
lantes qui  imitent  le  tilTu  & la  couleur  du  fer 
ou  de  l’acier , fliivant  les  proportions  du  mé- 
lange , &:  qui  ell  d’une  pefanteur  fpécitique  plus 
confîdérable  que  les^deux  fubllances  métalli- 
ques qui  le  compo^fent , prifes  féparémcnt. 

Le  plomb  fe  combine  avec  le  bifmiith , & 
doiyie  un  métal  mixte  d’un  grain  fin  8ç  ferré , 

qui 
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{qui  efl  aigre  &.  calTant.  Le  meraire  dlITout  le 
] plomb  avec  la  plus  grande  facilité.  On  Tait  cette 
;amalgame  en  verfant  du  mercure  chaud  dans 
(du  plomb  fondu;  elle,  efl  blanche  8c  brillante, 
elle  acquiert  de  la  folidité  au  bout  d’un  certain 
■tems;  triturée  avec  celle  de  bifmuth,  elle  de- 
wient  aufli  fluide  que  du  mercure  coulant.  Il 
(cfl  bon  d’obferver  que  ce  fingulier  phénomène 
3a  lieu  dairs  Tunion  de  trois  matières  métalliques 
îtrcs-fufibles,  irès-pefantes  8c  plus  ou  moins  vo- 
llatiles. 

Le  plomb  s’allie  très-bien  à l’étain  par  la  fii- 
pon.  Deux  parties  de  plomb  év  une  d’étain  for- 
ment un  alliage  plus  fufible  que  ces  deux  mé- 
:aux  réparés,  & conflituent  la  foudure  des  plom- 
:)icrs.  Huit  parties  de  bifmuth,  cinq  de  plomb 
5:  trois  d’étain  donnent  un  alliage  fi  fufible , que 
n chaleur  de  l’eau  bouillante  fufîit  pour  le 
ondre , comme  l’a  découvert  M.  d’Arcet. 


L’alliage  du  plomb  avec  l’étain  étant  employé 
réquemment  dans  les  ufages  écotiomiques,  8c 
.e  premier  de  ces  métaux  étant  fufceptible  de 
fendre  très-dangereux  les  uflenfiles  faits  avec 
-e  fécond , dont  on  fe  fert  pour  la  cuifine , la 
)harmacie , 8cç.  il  efl  important  de  connoître 
des  moyens  de  s’afllirer  de  la  proportion  du 
'lomb  , qui  va  fouvent  beaucoup  au-delà  de 
celle  qui  efl  preferite  par  les  ordonnances, 
2'ome  III,  P, 
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MM.  Baycn  8c  Charlard  ont  donné  un  trcs- 
bon  procédé  pour  déterminer  la  quantité  de  ce 
vil  & dangereux  métal  contenu  dans  l’étain.  IJ 
confine  à difibudre  deux  onces  d’un  étain  foup- 
çonné  dans  cinq  onces  de  bon  acide  nitreux 
bien  pur,  à laver  la  chaux  d’ctain  qui  en  pro- 
vient avec  quatre  livres  d’eau  difiillée  , & à éva- 
porer cette  eau  au  bain-marie.  On  obtient  par 
cette  évaporation  du  nitre  de  plomb , qu’on 
calcine,  & on  compte  le  réfidu  pefc  pour  la 
quantité  de  ce  métal  contenu  dans  l’étain , en 
en  défalquant  quelques  grains  pour  l’augmeiv 
lation  de  poids  qu’il  doit  éprouver  par  la  cal- 
cination, ainfi  que  pour  les  autres  fubflances 
métalliques  , tels  que  du  zinc  &;  du  cuivre  que  ; 
l’étain  examiné  peut  contenir.  Ces  chimiftes  i 
fe  font  allurés  par  ce  moyen  que  l’étain  fin  ou-  j 
vragé  contient  environ  dix  livres  de  plomb  par  \ 
quintal , & que  l’étain  vendu  fous  le  nom  de 
commun,  en  contient  fouvent  vingt-cinq  livres 
fur  la  même  quantité.  Cette  dofe  efi  énorme, 
& elle  expofe  aux  plus  grands  dangers  ceux  ’ 
qui  fe  fervent  des  ufienfiles  d’étain  commun*  i 
Elle  fe  rencontre  prefque  conftamment  dans  I 
les  vaifleaux  dont  on  fait  un  ufage  habituel  tres- 
étendu  ; tels  que  les  mefures  pour  difiribuer 
les  fluides , & fur-tout  le  vin.  On  cornçoit  com- 
ment une  liqueur  qui  s’aigrit  facilement  peux 
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s’unir  au  plonab,  Sc  porter  dans  les  vifcèr  s 
des  malheureux  condamnés  à la  boire  par  la 
nécelîité,  le  germe  de  maladies  d’autant  plus 
graves  que  leur  caufe  ell  fouvent  ignorée.  Les 
potiers  d’ctain  ont  plufieurs  moyens  de  recon- 
noître  le  titre  de  l’étain  & la  quantité  de  plomb 
qu’il  contient.  La  fimple  infpecliftn  leur  r eu  (lit 
fouvent,  la  pefanteur  Sc  le  cri  complètent  leurs 
i connoiflances  fur  cet  objet.  Ils  ont  deux  ef- 
I pèces  d’elîai  ; Tun  appelé  ejfai  à la  pierre , fe 
^ fait  en  coulant  l’étain  fondu  dans  une  cavité 
I hémifphériqiie , creufée  fur  une  pierre  de  Ton- 
nerre , Sc  terminée  par  une  rigole.  Les  phéno- 
mènes que  l’étain  préfente  en  fc  refroidiffant, 
la  couleur , la  rondeur , la  déprelTion  de  fa  par- 
j tie  moyenne,  le  cri  que  fait  entendre  la  queue 
I de  l’efiai  pliée  à diverses  reprifes , font  autant 
* de  fignes  que  faifit  l’ouvrier  intelligent , Sc  qui 
I par  l’habitude  d’une  longue  obfervation  , lui 
f font  connoître  affez  exadement  le  titre  du  mé- 
i tal  qu’il  examine.  Quoi  qu’il  en  foit , cet  elfai 
i employé  par  les  maîtres  de  Paris , ne  paroit 
J pas  être  au(Ti  exad  que  celui  qui  efl  pratiqué 
] par  les  maîtres  de  Province  , Sc  rejeté  avec  dé- 
«daifi  par  les  premiers.  Ce  fécond  elTai  ell  ap- 
ipelé  à la  Italie  ou  à la  médaille^  parce  qu’il 
f confide  à couler  l’étain  à eflTayer , dans  un  moule 
iqui  lui  donne  la  forme  d’une  balle  ou  d’une 

Pij 
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mîinTe  applaiie  & femblable  à une  mcdaille.  On 
compare  cnfuite  la  pefanteur  de  cet  cchamil- 
Ion  moulé  à un  pareil  volume  d’étain  fin  coulé 
dans  le  même  moule".  Plus  l’éiain  qu  on  exa- 
mine a de  poids  •au-defiiis  de  celui  de  1 étalon, 
plus  il  ctt  allié  de  plomb.  MM.  Bayen  8c  Char- 
îard  donnent,  avec  raifon  la  préfé/ence  à ce 
dernier  ciïai , dont  les  principes  font  plus  sûrs  . 

& beaucoup  moins  fujets  à erreur , que  ne  le 
font  les  circon fiances  qui  ctablifient  le  juge-  , 
ment  de  l’ouvrier  dans  l’efiai  a la  pieiie. 

Le  plomb  a un  très-grand'  nombre  d’ufagcs.  . 
Il  entre  dans  beaucoup  d’alliages  ; on  en  fait 
des  tuyaux  pour  tranfporter  l’eau.  Sa  chaux  efi  - 
employée  dans  la  verrerie,  & pour  la  prépa- 
ration des  émaux.  On  s’en  fert  pour  imiter  la  • 
couleur  des  pierres  précieufes  jaunes , & pour 
donner  de  la  fufibilité  aux  couvertes  des  pote-  ' 
ries.  On  fait  avec  ce  métal  des  ufienfiles  & des 
vailPeaux  propres  aux  ufages  économiques; 
mais  il  n’eft  pas  fans  danger  pour  la  faute.  Les 
fontaines  ou  bafiins  de  plomb  dans  lefquels  on 
laifie  fêjourner  l’eau , lui  communiquent  fou- 
venu  une  qualité  nuifible.  Sa  vapeur  efi  dange- 
rcufe  pour  les  ouvriers  qui  le  fondent,  & fa 
poumère  a encore  plus  de  danger  pour  ceux 
qui  le  liment  ou  qui  le  grattent.  Ce  métal , 
cantonné  dans  quelques  coins  de  lefiomac  c' 
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des  jnteftins,  produit  des  coliques  vives,  fou- 
vent  accompagnées  de  vomiiïement  d’une  bife 
trcs-verje,  6<  caraftérifces  par  l’appIatilTement 
du  ventre  8c  l’enfoncement  du  nombril;  On  a 
obfervé  qu’alors  les  émétiques  8c  fes  purgatifs 
antimoniaux  ont  beaucoup  de  fucccs.  Navicr 
confeille  les  diSerens  foies  de  foufre,  pour  lès 
empoifonnemens  occafionnés  par  les  prépara- 
tions de  plomb.,  comme  pour  ceux  qui  font 
produits  pat  l’arfenic  6t  le  fublimé  coiroff. 
C’efl  fur-tout  dans  la  paralyfie  les  tremble- 
inens  qui  relient  ordinairement  aux  malades 
après  la  colique  des  peintres  ,,q'«îie  ce  médecin 
vante  les  bons  eftets  du  foie  de  foufre  des 
eaux  hépatiques.  On  doit  donc , d’après  ces 
faits,  renoncer  à employer  des  préparations  de 
plomb  à l’intérieur,  & no  s’en  fervir  qnc  comme 
d’un  médicament  externe;  encore  faut -il  ne 
Fadminiürcr  à l’extérieur  qu’avec  toutes  les 
précautions,  convenables  dans  l’emploi  d’un  ï6~ 
percuSjf  violent. 
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CHAPITRE  XVII. 

Du  Fer. 

< 

Le  fer,  appelle  mars  par  les  alchimiftes,  ell 
un  métal  imparfait  d’une  couleur  blanche,  li- 
vide Sc  tirant  fur  le  gris  , difpofé  en  petites 
facettes.  Il  e(l  fufceptible  de  prendre  un  très- 
beau  poli,  Ôc  de  devenir  très-brillant.  Sa  dure- 
té fon  élaüicitc  font  telles , qu’il  efl  capable 
de  détruire  l’aggrégation  de  tous  les  autres 
métaux. 

Le  fer  a de  l’odeur,  fur-tout  lorfqu’on  le 
frotte  ou  qu’on  le  chauffe.  Il  a auffi  une  faveur 
ffiptique  très-marquée,  qui  agit  fortement  fur 
réconomie  animale. 

Le  fer  eft , après  l’étain , la  plus  légère  des 
fubffances  métalliques  ; un  pied  cube  de  ce 
métal  forgé  pèfc  cinq  cents  quatre-vingts  livres. 
Il  s’étend  fous  le  marteau  ; mais  comme  il  ell 
fort  dur  comme  il  s’écrouit  beaucoup , on 
ne  peut  pas  en  faire  des  feuilles  laminées;  fa 
duélilité  à la  filière  eff  beaucoup  plus  marquée; 
on  le  tire  en  fils  très-fins , dont  on  fait  des  cor- 
des de  clavecins.  Cette  propriété  paroît  dé- 
pendre de  fa  ténacité;  le  fer  eff  en  effet  le  plus 
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ttenace  de  tous  les  niétaux  après  l’or  ; un  fil  de 
fier  d’un  dixième  de  pouce  de  diamètre,  fou- 
( tient  un  poids  de  quatre  cents  cinquante  livres 
(fans  fe  rompre. 

Le  fer  pur  a une  forme  criflalline  qui  lui  efl 
[particuIicTe.  On  a trouvé  dans  des  fourneaux  où; 
(ce  métal  s’étoit  refroidi  lentement , des  pyra- 
miidcs  quadrangulaires articulées  & branchues, 
(formées  d’oétaëdres  implantés  les  uns  fur  les 
cautrcs.  C’eR  à M.  Grignon , maître  de  forges  à 
IBayard  en  Champagne,  qu’on  doit  cette  obfer.- 
wation.  Enfin , outre  toutes  les  propriétés  que 
lie  fer  partage  avec  les  autres  fubllances  métal- 
lliques,  ce  métal  en  préfente  encore  trois  qui  lui 
(font  tont-à-fait  particulières  : l’une  e(l  le  ma- 
[gnétifme  ou  la  propriété  d’être  attirable  à l’ai- 
imant,  &;  de  pouvoir  devenir  lui-meme  un  très- 
Ibon  aimant,  foit  lorfqu’il  reüe  long-tems  dans 
une  pofition  élevée,  ou  dans  une  direélion  du 
fud  au  nord , fort  lorfqu’il  a fervi  de  conduc- 
: teiir  au  feu  cleélnque  du  tonnerre,  comme 
plufîeurs  faits  l’attellent , foir  lorfqu’on  frotte 
I fortement  deux  morceaux  de  fer  l’un  contre 
l’autre.  La  fécondé  propriété,  c’eft  de  s’enflam- 
mer & de  fe  fondre  (iibitement  par  le  choc 
•<le3  cailloux,  phénomène  auquel  les  poètes  at- 
tribuent, de  concert,  la  decouverte  du  feu  par 
les  premiers  hommes,  La  troifième  propriété 
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<jui  le  diflingue,  c’efl  d’être  la  feule  fiibflancc 
métallique  qui  fe  trouve  dans  les  plantes  8c  dans 
les  animaux , dont  elle  colore  une  partie  ries 
humeurs.  Il  eH  même  vraifemblable  que  ces 
êtres  organiques  forment  eux-mêmes  ce  métal; 
car  les  plantes  élevées  dans  l’eau  pure  con- 
tiennent du  fer,  qu’on  peut  retirer  de  leurs 
tendres. 

Le  fer  ert  un  métal  très- abondant  dans  la 
nature , puifqu’indépcndamment  de  celui  que 
contiennent  les  plantes  Sc  les  animaux , il  fe 
trouve  dans  prefque  toutes  les  pierres  colorées, 
dans  les  bitumes  &:  dans  la  plupart  des  mines 
métalliques.  Mais  il  ne  fera  quertion  ici  que  des 
matières  minérales  qui  contiennent  beaucoup 
de  ce  métal , 8c  qu’on  peut  exploiter  pour  en 
tirer  le  fer.  Dans  ces  mines , qui  font  en  très- 
grand  nombre , le  fer  efl , ou  à l’état  métal- 
lique , ou  à l’état  de  chaux , ou  minéralifé  par 
différentes  fubfiances. 

I®.  Le  fer  natif  fe  reconnoît  à fa  couleur  8< 
à fa  malléabilité.  Il  efl  fort  rare,  8c  ne  fe  trou- 
ve qu’accidentellement  dans  les  mines  de  fer. 
Margraf  en  a trouvé  en  filons  à’  Eibenflock  en 
Saxe;  le  doéleur  Pallas  en  a découvert  en  Si- 
bérie une  maffe  de  idoo  livres,  8c  M.  Adanfon 
affure  qu’il  efl  commun  au  Sénégal.  Quelques 
, mincralogifles  penfent  que  ces  fers  natifs  font 
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lies  produits  de  l’art,  6<  c|irils  ont  cié  enfouis 
-dans  la  terre  par  quelques  circonflances. 

2".  Le  fer  ert  trcs-fouvent  dans  Tétai  de 
trouille,  plus  ou  moins  calcinée.  Il  forme  alors 
lies  mines  de  fer  limoneiifes.  On  le  diHii'igue 
een  fer  riche  &i  en  fer  pauvre,  fer  fufible  év  fer 
{fec.  Le  fer  riche  n’ell  qu’un  fer  peu  rouillé  & 
(qui  ne  contient  cju’une  fort  petite  quantité  de 
tterre.  Le  fer  fufible  eft  celui  qui  fe  fond  aifc- 
iment  Sl  donne  une  fonte  de  benne  qualité  ^ 
Ile  métal  n’y  cfl  uni  qu’à  plufieurs  pierres  faci- 
Iles  à fondre.  Le  fer  fec  efl  plus  calciné 
imclé  avec  des  fubllances  très-rcfra(fi;airEs.  Totrt 
lie  fer  limoneux  efl  ordinairement  difpofé  par 
(couches,  à la  manière  des  pierres,  il  paroit 
.•avoir  été  dépofé  .par  les  eaux.  Il  ell  fouvent 
1 formé  en  efpèccsAie  galets  ou  de  corps  fphe- 
iriqucs,  applaiis  irréguliers.  Il  n’ell  pas  rare 
d’y  trouver  des  matières  organiques,  tels  que 
du  bois , des  feuilles , des  écorces , des  co- 
(quilles,  à Tétat  de  mines  de  fer  limoncufes. 
< Cette  efpèce  de  converfion  ou  de  pafifage 
' femble  annoncer  une  forte  d’analogie  entre  ce 
|i  métal  Si  les  corps  organiques.  Il  y a dans  le 
jl  bois  de  Boulogne  près  d’Auteuil,  une  mine  de 
fer  limoneufc,  dans  laquelle  les  fubflances  vé- 
gctales  fe  minéralifent  prefque  fous  nos  yeux. 

3®.  La  pierre  d’aigle  ou  athe  efl  une  variété 
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du  fer  limoneux.  Ce  font  des  corps  de  ditlc- 
rentes  formes , communément  ovoïdes  ou  po- 
lygones , formés  de  couches  concentriques , 
dépofées  autour  d’un  noyau , qui  fouvent  ell 
mobile  au  centre  de  la  pierre.  Le  delfcche- 
ment  & la  retraite  de  ces  couches  y a formé 
une  cavité  moyenne , dans  laquelle  flottent  li- 
brement quelques  fragmens  plus  ou  moins  con- 
fidérables.  Cette  pierre  a reçu  le  nom  qu’elle 
porte  J parce  qu’on  a cru  que  les  aigles  en 
dépofcnt  dans  leurs  nids , Sc  qu’elle  a la  pro- 
priété de  faciliter  leur  ponte.  On  en  a conclu 
que  cettje  pierre  agiflbit  fortement  fur  le  fétus 
renfermé  dans  le  fein  de  fa  mère  ; quelques 
auteurs  ont  même  aflliré  qu’il  étoit  poffible 
d’accélérer  le  travail  d’iine  femme  en  couche, 
en  attachant  une  pierre  d’aigle  à fa  jambe,  ou 
de  le  retarder  en  l’attachant  au  bras. 

4®.  L’hématite  efl  une  forte  de  fer  limoneux 
qui  paroît  formé  à la  manière  des  flalaclites. 
Son  nom  lui  vient  de  fa  couleur,  qui  efl  ordi- 
nairement rouge  ou  de  couleur  de  fang,  quoi- 
que cependant  cette  couleur  varie.  L’hématite 
efl  ordinairement  compofée  de  couches  qui  fe 
recouvrent  les  unes  les  autres  8c  qui  font  elles- 
mêmes  formées  d’aiguilles  convergentes.  L’ex- 
térieur de  cette  mine  offre  beaucoup  de  tuber- 
cules, ou  de  mammelons.  On  diflr^ue  les 
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bcmatites,  non-feulement  par  la  couleur,  mais 
:2ncore  par  la  forme.  Telles  font  l’hématite  en 

i aiguilles,  qui  fe  trouve  en  Lorraine;  l’hématite 
:mammelonnée  , celle  qui  efl  en  grappes  de 
raifins , ou  hématite  botrite , 8<c.  Ces  mines  fe 
rencontrent  affez  fouvent  avec  le  fer  limoneux; 

elles  font  dépofées  fur  beaucoup  de  corps 
jodifferens. 

L’aimant  n’ed  qu’une  mine  de  fer  limo- 
meufe,  que  quelques  perfonnes  regardent  cepep' 
edant  comme  alTez  voifine  de  l’état  métallique. 
(On  le  reconnoît  à la  propriété  d’attirer  la  li- 
rmaille  d’acier.  Il  fe  trouve  en  Auvergne , en 
lEfpagne , dans  la  Bifcaye.  On  en  dillingue  les 
warictés  par  la  couleur. 

6°.  L’émeris , frnyrïs , eft  une  mine  de  fer 
{grife  ou  rougeâtre,  que  plufieurs  mincralogifles 
iregardent  comme  une  forte  d’hcmatiie.  Il  efl 
t très-dur  & très  - réfractaire  ; il  fe  trouve  abon- 
I damment  dans  les  ifles  de  Jerfey  & Guernefey'. 
< On  le  réduit  en  poudre  dans  des  moulins , Sc 
» on  fe  fert  de  cette  poudre  pour  polir  le  verre 
I & les  métaux.  ' 

7®.  Le  fer  fpathique  ed  une  chaux  de  fer 
' combinée  avec  de  l’acide  craieux , &;  chariée 
par  l’eau.  Il  eft  ordinairement  d’une  couleur 
j blanche  ; il  y en  a cependant  de  toutes  fortes 
' de  teintes  de  gris,  de  imine  & de  rouge.  Il  ell 
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toujours  dirpofé  par  lames  plus  ou  moins 
grandes , demi-tranfparentes  comme  le  fpath  ; 
il  ell  aiïez  pefant  &:  fouvent  criftallifc  réguliè- 
rement ; il  fe  trouve  en  carrières  confidérables , 
fouvent  mêlé  à de  la  pyrite,  comme  celiri 
d’Allevard  en  Dauphiné  ; quelquefois  avec  la 
mine  d’argent  grife,  comme  le  fer  de  Baîgor- 
ry , ou  avec  la  manganèfe , comme  celui  de 
Styrie.  Quelques  mincralogiftes  penfent  quec’efl 
un  fpath  dans  lequel  la  chaux  métallique  a été 
dépofée.  Le  fer  fpathique  fe  décompofe  tout 
feul  dans  les  vailfeaux  fermés , & donne  de 
l’acide  craieux.  Il  relie  du  fer  en  poudre.noiie 
très-atrirable  à l’aimant , & qui  fe  fond  aifémeirt 
par  l’adion  d’un  grand  feu. 

8®.  La  nature  offre  aiiiïi  le  fer  dans  l’état 
falin , uni  à l’acide  vitriolique  , ôc  formant  le 
v itriol  martial  ou  couperofe  verte.  Ce  vitriol 
fe  rencontre  dans  les  galeries  des  mines  de 
fer,  fur-tout  de  celles  qui  contiennent  des  py- 
rites. Quelquefois  on  le  trouve  en  criflaux 
verts  ou  fous  la  forme  de  belles  flaladites; 
d’autres  fois  il  n’ell  pas  audi  pur  ôc  a éprouvé 
quelqu’altération.  S’il  n’a  fait  que  perdre  l’eau 
de  fa  crîftallifation , il  eft  d’une  couleur  blarr- 
che  ou  grisâtre  ; on  le  nomme  fori  Lorfqu’il 
a effuyé  une  calcination  un  peu  plus  forte,  il 
efi  jaune  & fe  nomn|p  fnijjy.  Si  la  calcination 
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tté  au  point  d’emporter  une  portion  conû- 
I ^érable  de  l’acide , le  vitriol  fera  rouge  8c  por- 
l^era  le  nom  de  colcoihar  ou  chalcitc  naturel  ; 
|rnêlé  à quelques  matières  inflammables , ce  fel 
|(j’appelle  melanteriy  à caufe  de  fa  couleur  noires 
^rroutes  ces  differentes  matières  ont  reçu  le  nom 
We  pierres  attramcntaires , parce  qu’elles  font 
laropres  à faire  de  l’encre , comme  le  vitriol 

ile  fer. 

9®.  On  trouve  fouvent  le  fer  uni  au  foufre  ; 
1 forme  alors  la  pyrite  martiale.  Cette  forte  de 
nine  a reçu  le  nom  de  pyrite,  parce  qu’elle  eft 
llTez  dure  pour  donner  beaucoup  d’étincelles , 
orfqu’on  la  frappe  avec  l’acier.  Les  pyrites 
imartiales  font  communément  en  petites  maffes 
koulées , quelquefois  régulières.  Le  plus  fou- 
»/ent  elles  font  fphériques,  cubiques  ou  dodé- 
tcaëdres.  Leur  forme  varie  beaucoup  , comme 
itou  peut  s’en  convaincre  en  lifant  la  Pyritolo- 
.gie  de  Henckel.  Il  y en  a qui  font  brunes  à 
l’extérieur  8c  de  couleur  de  fer;  d’autres  font 
rjaiinâtres  &■  reiïemblent  affez  à des  mines  de 
rcuivre , même  à leur  furface.  Toutes  font  jau- 
mes  8c  comme  cuivreufes  à l’intérieur,  8c  elles 
■ font  pour  la  plupart  formées  d’aiguilles  onde 
iqjyramides  à plufieurs  pans , dont  les  fommets 
iconvergent  vers  un  centre  commun.  Ordinai- 
r rement  les  pyrites  font  difperfées  dans  le  voi- 
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fin?ge  des  mines  de  fer,  & répandues  dans  les 
glaifes  Si  tlans  les  carrières  de  charbon  de 
terre.  La  couche  fupédeure  de  ces  dernières 
cft  prefque  toujours  pyrlteufe.  Toutes  les  py- 
rites fc  dccompofent  facilement.  Un  degré  de 
chaleur  allez  foiblc  fuffit  pour  leur  enlever 
leur  foufre.  Prefque  toutes  s’altèrent  d’elles- 
memes,  lorfqu’clles  font  expofées  à l’air,  & 
fur-tout  dans  un  endroit  humide  ; elles  fe  ren- 
fle/n , fe  brifent , perdent  leur  éclat  fe  cou- 
vrent d’une  efilorefcence  d’un  blanc  verdâtre, 
qui  n’eh  que  du  vitriol  martial.  Il  paroît  que 
cette  altération,  que  l’on  nomme  vitriolifation 
des  pyrites,  dépend  de  l’aâion  réunie  de  l’air 
Sc  de  l’eau  fur  le  foufre.  Il  fe  forme  de  l’acide 
vitriolique  qui  dilTout  le  fer  Sc  s’élève  au  de- 
hors de  la  pyrite , comme  une  efpèce  de  vé- 
gétation, en  écartant  peu  à peu  les  petites  py- 
ramides qui  compofent  ce  minéral.  Toutes  les 
pyrites  ne  s’effleuriffent  pas  aufli  facilement  les 
unes  que  les  autres.  Les  pyrites  globuleufes, 
dont  la  couleur  eh  très- pâle  & le  tilTu  peu 
ferré,  fe  vitriolifent  très -vite.  Celles  qui  font 
d’un  jaune  brillant , de  couleur  de  cuivre , Sc 
qui  font  formées  de  petites  lames  appliquées 
très-exadement  les  unes  fur  les  autres , ne 
s’cfHeurinTent  que  très-difficilement , Sc  doivent 
cire  diffinguées  foigneufement  d’avec  les  pre- 
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icrcs,  puifqu’elles  en  difTcrent  par  leur  cou- 
ieur,  leur  forme,  leur  tilfu  ôc  leurs  propriétés, 
10°.  Le  fer  fe  rencontre  auffi  combiné  avec 
’arfenic,  ôc  tous  les  deux  dans  l’état  métal- 
üique.  Cette  mine , qui  eft  le  vrai  mifpickel , 
Bell  blanche  , brillante  , grenue  , ou  à facettes , 
i&  ne  contient  pas  de  foufre  comme  la  pyrite 
arfenicale  proprement  dite.  On  regardoit  autre- 
ffois  le  wolfram  comme  une  mine  de  fer  arfe- 
mical , mais  on  fait  aujourd’hui  que  c’ell  une 
imine  de  tungftêne. 

11°.  Le  fer  noir  ell  reconnoilTable  par  fa 
tcoiileur,  p<^r  la  propriété  qu’il  a d’être  plus  ou 
imoins  attirable  à l’aimant,  & de  n’être  aucu- 
rnement  dilToluble  dans  les  acides.  Cê  fer  efl 
(quelquefois  criflallifé  en  forme  de  polyèdres  ou 
(en  lames  arrondies,  ôc  préfente  differentes  nuan- 
(ccs  de  couleurs  irifées  très  - brillantes  ; tel  eff 
(Celui  de  l’iffe  d’Elbe.  Ce  fer  forme  une  mon- 
t tagne  confidérable , qu’on  exploite  à ciel  ou- 
( vert.  La  mine  de  Suède  eff  auffi  du  fer  noir, 
imais  il  n’eff  pas  criflallifé;  il  <ff  en  mafles  plus 

1(  ou  moins  folides , mêlé  à du  quartz , du  fpath , 
«de  l’afbeffe,  ôcc.  Il  eff  fouvent  aflez  dur  pour 
; prendre  le  poli , & fa  furface  paroît  comme 
«miroitée.  Auffi  lui  a-t-on  donné,  ainfi  qu’au 
• précédent , le  nom  de  fer  fpéculaire  ; on  le 
I trouve  réuni  en  carrières  confidérables.  Ce  fer 
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varie  pour  le  ton  de  fa  couleur;  il  y en  a de 
parfaitement  noir  qui  ell  trcs-attirable  à fai- 
inant , de  bleuâtre  qui  l’ell  moins , & de  gris 
qui  l’cfl  fort  peu.  Le  fer  de  Norvège  eü  auRi 
du  fer  noir;  mais  il  cil  ordinairement  en  petites 
écailles  comme  le  mica,  fouvent  mclc  de  f^re- ' 

iD 

nat  & de  fdiorl.  Le  fer  noir  prend  quelque- 
fois la  forme  de  grains.  Il  ell  aulTi  criflallifé 
en  cubes  ; ce  qui  l’a  fait  nommer  par  quelques  ï! 
naiuralifles  galène  de  fer  ou  cïfcn-glanLs.  Lorf-  ^ 
que  la  mine  de  fer  micacée  eÜ  de  couleur  noire, 
on  l’appelle  eifen-matm , fur-tout  fi  les  écailles 
font  fort  grandes  ; quand  ces  écailles  font  rou- 
ges, & quand  la  poufficre  qui  le  recouvre  a la 
même  couleur,  elle  porte  le  nom  â! eifcn-rani, 

La  mine  de  fer  en  criHaux  oétaedres  noirs,  ; 
très- réguliers  6c  difperfés  dans  une  efpèce  de  j 
fehifle  ou  de  ftéatite  dure , qui  nous  vient 
de  Suède,  de  Corfe,  6cc.  paroît  appartenir 
cette  clalTe  de  mines  de  fer.  Elle  cfl  attirable  | 
à l’aimant  6c  trcs-calTante.  * 

Quoique  les  diverfes  fortes  de  mines  de  fer 
noires  que  j’ai  réunies  dans  cet  article,  femblent  . 1 
avoir  une  analogie  marquée  entr’elles , plufieurs  ^ 
minéralogilles  les  ont  regardées  comme  fort  .i 
çiiiTérentes  les  unes  des  autres , 6c  les  ont  ran-  | 
gees  diverfement.  Cette  variété  d’opinion  vient  | 
de  ce  qu’on  n’a  point  encore  de  connoilfances 
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jîxades  fur  leur  nature.  11  paroît  que , parmi 
:^es  mines , il  en  eft  qui  font  plus  ou  moins  voi- 
nues  de  l’état  métallique , comme  le  fer  oc- 
iiaëdre  de  Corfe , de  Suède,  que  M.  Mongez’ 
[compare  à de  l’éthiops  martial.  Celui-là  eft 
obrt  attirable  ; d’autres  au  contraire  fe  rappro- 
chent plus  de  l’état  de  chaux,  comme  le  fet 
lie  rifle  d’Elbe,  8c  fur-tout  feifen  - marm  , 8c 
'leinfm-ram , qui  n’obéifTent  point  à l’aimant. 

,12'’.  Le  fer  fe  trouve  quelquefois  fous  la 
corme  d’une  pouiïière  bleue , plus  ou  moins 
flaire  ou  foncée  ; on  l’appelle  dans  cet  état 
nlcu  de  PrufTe  natif.  Il  eft  mêlé  aux  terres  vc- 
;;;ctales,  & fur-tout  aux  tourbes. 

I 1 3°.  On  a découvert  il  y a quelques  années  , 
|ue  le  fer  ell  fouvent  uni  dans  la  nature  avec 
an  acide  animal  connu  fojus  le  nom  d’acide 
Shofphorique.  Les  mines  limoneufes  ou  maré- 
lageufes  font  quelquefois  de  cette  nature.  Une 
îortion  de  ce  compofé  reliant  dans  le  fer,  lui 
lonne  la  propriété  d’être  caflant  à froid.  Berg- 
man , qui  connoiffoit  cet  état  du  fer  fans  en 
[.voir  déterminé  la  nature,  l’avoit  appellé  fidé- 
ùte  ; quelques  autres  chimifles  l’ont  appellé 
■depuis  fer  d'eau.  Nous  expoferons  plus  bas  les 
waoyens  de  féparer  ce  fel  du  fer  caffant  à froid. 
■§  14”.  Enfin  le  fer  étant  le  plus  abondant  de 
• ous  les  métaux,  on  le  trouve  fouvent  mêlé 
I Tome  III,  Q 
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avec  le  fable,  avec  l’argile,  avec  la  craie,  Sc 
■ il  colore  un  grand  nombre  de  terres  & de 
pierres  dilTérentes. 

Les  mines  de  fer  s’eflàient  de  la  manière 
fuivante,  par  la  voie  sèche  ; après  les  avoir  ré- 
cuites en  poudre , on  les  mêle  avec  le  double 
de  leur  poids  de  verre  pilé , une  partie  de  bo- 
rax calciné  & un  peu  de  charbon  en  poudre  ; 
on  triture  exadement  le  mélange  ; on  le  met 
dans  un  creufet  brafqué , on  y ajoute  un  peu 
de  fel  marin , on  couvre  le  creufet  & on  poulTe 
à la  fonte.  Lorfque  le  tout  efl  refroidi  très- 
lentement,  on  trouve  ordinairement  le  fer  plus 
ou  moins  malléable  en  un  petit  culot  fphériqiie, 
fouvent  crihallifé  à fa  furface. 

Bergman  propofe  de  faire  l’elTai  des  minest 
de  fer  par  la  voie  humide;  il  fe  fervoit  d’acide 
muriatique  pour  diffbudre  le  fer,  &:  il  le  précipi- 
toit  par  l’alkali  prulîieh  ; s’il  y avoit  d’autres  mé- 
taux mêlés  avec  le  fer , il  les  calcinoii  & il  les 
féparoit  par  les  acides  nitreux  & acéteux  , en- 
fuite  il  dilTolvoit  le  fer  par  l’acide  muriatique. 

Le  traitement  des  mines  de  fer  varie  fuivant 
l’état  où  fe  trouve  ce  métal.  Il  y a des  mines 
qui  n’ont  befoin  d’aucune  préparation  avant 
d’être  fondues  ; d’autres  doivent  être  pilées  & 
lavées,  quelquefois  même  grillées,  pour  deve- 
nir plus  tendres  ôc  plus  fufibles. 
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Le  fer  limoneux  Sc  le  fer  fpathique  s’exploi- 
■:ent  de  la  même  manière , en  les  fondant  à 
ravers  les  charbons.  Les  fourneaux  dans  lef- 
iqiiels  on  fond  le  fer , varient  par  la  hauteur , 
rqui  eft  de  douze  à quinze  pieds.  Leur  cavité 
[eepréfente  deux  pyramides  quadrilatères,  qui 
fié  joignent  par  leur  bafe  vers  la  moitié  de  la 
bauteur  du  fourneau-,  cet  endroit  porte  le  nom 
x^étalagc.  On  pratique  au  bas  du  fourneau  un 
[rrou , pour  donner  ilTue  au  métal  fondu  ; ce  trou, 
qjui  eh  bouché  avee  de  la  terre  , répond  à un 
j::anal  triangulaire  , creufé  dans  le  fable  & def- 
tinc  à recevoir  le  fer  fondu.  On  commence  par 
mettre  dans  le  fond  du  fourneau  quelques  ti- 
éons  allumés , on  jette  enfuiie  du  charbon,  puis 
üe  la  mine  & quelques  matières  fondantes  ; le 
plus  ordinairement  ces  matières  font  des  pierres 
tîalcaires  qu’on  nomme  cajline , & quelques  pie:- 
xe$  argileufes  nommées  arbue , quelquefois  du 
quartz  ou  des  cailloux;  on  jette  alternativement 
vdans  le  fourneau  la  mine,  les  pierres  & le  char- 
bbon  , obfervant  de  recouvrir  le  tout  d’une  cou- 
iche  de  ce  dernier,  qui  doit  monter  jufqu’à 
1 l’ouverture  fupérieure  du  fourneau  nommée^f/^i/* 
^larJ.  On  pouiïe  à la  fonte  à l’aide  de  deux  forrt 
ifoufHets.  Le  fer  fe  fond  en  pahant  à travers  le 
( charbon  qui  le  réduit.  Les  matières  pierreufes 
' qu’on  ajoute  à la  mine,  venant  à fe  fondre  5c 
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à fe  vitrifier , facilitent  la  fufion  du  fer  , qui 
commence  à la  hauteur  des  étalages  du  four- 
neau. Ce  métal  fondu  fe  raflemble  au  fond 
du  fourneau  , dans  la  partie  nommée  le  creu- 
fet  ; on  le  fait  couler  par  l’ouverture  antérieure 
du  fourneau  dans  le  canal  creiifé  fur  le  fable; 
il  forme  ce  qu’on  nomme  la  fonte  ou  la  gueufe. 
Il  pafie  après  le  fer  une  matière  vitreufe , nom- 
mée laitier  ; elle  efi  formée  par  la  vitrification 
des  pierres  qu’on  avoit  ajoutées  au  fer  pour  en 
faciliter  la  fufion  ; elle  ell  d’une  couleur  verte, 
blanchâtre  ou  bleue  , que  lui  communique  une 
portion  de  chaux  de  fer  fondue. 

La  fonte  efi  cafTante  & n’a  pas  la  dudilité 
du  fer.  Les"  métallurgifies  ne  font  pas  d’accord 
fur  la  caufe  de,  cette  propriété  de  la  fonte  ; quel- 
ques-uns croient  qu’elle  efi  due  à la  préfence 
d’une  portion  de  laitier.  D’autres  l’attribuent  à 
ce  que  le  fer  n’eft  pas  bien  réduit , & contient?* 
une  portion  de  chaux.  Brandt  croyoit  que  c’étoit 
l’arfenic , & M.  Sage  penfe  que  c’efi  du  zinc 
qui  rend  la  fonte  cafTante.  Bucquet  confidéroit 
la  fonte  comme  un  fer  mal  réduit , de  contenant 
encore  une  portion  de  chaux  métallique  inter- 
pofée  entre  fes  parties.  Bergman  qui  a beau- 
coup travaillé  fur  le  fer , a prouvé  que  la  fra- 
gilité de  la  fonte  dépend  d’une  certaine  quan- 
tité d’une  matière  étrangère  qu’il  croyoit  être 
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nn  métal  particulier,  & qu’il  a appelé  fydérite; 

a découvert  que  cette  matière  eft  un  com- 
'oofé  de  fer  Sc  d’acide  phofphorique.  La  fidé- 
'irite  fe  trouve  aufTi  dans  certains  fers , comme 
mous  l’expoferons  plus  bas. 

' Les  métallurgidcs  diflinguent  plufieurs  erpc- 
tces  de  fontes  ; la  blanche , la  grife  , la  noire, 
88cc.  Ils  appellent  fonte  nuitée  , celle  qui,  fur 
uun  fond  gris,,  a des  taches  noirâtres.  La  fonte 
blanche  efl  la  plus  mauvaife  ; elle  fe  rappro- 
tche  du  caraèlère  des  demi -métaux.  La  grife 
ttient  le  milieu  entre  la  première  & la  noire , 
cqiii  efl:  la  meilleure , de  qiii  fournit  du.fer  d’une 
jtbonne  qualité. 

La  fonte  efl  portée  au  fourneau  d’affinage.^ 
(C’efl  une  forge  un  peu  creufe , dans  laquelle 
(on  met  une  mafTe  de  fonte,  qu’on  recouvre 
(de beaucoup  de  charbon.  On  fouffle  le  feu  juf- 
cqu’à  ce  que  la  fonte  commence  à fe  ramoJ- 
Uir  ; lorfqu’elle  efl  en  cet  état,  on  la  pétrit  à 
\ plufieurs  reprifes.  Ce  pétriffage  lui  fait  préfen- 
ter  plus  de  furface»  en  forte  que  la  portion  de 
lier  qui  eft  à l’état  de  chaux  peut  lé.  réduire, 
ll.e  métal  fe  fépare  aufli  d’une  portion  de  fidé- 
1 rire  qui  y étoit  reliée.  On  le  porte  enfuite  fons> 
1 le  marteau  pour  le  réduire  en  barres.  Le  mar- 
telage, en  rapprochant  les  parties  du  fer,  ûi- 
ciiite  la  féparatiou  de  la  iklcrite  de  de  la  por- 
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tion  de  chaux  que  ce  métal  contenoit  encore; 
il  achève  en  conféquence  ce  que  la  fufion  n’avoit 
pu  faire,  faute  d’être  aiïez  complète.  On  chaufië 
6i  on  bat  le  fer  à plufieurs  reprifes,  jufqu’à  ce 
qu’il  foii  au  point  de  perfedion  qu’on  veut  lui 
donner. 

Le  fer  forgé  fe  diflingue  en  fer  doux  & fer 
roLivrain  ou  acier.  L’acier  ell  le  meilleur  fer, 
le  plus  dur , celui  dont  le  grain  ell  le  plus  Hn 
ôc  le  plus  ferré.  Le  fer  doux  fe  rapproche  affez  i 
des  qualités  de  l’acicr  ; fon  grain  ell  cependant  ; 
moins  ferré,  Sc  lorfqu’on  le  calfe  en  le  faifant 
plier , il  fe  tiraille  8c  paroît  compofé  de  filets 
ou  de  fibres  ; c’efi  ce  qu’on  nomme  J~er  ner- 
veux. Mais  ce  nerf  n'efi  produit  que  par  acci- 
dent , car  fl  on  calfe  net  8c  d’un  feul  coup  le 
fer  le  plus  doux  , il  ne  paroît  pas  nerveux  -,  tan-  < 
dis  qu’en  calTant  avec  précaution  le  plus  mau- 
vais fer,  on  peut  le  faire  paroître  nerveux.il  \ 
convient  plutôt  de  s’attacher  au  grain  de  ce  : 
' métal , lorfqu’on  veut  prononcer  fur  fa  quali- 
té. Le  fer  rouvrain  eft  plus  aigre  ; fon  grain 
ell  gros  8c  paroît  formé  de  petites  écailles  ; on 
le  diflingue  en  fer  calfant  à chaud , 8<  fer  caf- 
fant  à froid  ; la  caufe  de  cette  fragilité  efl  re- 
connue aujourd’hui;  on  fait  que  le  fer  calfant 
à froid  contient  beaucoup  plus  de  fidélité  que 
tous  les  autres  fers , & qije  la  quantité  de  ce 
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Vel  phorphoriqiie  martial  va  toujours  en  dimi- 
niant  jufques  dans  le  fer  le  plus  doux'qui  n’en 
:2ontient  point.  Pour  fcparer  ce  fel  du  fer,  & 
:oour  en  connoître  la  quantité,  on  dilTout  ce 
r.nétal  dans,refprit  de  vitriol,  on  lailTe  repo- 
é’er  la  diiroluiion  dans  laquelle  il  fe  forme  peu 
ai  peu  un  précipité  blanc  que  l’on  ramaffe  & 
:;][ue  l’on  pèfe  ; c’ell  la  fidérite. 
i Rarement  l’acier  formé  par  la  forge  ert  de 
?acier  bien  parfait  ; il  efl;  d’ailleurs  en  petite 
j]uantité.  L’art  peut  parvenir  à convertir  le  fer 
:^n  acier.  Pour  ceia  on  prend  des  barres  de 
éer  de  peu  de  longueur  j on  les  enferme  dans 
une  boîte  de  terre , pleine  d’un  cernent  ordi- 
nairement compofé  de  matières  trcs-cotnbufli- 
ôles,  comme  de  la  fuie  de  cheminée,  ou  des 
charbons  de  matières  animales  ; on  y ajoute 
Touvent  des  cendres , des  os  calcinés , du  fel 
unarin , ou  du  fel  ammoniac.  La  boîte  étant 
bien  fermée , on  la  chauffe  pendant  dix  à douze 
heures,  jufqu’à  ce  que  les  barres  foient  bien 
blanches  & commencent  à fe  ramollir.  Dans 
I cette  opération  le  fer  fe  purifie  Sc  fe  réduit 
Lcomplettement  à Paide  des  matières  combuf- 
rtibles  qui  l’entourent  de  toutes  parts.  Les  por- 
-lions  qui  n’étoient  pas  parfaitement  dans  l’état 
imétallique  reprennent  cet  état;  la  fidérite  fe 
:dccompofe  eniièreaient.  A l’égard  des  matières 

Q iv 


E L ’É  M E N s .1 

faillies  &■  terreiifes  qu’on  y ajoute , on  ne  fait  ■ 
pas  bien  quels  rôles  ellés  peuvent  jouer.  L’a-  1 
cier  prépare  de  cette  manière  fe  nomme  acier  I 
de  cémentation;  il  paroît  que  c’eR  le  fer  le;  I 
plus  pur.  ; I 

L’acier  peut  repaiïer  à l’état  de  fer,  fi  on^l 
le  traite  par  la  cémentation  avec  des  matières^ 
maigres , & particulièrement  avec  des  terres» 
calcaires  & de  la  chaux,  qui  paroilTent  propres ■ 
à en  calciner  une  partie.  M 

Il  efl  évident  que  toutes  les  préparations* 
qu’on  fait  fubir  au  fer,  ne  font  ncceffaires  que* 
parce  que  ce  métal  étant  plus  difficile  à fondre* 
que  les  autres,  il  n’ell  jamais  parfaitement  pu-B 
lifié  par  une  feule  fufion.  ■ 

Il  ell  des  mines  de  fer,  & particulièrement  B 
le  fer  noir,  comme  celui  de  l’ifle  d’Elbe,  dans .11 
lequel  ce  métal  ell  11  abondant  de  jl  peu  altéré, îl 
qu’on  n’a  pas  befoin  de  le  fondre.  On  fe 
tente  de  le  ramollir  fous  les  charbons  dans  Ic^ 
fourneau  d’afîinage,  Sc  on  le  paflTe  au  marteau,  I 
C’cll  ce  qu’on  nomme  la  méthode  catalane;  ^ 
elle  ne  peut  avoir  lien  que  pour  des  mines  qui  ^ 
contiennent  peu  de  matières  étrangères,  fufeep- 
tihles  de  fe  convertir  en  laitier.  * , 

Les  mines  de  fer  fpathiques  donnent  un  fer 
fi  pur  Sc  fi  doux  qu’on  les  appelle  communé- 
ment mines  d’ader. 
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Les  propriétés  chimiques  du  fer  font  trcs- 
éétendues , ôc  pour  les  bien  connoîtie,  il  faut 
lies  conficiérer  dans  l’acier  très-pur. 

L’acier  expofé  à un  feu  qui  n’ell  pas  capable 
(dé  le  faire  rougir,  prend  plufieurs  nuances  de 
(Couleurs  ; il  blanchit,  deyient  jaune,  orangé, 
rrouge,  violet  Sc  enfin  bleu;  il  refte  aflcz  long- 
ttems  à cette  dernière  couleur  ; mais  li  on  le 
(chauffe  davantage,  il  fe  change  en  une  con- 
lleur  d’eau  défagréable.  L’acier  chauffe  un  peu 
ffortement  devient  rouge,  étincelant;  enluite  U 
iparoît  couleur  de  cerife  ; enfin  il  efl  très-blanc 
éclatant , 6c  il  brûle  avec  une  flamme  bien 
ifenfible.  Il  ne  fe  fond  qu’à  une  extrême  cha- 
lleur.  Si  on  le  jette  en  limaille  air  milieu  d’un 
Ibrafier  ardent,  on  même  à travers  la  flamme 
|(d’une  bougie,  il  s’allume  fubitement  6c  produit 
!:des  étinrclles  très-vives;  telles  font  aufli  celles 

t 

jiqui  ont  lieu  dans  la  pereuffion  du  briquet, 
d L’acier  ramaffe  fur  un  papier  blanc  fe  trouve 
i fondu  6c  femblable  à une  efpèce  de  feorie  ou 
((  de  mâche-fer.  Le  fer  ordinaire  expofé  au  foyer 
|(de  la  lentille  de  M.  de  Trudaine,  jette  fubi- 
II  tement  des  étincelles  enflammées  6c  brûlantes. 
il  Macquer , qui  a fondu  de  l’acier  6c  du  fer  à 
■ I cette  lentille,  a obfervé  que  l’acier  étoit  plus 
1 fufible  ; ce  qui  vient  fans  doute  de  la  pureté 
; f & de  l’homogénéité  de  ce  métal.  Le  fer  fondu 


2^0  E L É M E N S 

qui  Te  refroidit  lentement , prend  une  forme 
criflalline  particulière,'  comme  nous  l’avons  déjà 
obfervc.  M.  Mongez  la  définit  une  pyramide  à 
trois  ou  quatre  côtés. 

Le  foufllet  d’air  vital  porté  fur  du  fer  en  li- 
maille , le  fait  bnilcr  aufii  rapidement  que  le 
foyer  de  la  lentille  du  jardin  de  l’infante.  Si 
l’on  plonge  dans  un  bocal  plein  d’air  vital,  un 
fil  de  fer  tourne  en  fpirale  & terminé  par  un 
petit  morceau  d’amadou  allumé , ce  métal  s’en- 
flamme fubitement  &:  brûle  avec  une  rapidité 
& une  déflagration  très-remarquables. 

L’acier,  quoique  très-dur  & très-réfraélaire, 
fe  calcine  très-aifément  ; dès  qu’il  commence 
à rougir,  il  fc  combine  avec  la  bafe  de  l’air, 
& il  bAile  fans  flamme  apparente.  Une  barre 
de  fer  tenue  rouge  pendant  long-tems , offre 
à fa  furface  des  écailles  qu’on  peut  enlever 
avec  un  marteâu , 8c  qu’on  appelle  baûturè^ 
de  fer;  le  métal  n’y  eff  qu’en  partie  calciné, 
puifqu’elles  font  attirables  à l’aimant.  On  peut 
faire  une  chaux  de  fer  plus  parfaite,  en  expo- 
fant  fous  une  mouffle  de  la  limaille  d’acier; 
elle  fe' convertit  en  une  poudre  d’un  brun  rou 
geâtre  non  attirable  à l’aimant,  qu’on  nomme 
fafran  de  mars  aflringent.  Cette- chaux  martial! 
diffère,  fuivant  l’état  du  fer  & le  degré  de  ca! 
cinaiion  qu’il  a éprouvé.  Il  y a desTafrans  <.i 
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îîiiars  aftringens  d’un  brun  jaune;  d’autres  fc^nt 
ccouleur  de  marron  ; d’autres  entîn  du  plus 
hbeau  rouge  & fembhbles  au  carmin.  Le  fafran 
<kie  mars  aflringent , expofc  à une  très -forte 
rchaleur,  fe  fond  en  un  verre  noirâtre  po-* 
irreux.  Il  fe  réduit  en  partie  en  le  chaufTani  lei> 
ittement  dans  des  vailTeaux  fermés  ; pour  peu 
jcqu’il  foit  refte  expofé  à l’air,  il  donne  en  fe  ré- 
ieduifant  une  certaine  quantité  d’acide  craieux  ; 
j(ce  qui  prouve  qu’il  attire  cet  acide  de  l’atmof- 
fphere.  Toutes  les  chaux  de  fer  prcTentent  plus 
(OU  moins  ce  caraâcre  ; nous  l’avons  déjà  indi- 
tqué  pour  les  chaux  de  plomb,  dans  lefquelles 
(cette  propriété  etl  encore  beaucoup  plus  mar- 
(’quée. 

Le  fafran  de  mars  aftringent  fe  réduit  tres- 
1 facilement  à l’aide  des  matières  combullibles.  • 
lEn  le  mêlant  avec  un  peu  d’huile  & le  chauf- 
Ifant  légèrement  dans  un  creufet,  il  devient 
t noir  & très-attirable  à l’aimant;  on  peut  faire 
ipar  ce  procédé  une  efpèce  d’éthiops  martial 
t très-bon. 

I Le  fer  le  plus  pur  expofé  à l’air  humide  y perd 
!l  bientôt  fon  brillant  métallique  ; il  fe  couvre 
U d’une  eroiitc  pulvéailente,  jaunâtre  (5«:  plus  claire 
il  que  le  fafran  de  mars  aftringent.  On  donne  à 
'•  cette  matière  le  nom  de  rouille.  Le  fer  ordi- 
I iiaire  y eft  beaucoup  plus  fujet  que  l’acier.  Plus 
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ce.  métal  eft  divifé , plus  fon  altération  à IVir 
cil  rapide.  C’eA  de  cette  manière  qu’on  pré- 
pare le  médicament  connu  en  pharmacie  fous 
Je  nom  de  fafran  de  mars  apéritif.  On  expofe 
de  la  limaille  d’acier  à l’air , & on  l’arrofe  avec  ■ 
de  l’eau  ; par  ce  moyen  elle  fe  rouille  très-  j 
vite.  On  en  fait  encore  plus  vite  avec'  le  fer 
en  état  d’éthiops  traité  par  le  même  procédé.' 
Dans  cette  altération  ce  métal  s’agglutine  8c  ' 
forme  des  malfes  que  l’on  porphyrife  pour  l’env- 
ployer  en  médecine.  On  croyoit  que  la  rouille 
de  fer  étoit  formée  par  l’air,  mais  il  ed  reconnu  . 
aujourd’hui  que  c’ed  l’eau  qui  a calciné  ce  mé- 
tal. Des  expériences  qui  me  font  particulières, ^ 
me  portent  à regarder  le  fafran  de  mars  apé- 
ritif, comme  une  combinaifon  de  la  chaux  de 
fer  avec  l’acide  craieux.  J’ai  difljllé  ce  fafran  de 
mars  à l’appareil  pneumato-chimique  j 8c  i’en 
ai  obtenu  une  grande  quantité  d’acide  craieux;* 
le  fer  étoit  changé  en  poudre  noire  trcs-aitira- 
ble  à l’aimant.  M.  JoATé,  apothicaire  de  Pans, 
a communiqué  à la  Société  Royale  de  Méde- 
cine un  procédé  pareil , pour  obtenir  prompte- 
ment de  l’éthiops  martial.  Il  recommande  de 
faire  rougir  le  fafran  de  mars  apéritif  dans  une  , 
cornue , à laquelle  on  adapte  un  balloti  percé 
d’un  petit  trou  , fans  Je  lutter  ; par  ce  moyen  ; 
la  chaleur  dégage  l’acide  craieux,  que  M.  JoHê 
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üainTe  échapper  par  le  trou  du  ballon , & le  fer 
ffelle  pur.  J’ai  plufieurs  fois  fait  criflallifer  par 
i ce  moyen  l’alkali  végétal  cauüique , dont  j’avois 
(imprégné  les  parois  du  ballon  adapté  à la  cor- 
rmie  ; il  s’ell  formé  par  le  tranfport  de  l’acide 
tcraieux  du  fafran  de  mars  apéritif  fur  cet  al- 
Ücali , l’efpcce  de  fel  neutre , que  j’ai  appelle 
jccraie  de  potalTe.  J’ai  fait  fur  la  rouille  de  fer 
ihbeaucoup  d’autres  expériences , que  j’ai  expofées 
Icidans  un  Mémoire  particulier;  ( Mém.  & Obferv. 
(de  Chimie  17S4 , ) toutes  m’ont  convaincu  que 
(cette  matière  eft  un  vrai  fel  neutre  fonné  par  la 
xhaux  de  fer  & l’acide  craieux.  J’ai  cru  devoir 
jlJui  donner  le  nom  de  craie  martiale  , pour  ladif- 
ttinguer  d’avec  la  vraie  chaux  de  ce  métal.  Ce 
llel  eft  abfolument  le  même  que  Bergman  ap- 
^pelle  fer  aéré.  Celte  théorie  a l’avantage  d’avoir 
iiété  adoptée  par  Macquer  ; elle  explique  bien 
[pourquoi  le  fer  eft  rouillé,  très -promptement 
l'dans  un  air  humide  impur;  pourquoi  il  s’al- 
tère ft  vite  &:  li  profondément  dans  un  en- 
l'droit  dont  l’air  eft  gâté  par  la  refpiration  des 
..animaux , par  la  combullion  , par  les  vapeurs 
ides  natières  animales,  comme  dans  les  écuries, 
l'ies  étables  , les  latrines , &c.  Le  fer  eft  le  plus 
'altérable  de  toutes  les  fubftances  métalliques 
■{par  le  contaét  de  l’air , & cette  'altération  ne 
|i  fe  borne  pas  à fa  furface  ; fouvent  des  barres 
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de  fer  aflTez  épaifles  fc  trouvent  rouillces  jufqiie 
dans  leur  milieu. 

L’eau  a beaucoup  d’adion  fur  le  fera  froid; 
elle  le  dii'ife  Sc  en  difTout  môme  une  partie, 
fuivam  les  expériences  de  M.  Monnet.  Elle  s en 
charge  d’autant  plus  que  le  fer  eH  plus  pur  &: 
quelle  contient  plus  d’air.  Lorfqu’on  agite  pen-  . 
dant  quelque  tems  du  fer  dans  l’eau,  il  paroît  , 
extrêmement  divifé,  Sc  en  décantant  l’eau  un 
peu  trouble , elle  laifle  dépofer  une  poudre  de 
fer  très -noire  Sc  très -tenue,  à laquelle  on  a 
donné  le  nom  d'éthiops  martial  de  Lémery. 
On  a foin  de  faire  fécher  cette  poudre  à une 
chaleur  douce  & dans  un  vaiffeau  fermé, 
comme  dans  un  alambic , de  peur  que  le  contad 
de  l’air  ne  la  rouille.  Cet  cthiops  martial  ell 
très-attirable  à l’aimant  ; c’eft  un  commence- 
ment de  calcination  du  fer  par  l’eau.  Comme 
cette  opération  ell  très-longue  Sc  très-délicate, 
plufieurs  chimiHes  ont  cherché  à la  fimplifier.  | 
Rouelle  employoit  pour  cette  préparation  les  | 
moulToirs  de  la  Garaye,  Sc  obtenoit  par  ce  ■ 
moyen  un  éthiops  très-beau , Sc  en  beaucoup 
moins  de  tems  que  le  procédé  de  Lémery  n’en 
exige.  Je  crois  qu’on  peut  y fubfiituer  avec  avan- 
tage celui  de  M.  JoflTe  , qui  ell  beaucoup  plus 
expéditif.  On  trouvera  plus  bas  quelques  autres  i 
procédés  pour  préparer  Téthiops  maniait 


î^’Hist.  Nat.  et  de  Chimie. 

! I L’acier  en  barres  chaufie  jufqu’à  un  certain 
((degré  , & plongé  fubitement  dans  l’eau  froide 
jaacquiert  une  dureté  irès-confidérable  & devient 
! très-fragile.  Ces  qualités  font  d’autant  plus  fen- 
i!  fibles  que  l’acier  étoit  plus  chaud , & que  la 
jl  liqueur  dans  laquelle  on  l’a  plongé  étoit  plus 
(froide.  Cette  opération  fe  nomme  la  trempe.  On 
ijpeut  varier  les  degrés  de  dureté  de  l’acier  à vo- 
llonté  ; on  peut  auffi  le  détremper  facilement , 
(en  le  chauffant  au  meme  degré  où  il  étoit  avant 
Ua  trempe , & en  le  laiffTant  refroidir  lentement- 
III  paroît  que  cet  effet  de  l’eau  dépend  de  ce 
(que  le  réfroidifTement  fubit  de  l’acier  chan- 
jge  la  difpofition  de  fes  parties  & nuit  à fa  crif- 
itallifarion.  Tous  les  métaux  font  fufceptibles 
(d’acquérir  de  la  dureté  par  la  trempe  ; mais 
( cette  qualité  eff  d’autant  plus  fenfible  que  le 
1 métal  eff  plus  inful'ible;  c’eff  pour  cela  que  le 
Ifer  la  pofsede  dans  un  fi  haut  degré. 

On  a découvert  il  y a environ  deux  ans  une 
'■  aeffion  beaucoup  plus  forte  entre  l’eau  & le  fer. 
IM.'Lavoifier  ayant  expofé  du  fer  avec  de  l’eau 
(dans  une  cloche  au-deflTus  du  mercure,  obferva 
ique  le  fer  fe  rouilloit , Sc  que  l’eau  diminuoit 
( de  volume  à mefure  qu’il  fe  dégageoir  un  fluide 
(élaftique  qui  rempliffbit  la  partie  fupérieure  de 
l’appareil.  Ce  fluide  étoit  du  gaz  inflammable; 

1 le  fer  avoit  augmenté  de  poids , & étoit  cal- 
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ciné.  M.  Lavoifier  foupçonna  que  l’eau  contenoit 
de  l’air  pur,  8c  que  çe  corps  s’étant  uni  au  fer, 
le  gaz  inflammable , autre  principe  de  l’eau , 
s’étoit  dégagé  en  meme  proportion,  il  fit  en- 
fuite  avec  M.  Meufnier  une  autre  expérience 
plus  décifive  ; en  introduifant  de  l’eau  en  va-  ' 
peurs  dans  un  canon  de  fufil  rouge  , il  obtint  i 
une  grande  quantité  de  gaz  inflammable; 
Fintérieur  du  canon  de  fulil  augmenta  de  vo-  < 
lume,  devint  noir,  cafTant,  lamelleux  & fem-  ■ 
blable  à la  mine  de  fer  de  l’île  d’Elbe.  Ce  mé-  ^ 
tal  fc  trouva  augmenté  de  poids , & cette  ad-  « 
diticn  réunie  au  poids  du  gaz  inflammable  ré-  ' 
pondit  parfaitement  à la  quantité  d’eau  détruite.  ■ 
La  portion  de  fer  calcinée  par  cette  expérience, 
fe  trouva  féparée  de  celle  qui  n’avoit  point  J 
éprouvé  cette  altération  ; elle  formoit  un  cylin-  . 
dre  intérieur  plus  épais,  8c  jouiflani  d’un  tilFu , ^ 
d’une  couleur,  d’une  confillance  , d’une  forme 
tres-diflerentes  de  celles  du  fer  extérieur.  La  1 
chaleur  du  fer  bien  rouge , efl;  nécelTaire  pour  | 
que  cette  expérience  réuflifle , parce  qu’elle  j 
favorife  fingulicrcment  la  réparation  des  piin-  ; 
cipes  de  l’eau  par  le  métal  ; aufli  lorfque  le 
canon  de  fufil  n’efl  pas  bien  rouge , 8c  que 
l’eau  ne  le  traverfe  pas  dans  un  état  fort  élaf- 
tique,  il  ne  fe  dégage  point  de  gaz  inflam- 
mable , & l’eau  n’cll  pas  décompofée  ; c’eft 

ce 
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€€e  qui  eü  arrivé  à plufienrs  phyficiens  qui  n’ayant 
Ifpoinr  fait  rougir  afTez  le  canon  de  fer , & y ayant 
|iintrodiiit  de  l’eau  liquide,  n’ont  point  obtenu 
(l'ies  réfultats  prc-cédens,  &:  fe  font  crus  en  droit 
iide  nier  la  décompofiiion  de  l’eau,  tandis  que 
sTon  annlyfc  faite  exadement  par  cette  expc- 
irience  , e(l  contirmée  par  la  fynthcfe , comnie 
H’ont  démontré  MM.  Mongez  & Lavoifier.  Il 
vy  a beaucoup  d’autres %as  où  l’eau  fe  fépare 
l®infi  en  fes  principes,  Sc  contribue  à la  pro- 
(fdudion  de  plufienrs  phénomcncstrcs-importans, 
jccomme  on  l’expofera  par  la  fuite. 

I 'l.e  fer  dans  fon  état  métallique  ne  s’unit  point 
jaux  matières  terrcufes  pierreufes  , mais  la 
jcchaux  de  fer  facilite  la  vitrification  de  tontes 
Mes  pierres , & les  colore  en  vert , ou  en  brun. 
pLes  couleurs  que  les  chaux  de  fer  communi- 
jnquenti,  font  très-variées  fnivant  l’état  particu- 
lier de  ces  chaux  , leur  plus  ou  moins  grande 
îcalcination.  Ces  cha.ix  ont  aulTi  la  propricré  de 
prendre  & de  donner  plus  ou  moins  de  con- 
fiflance  aux  terres  avec  lefquelles  la  nature  ou 
i’l’art  les  mêle  & les  détrempe  à l’aide  de  l’eau. 

La  barote  , la  magnéfSe  & la  chaux  n’ont 
ppoint  une  adion  marquée  fur  le  fer. 

Les  alkalis  fixes  purs  & l’alkali  volatil  dif- 
fous  dans  l’eau , agiiïcnt  fenfiblement  fur  ce 
tnactal.  Au  bout  de  quelques  jours  de  dioeflion, 
Tom^  III.  K 
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les  liqueurs  deviennent  louches,  & laiiïent  pré* 
cipiter  un  peu  d’éthiops  ; ôc  comme  l’ont  ob- 
fervé  MM.  les  chimiftes  de  l’académie  de  Di- 
jon , il  fe  dégage  une  certaine  quantité  de  gaz 
inflammable  pendant  cette  adion  ; ce  qui  prouve 
que  l’eau  y contribue  beaucoup. 

Le  fer  efl  diflbluble  dans  tous  les  acides. 

M.  Monnet  a obfervé  que  l’huile  de  vitriol 
n’agit  que  bouillante  fut  ce  métal  ; en  diflillant 
ce  mélange  à ficcité  , on  trouve  dans  la  cor- 
nue des  fleurs  de  foufre  fublimées  <Sc  une  maflTe 
blanche  vitriolique,  diflbluble  en  partie  dans 
l’eau , mais  qui  ne  peut  point  fournir  des  criflaux, 
parce  que  la  chaleur  l’a  décompofée.  Si  l’on  ] 
verfe  fur  de  la  limaille  de  fer  cet  acide  étendu  - 
avec  deux  parties  d’eau,  il  diflbut  très- bien 
ce  métal  froid  • la  diflblution  efl  accompagnée 
du  dégagement  d’une  grande  quantité  dp  gaz 
inflammable.  On  peut  le  faire  détonner  avec  un 
grand  bruit , en  approchant  une  bougie  allu- 
mée de  l’ouverture  du  matras , après  l’avoir 
bouchée  avec  la  main  pendant  quelque  tems. 

Ce  gaz  brûle  avec  une  flamme  rougeâtre , 6c 
préfente  fouvent  de  très-petites  étincelles  fem- 
blablcs  à celles  de  la  limaille  de  fer.  Manquer 
penfoit  que  dans  cette  combinaifon  l’acide  vi- 
triolique dégageoit  une  grande  quantité  de  phlo-  ■ 

giflique  du  fer,  que  le  gaz  inflammable  appar- 
» 
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tenoit  entièrement  à ce  métal.  Cette  opinion  pa- 
roifibit  être  fondée  fnr  ce  que  l’on  avoir  cm  que 
le  gaz  intiammable  pouvoir  être  extrait  du  fer  feul 
& fans  intermède  , par  la  feule  aâion  du  feu  ; 
mais  il  eü  bien  prouvé  aujourd’hui  que  le  fer 
ne  donne  de  gaz  inflammable  par  la  chaleur 
qu’en  raifon  de  l’eau  ou  de  l’humidité  qu’il  con- 
tient , Si  il  ell  également  démontré  que  l’eau 
ajoutée  à l’acide  vitriolique , ell  la  feule  matière 
qui  produit  du  gaz  inflammable  par  fa  décom- 
pofition  ; i*^.  parce  que  l’acide  vitriolique  em- 
ployé dans  fon  état  de  concentration  ne  donne 
• que  du  gaz  fulfureux;  2°.  parce  que  dans  cet 
I état  il  n’attaque  le  fer  que  difficilement  à l’aide 
' d’une  très-grande  chaleur  ; 3°.  parce  que  dès 
I qu’on  ajoute  de  l’eau  l’adion  devient  beaucoup 
jplus  rapide,  & la  produdion  du  gaz  inflamma- 
Ible  a lieu;  4".  enfin  parce  que  la  quantité  d’acide 
1 vitriolique  concentré  qu’on  emploie,  eft  en  par- 
r tiedécompofée  par  le  fer  lorfqu’on  n’ajonte  point 
( d’eau  ; tandis  que  cet  acide  relie  entier  & fe  cotn* 
Ibine  à la  chaux  de  fer  fans  avoir  éprouvé  de  dé- 
( compofiiion , lorfque  l’on  ajoute  de  l’eau  à la  dif^- 
folution.  C’ell  donc  l’eau  qui  calcine  le  fer  dans 
cette  opération  , comme  M.  de  la  Place  l’avoit 
foupçonnéil  y a déjàlong-tems  , 6c  comme  l’ont 
démontré  MM.  Lavoificr  & Meufnier. 

A mefiire  que  l’acide  vitriolique  étendu  d’eaa 

Rij 
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agit  fur  le  fer,  tine  portion  de  ce  métal  efl  pré- 
cipitée et!  une  poudre  noire,  prife  pour  du 
foufre  par  Stahl , & que  M.  Monnet  a trouvée 
être  de  l’cihiops  martial.  Cette  portion  de 
chaux  noire  de  fer  produite  par  l’eau , paroît 
être  furabondante  à la  faturation  du  fer,  1 

Dès  qu’une  partie  du  fer  cft  combinée  avec  j 

une  partie  de  l’acide  , quoique  ce  dernier  ne 
foit  pas , à beaucoup  près , faturé , la  difTolu- 
tion  s’arrête  , & il  n’agit  plus  fur  le  métal.  M,  ' 
Monnet , qui  a fait  cette  obfervation , remar- 
que qu’en  verfant  de  l’eau  fur  le  mélange,  l’ac-  ' 
tion  de  l’acide  recommence  ; ce  phénomène  ' 
vient  de  ce  que  l’eau  de  l’efprit  de  vitriol  eft 
abforbée  par  le  vitriol  martial  déjà  formé,  Sc 
que  îa  .portion  d’acide  qui  n’eft  pas  faiurée,  ■ 
n’àgit  fur  le  fer  que  loiTqu’une  nouvelle  quan-  < 
tité  d’eau  commence  la  calcination  de  ce  mé- 
tal. L’acide  vitriolique  difTout  plus  de  la  moi- 
tié de  Ton  poids  de  fer  ; cette  dilTolution , fil- 
trée & 'évaporée,  fournit  par  le  refroidilTement  I 
un  fel  tranfparent  d’une  belle  couleur  vene , | 

criftallifé  en  rhombes;  c’efl  le  vitriol  martial  t 
ou  couperofe  verte.  | 

On  ne  fe  donne  pas  la  peine  de  faire  le  vi- 
triol martial , parce  que  la  nature  le  fournit  | 
abondamment , 6c  que  l’art  l’extrait  facilement  S 
des  pyrites  martiales.  Il  fuffit  de  lailTer  ces  i 
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pyrites  expofces  à l’air  pendant  quelque  lems  ; 
rhiimidité  facilite  leur  dcGompafition  ; elles  fe 
couvrent  d’une  clBorefcence  blanche,  qui- n’a 
befoin  que  d’être  difToute  dans-  l’eau  &,  crUlal- 
I lifée  pour  fournir  du  vitriol.  Cette  dcconipo- 
fition  des  pyrites  dépend,  fuivant  Stahl,  des 
: doubles  affinités.  Le  foufre  efl  compofé  de  phlo- 
giffique  6c  d’acide  vitriolique ni  l’eau,  ni  la 
' fer  fewl  ne  peuvent  le  décompofer  ; mais  en 
( réunilTant  ces  deux  lubfiances , le  fer  s-’empare 
I du  phlogiftique  du-  foufre  , fon  acide  s’unit  à 
; l’eau  6c  dHIout  le  métal;  les  pyrites  qui  font 
; moins  fufeeptibles  de  s’elHeurir,  comme  celles 
i qui  font  brillantes,  étant  grillées.,  pour  leur 
; faire  perdre  une  portion  du  foufre  qu’elles  cor.-» 
tiennent,  6c  expofées  enfuite  à l’air,  s!e(ïleurif- 
, fent  promptement  : on  eu  fépare  le  vitriol  pac 
■ le  lavage;  La  diflbhition  de  ce  fcl  depofe  d’abord 
une  certaine  cpiantité  de  fer  dans  l’état  d’ochre^ 
ce  n’etl  que  lorfquc  ce  dépôt  s’eft  précipité  > 
qu’on  fait  évaporer  6:  erillallifer  la-liqueiiri  Les 
modernes  croient  que  dans  la  vitriolifation  des 
pyrites,  le  foufre  qui  y efl  divifé  comme  dans 
fes  combinaifons- avec  les  fubflances  alknlines, 
fe  combine  avec  une  portion  d’air  pur  6c  forme 
de  l huile  de  vitriol , q^i  étendue  par  l’eau  ei> 
vapeurs  de  l’atrnofphère  , s’unit  avec  chaleuç 
I au  fer  6c  le  diffiout.  La.  néceffitc  du  coinad  de 
î R iii 
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l’air  pour  l’efflorefcence  des  pyrites , donne  une  ' 
très-grande  force  à cette  opinion  , & l’humi- 
dité qui  favorife  beaucoup  la  vitriolifation  agit  ■ 
ici  comme  dans  la  difiblution  du  fer;  telle  efl  7 
la  caufe  du  gaz  inflammable  qui  fe  dégage  dans  ^ 
cette  opération  faite  dans  le  vide. 

Le  vitriol  martial  a une  couleur  verte  rVcme- 
raude,  8c  une  faveur  aflringente  très-forte.  Il 
rougît  quelquefois  le  firop  de  violettes;  cet 
effet  ireft  pas  confiant.  Ses  crirtaux  contiennent, 
d’après  les  recherches  de  Kunckel  8c  de  M.  Mon- 
net J plus  de  la  moitié  de  leur  poids  d’eau.  Si 
on  le  chauffe  bnirquement , le  vitriol  martial 
fe  liquéfie  comme  tous  les  Tels  plus  diffTolubles  à 
chaud  qu’à  froid  ; en  fe  féchant , il  devient  d’un 
,gris  blanchâtre.  Si  on  le  chauffe  à un  feu  plus 
violent , il  làifTe  échapper  une  portion  de  foii 
acide  fous  la  forme  de  gaz  fulfureux,  & il  prend 
une  couleur  rouge;  dans  cet  état,  oij,le  nomme 
colcoihar.  Le  vitriol  martial  calciné  au  rouge 
attire  très-fenfiblement  l’humidité  de  l’air,  en  4 
raifon  d’une  portion  d’acide  vitriolique  qu’il 
contient.  Le  vitriol  martial  difiillé  dans  une  cor- 
nue au  fourneau  de  réverbère  , donne  d’abord 
de  l’eau  légèrement  acide  , nommée  rofée  de  | 
vitriol.  On  change  de  ballon  pour  obtenir  fépa-  | 
tément  l’huile  de  vitriol , qui , lorfque  le  feu  | 
eft  violent , paffe  noire  & exhale  une  odeur 
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fuffbqiiante  d’ackie  fulfureux  volatil.  Ces  carac- 
tères dépendent  de  ce  qu’elle  eft  privée  d’une 
partie  d’oxigyne  qui  fe  lixe  dans  le  fer , fui- 
vant  la  dodrine  des  gaz.  Sur  la  tin  de  l’opé- 
ration, l’acide  quidilliile  prend  une  forme  coiv 
crête  & criftaliine  ; on  le  nomme  huile  de  vi- 
triol glaciale.  Cette  expérience  décrite  par  Hel- 
lot , n’a  pas  réufTi  à M.  Baumé  , mais  elle  pafïe 
: pour  conllante  parmi  les  chimilles.  Eu  dirtil- 
lant  l’huile  de  vitriol  glaciale  dans  une  petite 
: cornue,  elle  donne  du  gaz  fulfureux,  & paiïe 
; blanche  & fluide.  Elle  doit  foti  état  concret 
à la  préfence  de  ce  gaz.  Elle  s]unit  à l’eau  avec 
bruit  & chaleur,  Sc  en  laiflant  dégager  du  gaz 
fulfureux.  Telle  ell  l’huile  de  vitriol  fumante 
de  Northaaufen  , & le  fel  concret  qu’on  en  ren- 
dre par  une  cha’eur  douce  , dont  j’ai  donné 
l’analyfe  dans  un  Mémoire  qui  fera  publié  parmi 
ceux  de  l’académie. 

Le  réfidu  du  vitriol  martial  diflillé  efl  rouge 
Sc  femblable  au  colcothar  j en  le  lavant  avec 
de  l’eau,  on  en  fépare  un  fel  blanc  peu  con- 
nu , nommé  fel  de  colcothar  ou  fel  fixe  de  vi- 
triol ; il  relie  une  terre  rouge , infiplcle , qui  eft 
•une  pure  chaux  de  fer  , Sc  qu’on  nomme  terre 
= douce  de  vitriol. 

Le  vitriol  martial  expofé  à l’air,  jaunit  un 
peu , & fe  couvre  de  rouille.  En  abforbant  pe« 
! R iv 
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à peu  l’air  vital , le  fer  fe  calcine  de  plus  en 
plus  par  cette  abforption , & ne  peut  plus  ref- 
tcr  uni  à l’acide  vitriolique.  La  dilFolution  de 
vitriol  martial  préfente  le  même  phénomène 
par  le  contaél  de  ratmofphère  ; Sc  1*1111  ou  l’au- 
tre pourroit  fervir  d’eudiomètre. 

L’eau  froide  dilTout  moitié  de  fon  poids  de  ce 
fel  ; l’eau  chaude  en  dilFout  davantage  ; mais 
lorfqu’elle  en  ed  chargée  , elle  paroît  troublée 
par  une  quantité  plus  ou  moins  confidérable 
d’ochre.  On  fépare  cette  ochre  par  la  filtration  ; 
& en  lailTant  refroidir  cette  dilfoluiion  , on  ob- 
tient des  criflaux  rhomboïdaiix , d’un  vert  pâle 
6c  tranfparent.  La  liqueur  qui  fumage  étant 
foumife  à l’évaporation , donne  par  le  refroi- 
diOTement  une  nouvelle  quantité  de  cridaux  ; 
Sc  lorfqu’on  a retiré  tout  ce  qu’elle  peut  four- 
nir par  la  cridallifatîon , il  rede  une  eau  mère 
d’un  vert  noirâtre , ou  d’un  jaune  brun  qui  ne 
peut  plus  cridallifer.  En  l’évaporant  à une  cha- 
leur forte,  Sc  en  la  lailfant  refroidir , elle  forme 
une  malfe  molle  , onétucufe , qui  attire  forte- 
ment l’humidité  de  l’air.  Cette  made  entière- 
ment delféchée , donne  une  poudre  d’un  jaune 
verdâtre.  Suivant  M.  Monnet , l’eau  mère  du 
vitriol  martial  contient  du  fer  dans  l’état  de 
chaux  parfaite.  Ce  chimide  s’en  ed  convaincu 
en  faifant  immédiatement,  Sc  à l’aide  de  la 
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:chaleur , une  difToIiuion  de  vraie  chaux  de  fer 
dans  cet  acide  ; cette  diiToIution  ell  brune  ôc 
ne  peut  point  criflallifer. 

La  chaux  de  fer  peut  être  féparée  de  l’eau  mère 
vitriolique,  non-feulement  par  la  terre  de  l’alun, 
mais  encore  par  le  cuivre  ëc  par  la  limaille  de 
fer , ce  qui  n’arrive  pas  au  ^’itriol  martial  par- 
fait. Une  dilToliuion  bien  chargée  de  vitriol  mar- 
|ttial  parfait  expofée  à l’air  , fe  change  au  bout 
jtde  quelque  tems  en  eau  mère  vitriolique  fem- 
Iblable  aux  précédentes , en  attirant  l’oxigync 
^(de  l’atmofphcre. 

I Le  vitriol  martial  peut  être  décompofé  pat 
Ilia  chaux  Sc  les  alkalis.  L’eau  de  chaux  verfée 
a rdans  une  diToliition  de  ce  fel , y forme  un  pré- 
ptcipité  en  floccons  d’un  vert  d’olive  foncé;  une 
j;:]poriion  de  ce  précipité  le  redilTout  dans  l’eau 
|rde  chaux , & lui  communique  une  couleur  rou- 
l'jgeâtre.  J’ai  donné  à l’académie  en  1777  Sc 
|iii778,  deux  Mémoires  fur  les  précipités  mar- 
liitiaux  , obtenus  par  les  alkalis  cauflîques  ou  non 
rcaufliques,  dans  lefquels  j’ai  décrit  avec  foin 
'les  phénomènes  de  ces  prccijiitaiions , & l’état 
l^du  fer  dans  ces  difierentes  circonftances.  Je 
^ vais  en  préfenter  les  principaux  réfultats  rela- 
"iîifs  au  vitriol.  L’alkali  fixe  cauflique  précipite 
^ la  dilToliuion  vntriolique  martiale  en  floccons 
i^dd’un  vert  foncé  qui  fe  rediflfolvent  à mefure 
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dans  l’alkali,  & forment  une  efpcce  de  teîntura 
martiale  d’un  très-beau  rouge.  Lorfqu’on  met 
moins  de  cet  alkali , on  peut  recueillir  le  pré- 
cipité , & l’obtenir  en  éthiops  noirâtre  fi  on 
le  fait  delTécher  rapidement  & dans  les  vaif- 
feaux  clos.  Sans  ces  deux  précautions,  le  fer 
fe  rouille  très-vite  , parce  qu’il  eft  divifc  & 
humide.  La  potaiïe  , faiurée  d’acide  craieux , ou  ^ 
la  craie  de  potaiïe,  forme  un  précipité  d’un  blanc 
verdâtre  qui  ne  fe  diiïbut  pas  dans  l’alkali;  \ 
cette  différence  eiï  due  à la  préfence  de  l’acide  r 
craieux  qui  fe  reporte  fur  le  fer  à mefure  que  | 
cet  acide  eiï  féparé  de  l’alkali  par  l’acide  vi-  ^ 
triolique.  L’alkali  volatil  pur  ou  cauflique,  fé-  | 
pare  du  vitriol  de  fer  diiïbus  dans  l’eau  un  pré-  | 
cipité  vert  fi  foncé  qu’il  paroît  noir  , ôc  qui  ; 
ne  fe  rediiïbut  point  dans  l’alkali  volatil  : on  , 
peut,  en  le  féchant  fubitement  fans  le  contad  f 
de  l’air , l’obtenir  noir  Sc  attirable  à l’aimant. 
Le  précipité  formé  par  l’alkali  volatil  concret 
ou  par  la  craie  ammoniacale  , eiï  d’un  gris 
verdâtre;  il  fe  rediiïbut  en  partie  dans  ce  fel, 
êc  il  lui  commiMÛque  une  couleur  rouge;  ce 
qui  eiï  l’inverfe  de  ce  qui  fe  paiïe  dans  ces  pré- 
cipitations par  l’alkali  fixe , puifque  ce  dernier  i 
fel  cauiïique  diiïbut  très- vite  le  fer  précipité, 
tandis  que  la  craie  de  'potaiïe  ne  le  diiïbut  que 
difficilement. 
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Les  matières  aüringentes  végétales , comme 
;a  noix  de  galle,  Je  fiimac , l’écorce  de  gre- 
'nade , le  brou  de  noix , le  quinquina  , les  noix 
'de  cyprès  , le  bois  de  campêche , le  thé  , &c, 
ont  la  propriété  de  précipiter  le  vitriol  ma:- 
uial  en  noir.  Ce  précipité  que  l’on  ne  peut  mé- 
c:onnoître  pour  du  fer  , eft  .fi  extrêmement  di^ 
r/ifé  , qu’il  refle  fufpendu  dans  la  liqueur.  Lorf- 
Ijju’on  ajoute  de  la  gomme  arabique  à ce  me  • 
jiange  , la  fiirpenfion  du  fer  précipité  cfi  per- 
nnaneiue,  & il  en  réfulte  une  liqueur  noire-, 
Ijju’on  connoît  fous  le  nom  d’e/zcrc.  On  ne  fait 
ppoint  encore  au  jufte  ce  qui  fe  pafle  dans  cette 
expérience.  Macquer,  M.  Monnet,  & la  plu- 
pDart  des  chimilles  regardent  le  précipité  de 
:’’encre  comme  uni  à un  principe  de  la  noix 
Me  galle , qui  le  dégage  de  l’acide.  Ils  paroif- 
Cent  portés  à croire  que  ce  principe  efi  dans 
iïétat  huileux.  M.  Gioanetti,  médecin  de  Turin, 
fak  plufieurs  expériences  fur  le  fer  précipité 

fde  fes  diiïblutions  par  les  afiringens.  Il  réfulte 
de  fes  recherches  confignées  dans  fon  analyfe 
^des  eaux  de  Saint- Vincent,  que  ce  précipité 
Vefi  point  attirable  à l’aimant;  qu’il  le  devient 
dorfqu’on  le  chauffe  dans  un  vaiffeau  bien  clos; 
qu’il  fe  difTout  dans  les  acides  , mais  fans  effer- 
pvefcence;  que  ces  diffolutions  ne  noircilTcnt 
bplus  par  la  noix  de  galle;  ce  qui  indique  que 
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le  fer  efl  uni  au  principe  aftringent , 8c  qu’il 
efl  dans  l’état  d’une  forte  de  fel  neutre.  On 
trouve  dans  le  troificme  volume  des  Elémens 
de  Chimie  de  l’académie  de  Dijon  , une  fuite 
d’expériences  fur  le  principe  aflringent  végétal, 
qui  femblent  aiïimiler  cette  fubftance  aux  aci- 
des. En  effet,  il  rougit  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales ; il  s’unit  aux  alkalisj  il  décompofeles 
foies  de  foufre  ; il  diffbut  8c  paroît  neutralifer 
les  métaux  ; il  décompofe  toutes  les  diffoluiions 
métalliques  avec  des  phénomènes  particuliers , 
il  s’élève  à la  diffillation  fans  perdre  fon  adion 
fur  les  métaux  ; 8c  il  préfente  un  grand  nom- 
bre d’autres  propriétés,  fur  lefquelles  l’ordre 
que  nous  fuivons  ne  nous  permet  pas  d’infif- 
ter  ( I ). 


( I ) On  ne  peut  mieux  faire  que  de  lire  & de  méditer 
les  belles  recherches  des  académiciens  de  Dijon  fur  le  prin- 
cipe aflringent.  Elles  ajoutent  aux  travaitx  de  MM.  Mar- 
quer, Monnet  & Gioanetti , fur  cet  important  objet.  Ce- 
pendant la  matière  n’cfl  pas  encore  épuifee,  & elle  de- 
mande à être  examinée  en  détail,  fur-tout  pour  décou- 
vrir la  nature  de  ce  principe  fîngulier  qui  fe  trouve  dans 
toutes  les  matières  aflringentes  végétales  , & qui  paroît 
être  diiïbluble  dans  un  grand  nombre  de  menflrues;  tels 
que  l’eau,  les  acides,  les  alkalis , les  huiles,  refprit-de- 
vin  , l’éther,  &c.  Voyez  les  Elémens  de  Chimie  theo^- 
rlque  & pratique , &c.  pour  fervir  aux  Cours  publics 
«le  l’académie  de  Dijon,  tome  III , ptige  421* 

• 
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Un  phénomène  encore  plus  difficile  à con- 
îaoître  que  l’adion  de  la  noix  de  galle  fur  le 
mriol  de  mars , c’efl  la  décompofition  de  ce 
eel  par  un  alkali  calciné  avec  du  fang  de  bœuf. 
Dn  obtient  alors  un  précipité  d’une  belle  cou- 
leur bleue  , indiffioluble  dans  les  acides.  Ce  pré- 
rripité  fe  nomme  bleu  de  Pruiïe  ou  de  Beiiin, 
o^arce  qu’il  a été  découvert  dans  cette  ville. 
SStahl  rapporte  qu’un  chimifte,  nommé  Dief- 
|))ach , ayant  emprunté  de  Dippel  de  l’alkali  fixe 
pour  précipiter  une  diflblution  de  cochenille 
mêlée  avec  un  peu  d’alun  & de  vitriol  mar- 
dial , ce  dernier  lui  donna  un  alkali  fur  lequel 
iLI  avoit  diftillé  fort  huile  animale.  Ce  fel  pré- 
cipita en  bleu  la  dilTolution  de  Diefbach.  Dip- 
ppel  chercha  à quoi  étoit  dû  ce  précipité , & 
fpt’épara  par  un  procédé  moins  compliqué,  le 
tbleu  de  Pruffie  qui  fut  annoncé  en  1710  dans 
Ides  mélanges  de  l’académie  de  Berlin  , mais 
ffans  aucun  détail  fur  cette  opération.  Les  chi- 
lanirtes  travaillèrent  à l’envi  pour  y réuffir,  Sc 
\y  parvinrent.  Ce  ne  fut  qu’en  1724,  que 
'iWoodward  publia  dans  les  Tranfadions  Philo- 
ffophiques , un  procédé  pour  préparer  cette  fubf- 
!i  lance  colorante. 

Pour  faire  le  bleu  de  Pruffe , on  mêle  qua- 
itre  onces  de  nitre  fixé  par  le  tartre,  avec  au- 
11  tant  de  fang  de  bœuf  deffiéché  ; on  calcine  cc 
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inclange  dans  un  creufet  jufqu’à  ce  qu’il  foît 
cil  charbon,  & ne  produife  plus  de  flamme; 
on  le  lave  avec  la  quantité  d’eau  fufîifante  pour 
<liflbudre  toute  la  matière  faline , qu’on  nomme 
aikali  phlogilliqué  ; on  concentre  cette  leflive 
par  l’évaporation.  On  fait  diflbudre  enfuite  deux 
oiK^s  de  vitriol  martial  & quatre  onces  d’alun  • 
dans  une  pinte  d’eau  ; on  mêle  la  diflblution  . 
de  ces  fels  avec  la  leflive  d’alkali  ; il'fe  fait  i 
un  dépôt  bleuâtre  que  l’on  fépare  par  le  fil- 
tre , & fur  lequel  on  verfe  de  l’acide  marin.  Le 
dépôt  devient  alors  d’un  bleu  plus  beau  & plus 
foncé  ; on  le  fait  fécher  à une  chaleur  douce 
ou  à l’air.  | 

Depufs  Woodward , beaucoup  de  chimilles 
fe  font  occupés , &:  de  la  préparation  & de  la  | 
théorie  du  bleu  de  Prufle.  Quant  à fa  prépa- 
ration , on  fait  aujourd’hui  qu’un  grand  nombre  , 
de  fubflances  font  capables  de  communiquer 
.à  l’alkali  la  propriété  de  précipiter  le  fer  en 
bleu. 

Geoflroy , dans  les  Mémoires  de  l’acadc-  | 
mie  de  1725",  a donné  cette  propriété  à l’ai-  | 
Icali  avec  tous  les  charbons  de  matières  anima-  -i 
les.  M.  Baumé  afllire  qu’on  peut  aufli  préparer  | 
l’alkali  phlogiftiqué  avec  les  charbons  des  fubf-  . ■ 
tances  végétales  à l’alde  d’une  chaleur  plus  vive.  1 
Spielmaa  en  a fait  avec  des  bitumes  ; Brandt 
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wec  de  la  fuie.  Les  manufadures  de  bleu  de 
^r’rufl'e  fe  font  multipliées,  & chacune  d’elles 
rmploie  à ce  qu’il  paroît  des  matières  diffé- 
eentes  pour  cette  préparation.  M.  Baunach  nous 

I appris  qu’en  Allemagne , on  fe  fert  des  ou- 
blies , des  cornes  ôc  de  la  peau  de  bœuf.  Tou- 
tes les  matières  animales  ne  paroilTent  cepen- 
aant  pas  propres  à phlogilliquer  l’alkali.  J’ai 
üiTayé  en  vain  d’en  préparer  avec  la  bile  de 
Kœuf , par  un  procédé  femblable  à celui  qu’on 
■xxécute  avec  le  fang.  Je  n’ai  obtenu  qu’un  al- 
aali  qui  précipitoit  le  vitriol  en  blanc  verdâtre, 

Ikc  ce  précipité  s'ed  dilTous  en  entier  dans  l’aci- 
;fe  marin. 

i Les  chimiftes  ont  beaucoup  varié  fur  la  théo- 
iàe  du  bleu  de  PrulTe.  Brown  & Geoffroy  le 
^egardoient  comme  la  partie  phlogiflique  du 
;sr,  développée  par  la  leffive  du  fang , 6c  tranf- 
^ortée  fur  la  terre  de  l’alun.  L’abbé  Menon 
venfoit  que  c’étoit  le  fer  très -pur  & débar- 
.alTé  de  toute  fubftance  étrangère  par  l’alkali 

Î^hlogiffiqué.  Macquer,  dans  un  Mémoire  qui 
juffement  mérité  le  nom  de  chef-d’œuvre 
e la  part  de  tous  les  chimifles , & qui  eft  in- 
éré  dans  le  volume  de  l’académie  pour  l’an- 
éc  lyya  , a réfuté  les  opinions  de  ces  auteurs, 
? 1 penfe  que  le  bleu  de  Pruffe  n’eff  que  du 
f*er  combiné  avec  un  excès  du  principe  infîam- 
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niable  , qui  lui  eft  fourni  par  l’alkali  phlogifli- 
que  , <Sc  que  ce  dernier  a pris  du  fang  de  bœuf. 

Il  obferve,  i°.  que  le  bleu  de  PrulFe  expofé 
au  feu,  perd  fa  couleur,  & redevient  fer  fnn-  ' 
pie  ; 2°.  que  ce  bleu  n’efl  en  aucune  manière  . 
didbluble  parles  acides  , même  les  plus  forts; 
3®.  que  les  alkalis  peuvent  dilToudre  la  matière 
colorante  du  bleu  de  PiulTe,  &c  s’en  charger 
jufqti’au  point  de  faturation.  Il  fuffit  pour  cela 
de  faire  chaiilfer  une  leffive  alkaline  fur  du  bleu 
de  PiulTe , jufqu’à  ce  que  l’alkali  refufe  de  le  . 
décolorer.  Cet  alkali  faturé  de  la  matière  colo- 
rante du  bleu  de  PrufTe  , a perdu  la  plupart  de 
fes  propriétés.  Il  n’eft  plus  caufliqiie;  il  ne  fait  V 
pas  eflervefcence  avec  les  acides;  parmi  les»^ 
fels  terreux  il  ne  décompofe  que  les  barotiques;  ^ 
il  précipite  tous  les  fels  métalliques , 6<  il  paroît  ' 
que  cette  décompofition  fe  fait  en  vertu  d’une  ' 
double  affinité  , celle  de  l’acide  fur  l’alkali , 8c 
celle  de  la  chaux  métallique,  fur  la  partie  colo- 
rante unie  à ce  fel.  L’alkali  peut  décolorer  ainfi  le 
vingtième  de  fou  poids  de  bleu  de  PruHe  ; alors 
il  ell  faturé  de  partie  .colorante.  Les  acides  en  | 
dégagent  une  petite  quantité  de  fécule  bleue;  I 
& il  précipite  fur-le  champ  le  vitriol  martial  en  ’ 
bleu  de  PiulTe  parfait.  , 

A l’égard  de  l’alkali  préparé  par  la  voie  or-  ^ 
diiiahe,  Macquer  obferve  qu’il  n’efl  pas  à beau-, 
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(Coup  près , entièrement  fatiiré  de  partie  colo- 
riante , <Sc  que  c’eft  pour  cela  qu’il  précipite  • 
:(d’abord  en  vert  la  diflblution  de  vitriol  mar- 
lîtial.  En  effet,  la  portion  d’alkaÜ  qui  eft  fatu- 
jiiée . précipite  du  bleu  ; mais  la  portion  qui  ne 
H’efl  pas  , précipite  du  fer  à l’état  d’ochre,  qui 
lAverdit  le  précipité  bleu  par  le  mélange  de  cette 
icdernière  couleur  avec  le  jaune.  Suivant  cette  in- 
i^énieufe  théorie  , l’acide  qu’on  verfe  fur  le  pré- 
cipité , fert  à diffoudre  la  portion  qui  n’cft 
[pas  dans  l’état  de  bleu  de  Prulfe , ôc  à ren- 
jcdre  la  couleur  de  ce  dernier  plus  vive.  L’alun 
oqu’on  ajoute  à la  diffolution  de  vitriol,  fature 
î’alkali  qui  n’eft  point  chargé  de  matière  colo- 
tante , & la  terre  de  ce  Tel  dépofée  avec  le 
i)leu  de  Pruffe , en  éclaircit  la  nuance.  Comme 
il  ell  nécelTaire  de  verfer  l’acide  fur  le  préci- 
^pité  du  vitriol  martial,  afin  d’aviver  le  bleu  de 
fPrulTe , on  peut  ajouter  cet  acide  à l’alkali 
iavant  de  s’en  fervir  pour  précipiter  le  fer  ; 
bparce  que  l’acide  en  faturant  la  portion  d’alkali 
fpure,  ne  s’unit  point  à celle  qui  eh  chargée  de 
Dpartie  colorante,  & qui  peut  fur-le-champ  for- 
muer  de  beau  bleu  de  Pruffe.  On  peut  aufîî 
'faturer  cet  alkali  phlogifliqué  par  le  fang  de 
rboeuf,  en  le  faifant  digérer  fur  du  bleu  de 
;Pru(Ie , jufqu’à  ce  qu’il  celle  de  le  décolorer. 
^Marquer  avoit  donné  cet  alkali  faturé  d’acide , 
To.vre  III.  S 
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comme  une  bonne  liqueur  d’épreuve  poiircon-  • 
noitre  la  préfence  du  fer  dans  les  eaux  miné- 
lalcs  ; mais  M.  Baume  a obfervc  que  ceite  li- 
tjucur  contenoit  elle-même  une  certaine  quan- 
tité de  bleu  de  Pruire  ; ce  qui  pouvoit  induire 
en  erreur.  Il  propofe  en  conféquencc  de  la 
mettre  quelque  tems  en  digeÜion  avec  un  peu 
de  vinaigre  à une  chaleur  douce  , pour  qu  elle 
dépofe  tout  ce  qu’elle  contient  de  matière  bleue. 
Telle  étoit  le  beau  travail  de  Macquer  fur  le  ' 
bleu  de  Pruire  ; mais  ce  célèbre  chimifte  fen- 
toit  bien  lui-même  ce  qu’il  y manquoit,  fur- 
tout  relativement  à la  nature  de  la  fubftance  ^ 
colorante.  Il  ne  pouvoit  pas  être  perfuadé  que 
cette  dernière  fût  du  phlogillique  pur,  puif-; 
qu’on  ne  concevroit  pas,  dans  cette  hypothèfe, 
comment  du  fer , furchargé  de  ce  principe  , 
jîerdroit  tout  à la  fois  la  propriété  d’être  attira-  . 
ble  à l’aimant , & celle  d’être  dilToluble  dans  les 
acides  , qui  font  dues  , fuivant  Sthal , à la  pré-  | 
fcnce  du  phlogiflique  dans  ce  métal.  M.  de  Mor-  | 
veau  cil  le  premier,  qui,  dans  fon  excellente  | 
Difl'ertation  fur  le  phlogiflique  , a cherche  à I 
connoître  la  nature  de  la  partie  colorante  du  i 
bleu  de  PrufTe.  Il  a retiré  de  la  dillillation  de  | 
deux  gros  de  ce  compofé  , vingt-deux  grains  i 
d’une  liqueur  jaune  empyreumatiqiie  , qui  fai-;  j 
füit  eirervclccr.cc  avec  les  alkalis  aérés,  rougif- 
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foit  fortement  le  papier  bleu  , & don^Gecf- 
froy  6^  Macqiier,  qui  ont  au(Ti  diflillé  bleu 
de  PrufTe,  n’avoient  fait  aucune  mention. 

M.  Sage  a envoyé  en  l'f'Ji  , à l’académie 
cledorale  de  Mayence  , un  Mémoire  fur  l’alkali 
phlogilliqné , qu’il  appelle  Tel  animal.  La  Icf- 
five  de  l’alkali  fixe  traité  avec  le  fang  & facuré 
par  fa  digeüion  fur  le  bleu  de  Pruiïe , à la 
manière  de  Macquer , ell , fuivant  M.  Sage  , 
un  fel  neutre  formé  par  l’acide  animal  & l’al- 
kali  fixe.  Elle  donne  , par  l’évaporation  infen- 
fible  , des  crillaux  cubiques , octaèdres , ou  en 
prifmes  à quatre  faces,  terminés  par  des  py- 
ramides aufii  à quatre  faces.  Çe  fel  décrépite 
fur  les  charbons  ; il  fe  fond  à un  feu  violent 
en  une  malTe  demi-tranfparente  , foluble  dans 
.l’eau,  & propre  à faire  du  bleu  de  PrufTe.  M. 
; Sage  croit  que  l’acide  qui  neutralife  l’alkali 
(dans  ce  fel  neutre,  ell  l’acide  phofphoriquc, 
J parce  qu’en  chaufTant  fortement  le  mêla.nge  d’al- 
Ikali  <?c  de  fang  de  bœuf,  il  fe  fond  , exhale 
lune  vapeur  Sci  e , accompagnée  d’étincelles  blan- 
(ches  (Sc  brillantes,  qui  ne  font,  fuivant  lui, 
que  du  phofphore  qui  brùle^  Cette  opinion  fur 
l’acide  de  l’alkali  pruflien  feroit  démontrée , 
fi  , d’un  côté,  en  le  diftillant  avec  du  char- 
tbon,  on  obtenoit  du  phofphore,  ce  qui  auroit 
tauiïi  lieu  pour  le  bleu  de  PrufTe  ; & fi , d’une 

Sij 


E L é M Ê N S 

autre  part,  on  formoh  du  bleu  de  PriifTe,  en 
combinant  le  fel  fufibic  ou  phofphorique  à bafe 
d’alkali  végétal , avec  une  diffolution  martiale. 
Comme  M.  Sage  n’a  point  confignc  d’expérien- 
ces de  cette  nature  dans  fou  Mémoire , on  ne 
peut  admettre  fa  théorie. 

MM.  les  chimifles  de  l’académie  de  Dijon 
ont  adopté  une  partie  de  cette  dernière  doc- 
trine dans  leurs  élémens.  Ils  regardent  la  leffive 
phlogiÜiquée  comme  la  dilTolution  d’un  fel  neu- 
' tre  ; ils  confeillent  de  la  faire  criftallifer  par 
l’évaporation  , au  lieu  de  la  piiritier  par  le  vi- 
naigre , comme  l’avoit  propofé  M.  Baume.  Ce 
fel  ell  très-pur , fuivant  eux  ; projetlé  fur  le 
nître  en  fufion,  il  le  fait  détonner.  Il  ne  nous 
ont  rien  dit  fur  fes  décompofitions  & fur  la  na- 
ture de  fes  principes;  ils  rappellent  alkalipruf* 
* lien  criflallifé. 

Biicquei , ayant  précipité  par  l’acide  marin 
& filtré  une  lefiive  préparée  pour  le  bleu  de 
PrufTe , a obfervé  qüe  cet  alkali  quoique  très- 
clair  &:  privé  en  apparence  de  tout  le  bleu 
de  PrulTe  qu’il  paroifToic  contenir,  laifToit  ce- 
pendant dépofer  une  poudre  bleue.  Après  l’a- 
voir filtrée  plus  de  vingt  fois  dans  Fefpace  de 
deux  ans , pour  en  féparer  la  portion  de  bleu 
qui  s’en  prccipitoit  après  chaque  filtration,  il  s’eft 
enfin  trouvé  que  cette  liqueur  ne  pouvoit  plus 
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fournir  cie  bleu  de  PrulFe  avec  la-  diflrüluiion- 
de  vitriol  martial.  J’ai  confervé  encore  une 
petite  portion  de  cette  lelîîve  préparée,  pen~ 
dam  près  de  huit  ans  j.elle  n’a  rien  lailTé  précî- 
piter'depuis  deux  ans,  mais  elle  a dépole  un. 
léger  enduit  bleuâtre  fur  les  parois  du  flacon 
où  elle  eft  contenue  , & elle  a confervé  une 
1 couleur  pareille.  .J’ai  eu  oecafion  d’ûbfervei> 
j deux  fois  ce  pliénomcne,  depuis  que  je  l’ai  en- 
tjl  tendu  annoncer  par  Bucquet  dans  Tes  cours,. 
Si  je  crois  qu’il  efl  confiant.  M.  le  duc  de 
Chaulnes  a fait  voir  à Macquer  une  leiïive- 

Iphlogifliquée  qui  ne  dannoit  point  de  bleu  de 
PrulTe  , lorfqu’on  la  mêloit  auparavant  avec  iu\ 

; acide.  Ce  chimifle  penfe  que  cela  eft  dû  à ce 
j que  cette  le.iïive  a été  préparée  dans  des  vaif- 
i feaux.de  métal,  Bucquet  croyoit  d’après  l’ob- 
I fervation  rapportée  plus  hau^,  1°.  qite  le  blea 
i de  Prufte  eft  tout  contenu  dans  l’alkali  qui  ferc 
1 à le  précipiter  ; 2*.  que  les  acides  fufiBfent  feuls, 
î pour  le  féparer  de  l’âlkali;  3°.  que  lorfque  cet 
1 alkali  a dcpcfé  au  bout  d’un  tems  plus  ou  moins 
1 long  , toute  la  partie  colorante  qu’il  con- 
I tient,  il  n’eft  plus  propre  à donner  du  bleu 
^ de  Prit  (Te. 

■ , Le  Journal  de  Phyfique  du  mois  d’avril  1778  , 
y offre  des  obfervations  fur  le  bleu  de  Prulfe,. 
R par  M.  Baunach  , apothicaire  à Metz,  qui  favo*. 
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rifent  beaucoup  l’opinion  de  Bucquet.  Apres 
avoir  décrit  le  procédé  que  l’on  emploie  dans 
les  manufadures  d’Allemagne , pour  préparer 
le  bleu  de  PriifTe,  M.  Baunach  alTure  que  la 
leflive  faite  dans  ces  manufactures  par  la  fufion 
de  l’alkali  & du  charbon  d’ongles,  de  cornes 
6c  de  peau  de  bœuf , précipite  tous  les  mé- 
taux, & même  la ‘terre  calcaire  en  bleu.  Cet 
alkali  ditTout  les  métaux , après  les  avoir  pré- 
cipités , 6c  on  peut  les  en  féparer  , fous  une 
très-belle  couleur  bleue,  par  l’acide  marin.  Les  ’ 
faits  finguliers  annoncés  dans  ce  Mémoire  , tels 
que  la  dihillaiion  du  bleu  de  PrulTe  produit  par 
cette  leflive , qui  ne  donne  point  d’huile  ni  d’al- 
kali  volatil , la  diflTolubilité  du  précipité  bleu  for-  ' 
mé  par  l’acide  marin  verfé  fur  cette  leflive  dans 
l’acide  nitreux , la  terre  calcaire  retrouvée  en 
diffolution  dans  ce -dernier  acide  qui  a déco- 
loré le  bleu  , une  terre  particulière  & phlogilli-  / 
quée  qu’il  n’a  pas  pu  diffoudre , ne  femblent- 
ils  pas  annoncer  que  ce  bleu  n’eft  pas  de  la 
meme  nature  que  celui  que  l’on  précipite  de 
la  leflive  phlogifliquée  ordinaire  , dans  laquelle 
Macquer  a trouvé  du  fer  qui  ne  peut  provenir 
que  du  fang? 

Depuis  ces  differens  travaux  fur  le  bleu  de 
PrufTe  , M.  Schéele  a fait  de  nouvelles  recher- 
ches qui  réunies  à quelques  obfervations  dons 
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je  n’ai  point  encore  parle  , jettent  un  plus  grand 
jour  fur  la  nature  de  ce  produit. 

I®.  Le  bleu  de  PrulTe  du  commerce  dillillé  à 
feu  nud,  donne  une  très-grande  quantité  de  gaz 
inflammable  , en  même-tems  que  de  nuiilc , de 
l’alkali  volatil  concret,  & un  peu  de  phlegme 
acide.  Ce  gaz  brûle  en  bleu  comme  celui  des 
marais;  il  a une  odeur  empyreuinatique  ; l’eau 
de  chaux  lui  donne  la  propriété  de  biûler  en 
rouge  Sc  de  détonner  avec  l’air , parce  qu’elle  ’ 
abforbe  l’acide  crafeux  qui  lui  ert  uni  ; il  fe  re- 
trouve dans  Palkali  phlbgifliqué.  M.  de  Lalibnc 
a regardé  le  gaz  du  bleu  de  PrufTe  comme  un 
gaz  inflammable  panicuner.  Le  bleu  de  Pruf- 
fe,  après  cette  analyfe,  eft  fous  la  forme  d’une 
poudre  noirâtre  6c  attirable  à l’aimant.  Avant 
de  prendre  cette  couleur,  il  en  a une  orangée, 
que  M.  de  .Morveau  a obfervée*.  Ce  dernier 
chiinifle  a même  penfé  que  le  bleu  de  Prufle 
que  la  chaleur  a>  fait  pafler  à l’orangé,  pour- 
roit  être  utile  dans  la  peinture; 

2".  L’alkali  volatil  ehauifé  fur  du  bleu  i!e 
PrufTe,  le  décompofe  en  s’emparant  de  fa  ma- 
tiè're  colorante  , Sc  il  laifTc  le  fer  dans  l’état 
d’ochre.  Macc[uer  avoir  annoncé  ce  fait  en  i'jy2. 
Meyer  qui  l’a  fujvi , a donné  le  nom  de  liqueur 
teignante  à cet  alkali  volatil  faturé  de  la  partie 
colorante  du  bleu  , & iî  l’a  confeillé  dans  l’aiia*- 
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lyfe  des  eaux  minérales.  J’ai  obfervé  que  lorf* 
qii’on  diftille  l’alkali  volatil  cauftique  fur  du  bleu 
de  Pi  ulTe , la  liqueur  qui  pafTe  n’a  point  la  pro- 
priété de  colorer  en  bleu  les  difToluiions  mar- 
tiales ; d’où  il  fuit  que  le  principe  colorant  n’eft 
pas  auiïi  volatil  que  l’eft  l’alkali.  Lorfqu’on  n’a 
extrait  qu’une  portion  de  ce  fel  par  la  diflilla- 
tion  , le  réfidu  ell  d’un  vert  d’olive;  en  l’éten- 
dant d’eau  dirtillée  Sc  le  filtrant , cette  liqueur 
efl  chargée  de  la  partie  colorante  , 6c  donne  j 
un  bleu  de  Prufle  très- vif  avec  le  vitriol  mar-  j 
tial. 


J’ai  découvert  en  1780  que  l’eau  de  chaux 
inife  en  digeilion  fur  le  bleu  de  PruflTe,  dif- 
foiit  la  matière  colorante  à l’aide  d’un  peu  de 
chaleur.  La  combinaifon  ert  très- rapide  ; l’eau 
de  chaux  fe  colore , le  bleu  de  Pruffe  prend 
la  couleur  de  la  rouille.  L’eau  de  chaux  filtrée 
efl  d’une  belle  couleur  jaune  claire  ; elle  ne 
verdit  plus  le  firop  de  violettes  ; elle  n’a  plus 
de  faveur  alkaline  , elle  n’eft  plus  précipitée  par 
l’acide  craieux  ; elle  ne  s’unit  point  aux  autres 
acides;  en  un  mot,  elle  eft  neutralifée  par  la 
matière  colorante  prulîîenne  , & elle  donne, 
en  la  verfani  fur  une  diflblution  de  vitriol 
martial  , un  bleu  fuperbe  qui  n’a  pas  befoîn 
d'être  avivé  par  un  acide.  M.  Schéele  a parlé 
de  cette  eau  de  chaux  pruftleime  fans  connoître 
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' mon  travail  fur  cet  objet , quoique  j’en  eufTe 
: inféré  le  réfuliat  dans  mes  Elémens  de  Chimie, 
i imprimés  en  1781.  H a regardé , ainfi  que  moi , 
< cette  combinaifon  comme  la  meilleure  de  tou- 
■ tes  celles  qu’on  a propofces  pour  reconnoîire 
la  préfence  du  fer,  parce  qu’elle  ne  coniicnt 
point  de  bleu  de  Prude  tout  formé. 

J®.  Les  alkalis  fixes  caulliqucs  décolorent 
à froid  8c  fiir-le-champ  le  bleu  de  Prude.  J’ai 
obfervé  qu’il  fe  produit  une  chaleur  alTea  vive 
dans  ces  expériences  ; que  les  alkalis  dans  leur 
état  de  pureté  décolorent  une  beaucoup  plus 
grande  quantité  de  bleu  de  P-rufle , que  ceux 
qui  font  faturés  d’acide  craieux , & qu’ils  don- 
nent avec  les  didbliuions  martiales  beaucoup 
plus  de  bleu  que  ces  derniers. 

6°.  La  magnéfie  m’a  également  prcfenté  la 
propriété  de  décolorer  lé  bleu  de  Prude , 
mais  beaucoup  plus  foiblement  que  l’eau  de 
chaux. 

7°.  Le  bleu  de  Prude  jette  en  poudre  fur 
du  nitre  en  fufion , produit  quejques  étincel- 
les qui  dénotent  qu’il  contient  une  matière  com- 
buflible. 

8®.  Le  bleu  de  Prude  préparé  fans  alun  de- 
vient trcs-atiirable  à l’aimant  par  une  légère 
calcination  ; mais  celui  du  commerce  n’acquiert 
jamais  cette  propriété  par  l’aidion  du  feu. 
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9®.  Le  bleu  de  Prniïe  décolore  par  les 
ticres  alkalines,  & dans  l’état  d’ochre  de  fer^ 
reprend  une  couleur  bleue , lorfciu’on  y verle 
un  acide.  Il  pai'oît  que  cela  dépend  de  ce  que 
toute  la  partie  colorante  n’eft  pas  enlevée  parla 
première  adion  des  alkalis , & qu’une  portion  efl 
défendue  par  la  chaux  de  fer  qui  l’enveloppe. 

Tous  ces  faits  indiquent  que  la  partie  colo- 
rante du  bleu  de  Prufle,  eft  un  acide  particu- 
lier qui  fature  les  alkalis  & en  forme  des  fcls 
neutres.  C’ell  l’opinion  de  beaucoup  de  chi-  , 
milles  6i  en  particulier  de  M.  Schcele  dont  il 
me  relie  à faire  connoitre  les  recherches  fur 
cette  matière.  Ce  célèbre  chimifte  a fait  voir 
par  fes  expciiences , i®.  que  la  lefîîve  du  fang  • 
ou  l’alkali  phlogilliqué , ell  déeompofée  par 
l’acide  craieux  de  l’atmofphcre , &.  que  tous 
les  autres  acides  en  féparent  la  partie  colorante; 

2®.  que  cette  partie  colorante  efl  fixée  Sc  re- 
tenue dans  la  lelTive  par  une  petite  quantité  | 
de  fer  ou  de  vitriol  de  fer  pur  ; 3®.  que  lorl-  , 
qu’on  la 'dégage  par  les  acides  au  moyen  de 
la  dillillation , elle  remplit  les  ballons  d’une  va- 
peur qui  précipite  en  bleu  les  cliflblutions  de 
fer  ; 4",  que  le  bleu  de  PrulTe  entier  dillillé , 
ainli  que^  la  leiïive  du  fang  , donnent  avec  la 
matière  colprante  des  produits  étrangers  qui 
l’altèrent , ctirnme  du  foufre , & qu’on  nepetit 
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avoii'  cette  matière  pure  par  ce  procède; 
que  les  alkalis  priidiéns  diflillés  avec  l’acide 
p itriolique , précipitent  beaucoup  de  bleu  de 
r’rufle  , & donnent  une  liqueur  chargée  de  la 
partie  colorante;  la  portion  de  bleu  précipité 
lians  cette  opération , dépend  du  fer  düTous 
lians  ces  fels  triples  ou  compofés  d’alkalis , de 
partie  colorante  de  mars  ; 6®.  que  la  chaux 
lie  mercure  ou  le  précipité  rouge  enlève  la 
matière  colorante  au  bleu  de  PrufTe  par  l’ébu!- 
itttion  dans  le  double  de  leur  poids  d’eau,  & 
liu’en  diüillant  cette  IcfTive  prufîiènc  mercu- 
liclle  mêlée  avec  du  fer  & de  l’acide  vitrio- 
cque  , le  fer  réduit  le  mercure,  & l’acide  dé- 
gage la  partie  colorante  ; celle-ci  dilPoute  dans 
('eau  du  récipient  à mefure  qu’elle  fe  dégage, 
retient  une  portion  d’acide  vitriolique  ; pour 
(’en  réparer,  M.  Schéele  mêle  un*peude  craie 
j.vec  cette  liqueur,  & diHille  à un  feu  doux; 
■klors  la  partie  colorante  palTe  très-pure  ; & 
,:omme  elle  fe  dégage  dans  l’état  de  fluide  élaf- 
uique,  ainfi  que  l’a  recormii  M.  Monge  , on 
toeut  la  recevoir  dans  l’eau  à l’aide  des  tubes 
de  de  l’appareil  qui  ont  déjà  été  décrits  plu- 
âeurs  fois. 

Après  ces  recherches  fur  les  affinités  de  la 
Miaticre  colorante  prufficne , fur  fon  adhérence 
\ivec  les  alkalis , & fur  la  manière  de  l’obtenir 
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parfaitement  pure , M.  Schcele  s’occupe  dan^ 
un  fécond  Mémoire  de  la  nature  de  cette  fubf- 
tance  & de  fes  combinaifons  avec  les  alkalis 
8c  les  chaux  mcialliques.  Quoique  fes  expé- 
riences foient  multipliées  Sc  très-exades  , M. 
Schéele  ne  prouve  point  dans  ce  fécond  Mé- 
moire que  la  matière  colorante  pruffiène  foit 
un  acide  particulier  ; il  y démontre  ani  con- 
traire la  préfence  d’un  gaz  inflammable  , de 
l’alkali  volatil,  & d’un  principe  charbonneux; 
cependant  il  lui  reconnoît  la  propriété  de  trou- 
bler le  favon  Sc  de  précipiter  les  hépars  ; de 
il  l’appelle  acide  colorant  dans  une  lettre  à 
M.  Crell.  M.  de  Morveau  donne  à cette  fubf- 
taiice  le  nom  d’acide  prulTique,  Sc  aies  com- 
binaifons falines  , celui  de  pruffites  de  potafle, 
de  fonde,  ammoniacale,  &c.  Dans  une  note  | 
du  tradiicleitt  de  M.  Schécle  , on  annonce  que  1 
cet  acide  ell  décompofé  par  celui  du  nitre  ; | 
on  donne  un  procédé  de  M.  Weflrumb,  pour  ! 
avoir  le  pruflite  de  potafle  très-pur.  Il  coufille  ^ 
à faturer  la  potalTe  caiillique  de  partie  colo- 
rante, à la  faire  digérer  fur  du  blanc  de  plomb, 
pour  lui  enlever  le  gaz  hépatique  qu’elle  peut 
contenir,  à la  mêler  avec  du  vinaigre  dillillé, 
à l’expofer  au  folcil  comme  l’avoient  confeilic 
M.^  Scopoli  Sc  le  Père  Bercia,  pour  en  pré- 
eipîter  tout  le  fer,  8c  à y ajouter  deux  par- 


J 


d’Hist»  Nat.  et  de  Chimie.  28/ 

ies  d’efprit-de-vin  redifié.  Alors  le  pruflite  de 
ppotaiïe  fe  dcpcfe  en  floccons  lamellcux  6c 
arillans  ; on  le  lave  dans  de  nouvel  efprit-de- 
ivin;  on  le  fait  fécher  & on  le  diffout  dans 
i'i’eau  diftillée.  M.  Schéele  a envoyé  à M.  Creli 
tirois  mois  après  M.  Weftriunb  un  procédé  ana- 
Idogue , pour  obtenir  une  liqueur  d’épreuve  fur 
ta  pureté  de  laquelle  on  pût  compter  pour  re- 
ponnoître  la  préfence  du  fer. 

Le  vitriol  martial  décompofe  très-facilement  ’ 
Ne  litre;  cette  décompofition  eftdue  en  partie 
ïà  l’acide  vltrioüqiie,  qui  en  s’unilîànt  à l’alkali 
rtlu  nitre , chafle  l’acide  nitreux  ; mais  elle  efl 
aaiilTi  occafionnée  en  grande  partie  par  la  réadion 
édu  fer  fur  ce  dernier  acide.  Si,  pour  décom- 
fpofer  le  nitre,  on  prend  du  vitriol  martial  peu 
ïidelîéché  , on  obtient  une  aflèz  grande  quan« 
ktité  d’acide  nitreux  bien  rouge  & bien  fumant  ; 
Ile  réfidu  lelTivé  fournit  du  vitriol  de  potafle, 
du  fel  alkali  fixe,  & il  relie  fur  les  filtres  une 
Pierre  douce  de  vitriol.  Mais,  fi  on  a employé 
uin  vitriol  fortement  calciné  & du  nitre  fondu, 
on  retire  très- peu  de  produit.  Ce  produit  ell 
i formé  de  deux  liqueurs  , dont  l’une  , d’une 
«couleur  fombre  & prefque  noire  , nage  à la 
!furface  d’une  autre  qui  ell  rouge  6c  pefanie, 
«comme  le  feroit  une  huile  fur  de  l’eau.  Aulfi 
iiM.  Baumé  regarde-t-il  cette  liqueur,  comme 
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une  efpcce  d’huile.  Il  pafTe  euhrue  dans  le  col 
de  la  cornue  de  dans  l’allonge,  une  mafTe  fa- 
line  blanche,  qui  attire  l’humidité  de  l’air,  fe 
dilTout  avec  chaleur  6c  rapidité  dans  l’eau,  en 
, exhalant  une  forte  odeur  d’efprit  de  nitre  6c 
des  vapeurs  rouges  très-épailTes  j cette  diflblii- 
tion  faturée  d’alkali  fixe  végétal , donne  du  vi- 
triol de  potafie  ; la  mafTe  blanche  n’eft  donc 
que  de  l’huile  de  vitriol  rendue  concrète  par  ^ 
une  portion  de  gaz  nitreux,  v 

La  liqueur  pefante  du  ballon  ne  paroît  difi  i 
férer  en  rien  de  l’efprit  de  nitre  tiré  par  la  me- 
thode  de  Glauber  ; mais  la  liqueur  légère  qui  ^ 
la  fumage,  étant  mêlée  avec  l’huile  de  vitriol,  | 
produit  une  vive  effervefcence , Sc  mclhe  une  < 
explofion  dangereufe  ; prefque  tout  l’acide  ni-  ‘ 
treux  fe  difilpe  ôc  l’huile  de  vitriol  prend  une  ’ 
forme  concrète  6c  crifialline.  Bucquet , qui  a v 
communique  cette  découverte  à l’académie,  ’ 
avoit  d’abord  obfervé  que  l’huile  de  vitriol 
concrète  , obtenue  dans  cette  difiillation  , ex- 
hale, des  vapeurs  ronges  nitreufes , lorfqu’on 
la  difibut  dans  l’eau.  Il  penfoit  que  cet  acide  1 
devoir  fa  folidité  à la  préfence  du  gaz  nitreux , 

6c  pour  s’en  convaincre,  il  a efiayé  de  mêler 
l’acide  nitreux  brun  noirâtre  , '^ui  furnageoit 
le  rouge  avec  de  l’huile  de  vitriol  très-concen- 
trée, Mais  à l’infiant  meme  du  mélange  de  ces 
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jtdcux  matières,  il  s’eft  fait  un  mouvement  ft 
|r rapide , que  refprit  de  nitre*  verfé  fur  l’acide 
Iwitriolique , a été  lancé  avec  bruit  à une  irès- 
|cgrande  diflance } la  perfonne  qui  faifoit  le  mê- 
|1  lange  a été  couverte  de  cet  acide;  il  s’efl  élevé 
làà  l’inflant  même  fur  fon  vifage  une  grande 
cquantité  de  boutons  rouges  & enflammés , qui 
‘(ont  fuppurc  comme  ceux  de  la  petite  vérole. 
ilL’huile  de  vitriol  efl  bientôt  devenue  concrète 
abfolumcnt  femblable  à celle  qu’on  obtient 
(dans  la  diflillation  dont  nous  venons  de  faire 
U’hifloire.  Il  paroît  d’après  ce  fait , que  cet  acide 
fpeut  devoir  fon  état  concret  au  gaz  nitreux, 
(comme  au  gaz  fulfureux. 

Le  réfidu  de  la  diflillation  du  nitre  par  le 
wîtriol  martial  calciné  en  rouge  , n’efl  qu’une 
illbrte  de  fcorie  de  fer  dont  on  ne  peut  tirer 
cque  très  - peu  de  vitriol  de  potafTe  par  le  la- 
’.vage. 

La  diflToluiion  de  vitriol  martial  f/efl  pas  al- 
î térée  par  le  gaz  inflammable  , parce  que  la  l^fe 

Ide  ce  fluide  élaflique  a moins  d’affinité  avec 
il’üxigyne  que  n’en  a le  fer,  comme  on  l’a  vu 
rdans  l’hifloire  de  la  décompofition  de  l’eau. 
LCependant  M.  Monnet  a obfervé  que  le  gaz 
Ihépaiique,  donnoit  à une  eau  mère  vitriolique 
lia  propriété  de  fournir  des  criflaiix. 

^ Le  foie  de  foufre  précipite  en  une  couleur 
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noirâtre  le  vitriol  martial.  Ce  précipité  eft  une 
efpcce  de  pyrite  martiale. 

L’acide  nitreux  eft  rapidement  dccompofcpar 
le  fer  qui  en  dégage  beaucoup  de  gaz  nitreux , 
fur-tout  fi  l’acide  employé  eft  concentré , & fi  le 
fer  eft  divifé.  Ce  métal  eft  promptement  cal- 
ciné par  l’oxigyne  qu’il  enlève  à l’acide  nitreux: 
la  diftblution  eft  d’un  rouge  brun;  elle  laifle 
dépofer  de  la  chaux  de  fer  au  bout  d’un  cer- 
tain tems  J fur-tout  par  le  coniad  de  l’air;  en 
y plongeant  de  nouveau  fer,  l’acide  le  diffouc 
comme  l’a  indiqué  Siahl , & la  chaux  de  fer 
qu’il  tenoii  en  diftblution  fe  précipite  fur-Ic- 
champ.  On  peut  cependant  en  employant  un 
acide  nitreux  foible  & du  fer  en  morceaux , 
obtenir  une  diftblution  plus  permanente  dans 
laquelle  le  métal  eft  plus  adhérent  à cet  acide.  ■ 
Cette  dernière  combinaifon  eft  verdâtre  & 
quelquefois  d’un  jaune  clair;  l’une  & l’autre  de 
ces  diftblutions  évaporées  fe  troublent  & dé-  i 
pofent  de  l’ochre  martiale  d’un  rouge  brun.  i 
Si  on  la  rapproche  fortement , au  lieu  de  four- 
nir des  criftaux  , elle  fe  prend  en  une  gelée 
rougeâtre  qui  n’eft  qu’en  partie  diftbluble  dans 
l’eau,  & dont  la  plus  granile  portion  fe  préci-  ; 
pite.  En  continuant  de  chauffer  le  nitre  de  i 
fer,  il  s’en  dégage  beaucoup  de  vapeurs  rou-  < 

ges , le  magma  fe  defsèche  & donne  une  chaux  j 

d’un  I 
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ir’d’un  rouge  briqueté.  Ce  magma  diftillé  dans  une 
Iccornue,  fournit  un  peu  d’acide  nitreux  fumant 
li-beaucoup  de  gaz  nitreux , & de  Ja  mophette 
Icatmorphérique.  On  n’en  peut  point  tirer  d’air 
vital,  parce  que  le  fer  retient  tout  l’oxigyne  de 
kcet  acide.  La  chaux  qui  refle  apres  la  diflil- 
llation  du  nitre  de  fer  eR  d’un  rouge  vif,  8c 
Fpourroit  fournir  une  belle  couleur  à la  pein- 
mire,  &c.  La  diRblution  nitreufe  de  fer,  quel- 
i^ue  chargée  qu’elle  foit,  ne  m’a  pas  paru  pré- 
cipiter par  l’eau  diRillée.  Les  alkalis  la  décom- 
ppofent  avec  des  phénomènes  differens  , fiiivanc 
Neur  nature.  La  potalTe  cauflique  la  précipite 
ren  brun  clair  ; le  mélange  paRe  très-vite  au 
Ibrim  noirâtre  & beaucoup  plus  foncé  que  îa 
rcouleur  de  la  première  diRblution.  Ce  phéno- 
rmene  eR  dû  à ce  qu’une  portion  du  précipité 
fïfl  dilToute  par  l’alkali,  quoiqu’en  très-petite 
iijuantlté.  La  craie  de  potaRe  en  féparc  une 
I :haux  jaunâtre  qui  devient  très-vite  d’un  beau 
•ouge  orangé.  Si  on  agite  le  mélange  à mefure 
nue  l’eflerv-efcence  a lieu,  le  précipité  fe  re- 
iiiinbut  beaucoup  plus  abondamment  que  celui 
;qui  eR  produit  par  la  potafle  dauRique.  M. 
Alonnet  a bien  noté  ce  phénomène , & il  l’a 
Utribué  avec  raifon  au  gaz  qui  fe  dégage.  Cette 
iûiffblution  de  fer 'par  l’alkali  fixe  , porte  le 

laom  de  teinture  martiale  alkaline  de  Stahl, 

^ Tome  III,  T 
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Elle  efl  d’un  ircs-beau  rouge.  M.  Baume  recom- 
mande pour  la  préparer  , de  prendre  une  dif- 
foiuiion  nitreufe  de  fer  qui  ne  foit  que  peu  char- 
gée. Stahl  confeilloit  au  contraire  une  dilTolu- 
tion  trcs-faturée.  M.  Monnet  a obfervé  qu’une 
dilToIution  jaune  donnoit  beaucoup  de  préci- 
pité qui  ne  fe  rediflfout  prefque  pas  dans  l’al- 
kali , & qui  ne  le  colore  pas  comme  doit  l’être 
la  teinture  martiale  ; tandis  qu’une  diflblution  • 
bien  rouge  en  fait  une  fur-le-champ  avec  le  • 
même  alkali.  La  teinture  martiale  alkaline  de 
Stahl  fe  décolore  au  bout  d’un  certain  tems, 

8c  laiiïe  dépofer  la  chaux  de  fer  qu’elle  con- 
tient. On  peut  la  décompofer  à l’aide  d’un  j 
acide  ; celui  du  nitre  en  fépare  une  chaux  d’un  , 
rouge  briqueté  qui  ell  foluble  dans  les  acides, 

8c  que  l’on  appelle  fafran  de  mars  apéritif  de  'j 
Stahl.  I.’alkali  volatil  pur  ou  cauflique  préci-  * 
pite  la  dilTolution  nitreufe  de  fer  en  vert  foncé  ^ 
8c  prefque  noirâtre.  La  craie  ammoniacale  redif-  . 
fout  le  fer  qu’elle  a féparé  de  l’acide  , 8c  prend 
une  couleur  d’un  rouge  encore  plus  vif  que 
la  teinture  de  Stahl.  Cette  diifolution  de  fer  , 
par  l’alkali  volatil  craieux,  pourroit  être  d’un  i 
grand  avantage  dans  les  cas  de  pratique  dans  ^ 
lefqiiels  on  a befoind’un  tonique  ptiilfant  joint  | 
à nn  fondant  très-aâif. 

La  difiblution  nitreufe  de  fer  chargée  & rou-*  | 
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ge , ne  m’a  jamais  donné  que  très-peu  de  vé- 
ritable bleu  de  Pru/Te,  par  l’albali  faturé  de  la 
inaiicre  colorante  de  ce  compole;  je  n’ai  eu 
qu’un  précipité  noirâtre  qui  s’elt  redilFous  par 
acide  manu  ; la  liqueur  avoir  alors  une  cou- 
leur verte. 

M.  Maret , fecrctaire  de  l’académie  de  Di- 
jon , a envoyé  à la  fociété  royale  de  méde- 
cine  un  procédé  pour  faire  rres-vîte  de  l’éthiops 
martial  ; i!  confiile  à précipiter  la  dilTolutioa 
mtreufe  de  fer  par  l’alkali  volatil  cauHique,  à 
laver  & fécher  rapidement  ce  précipité,  k 
d Arcet,  chargé  par  cette  compagnie  d’exami- 
• uer  le  procédé  de  M.  Maret , n’a  pas  obtenu 
•conHamment  le  meme  réfultat  que  ce  médecin, 
-üans  mes  Mémoires  fur  les  précipités  martiaux, 

JJ  ai  détermine  les  cas  où  l’expérience  de  M.  Ma- 
jret  réunit,  cS:  ceux  où  clic  n’a  pas  de  fucccs. 
ill  faut  pour  obtenir  cet  éthiops , i®.  que  h 
difTolution  de  fer  foit  nouvelle,  & cjii’dlc  ait 
ttc  faite  a froid  très-lentement,  avec  un  acide 
imtreux  fojble  & du  fer  peu  divifé-  2°.  que 
alkah  volatil  fou  récemment  préparé  très 
cauniq„e,  & p,i,^  p,,.  „pôs,'de 
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i petite  portion  de  terre  calcaire  éx  de^ma- 
-ncres  combunibles  noirâtres  qu’il  a coutume 
d enlever  du  fel  ammoniac,  & de  la  chaux- 
3 . que  le  précipité  foit  féparé  fur-le-champ 
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de  la  liqueur,  6c  fcchc  rapidement  dans  des 
vailFeaux  fermés.  Malgré  toutes  ces  précautions , 
<|uelquefois  ce  précipité  n’efl  pas  très-noir  ; il  a 
^lors  une  couleur  brune  légère  ; il  s’enlève  en 
écailles  dont  la  furface  inférieure  ell  noirâtre  ; 
ce  qui  prouve  que  c’eft  le  contaél  de  l’air  qui 
en  rouille  légèrement  la  furface  fiipérieure.  J’ai 
obtenu  un  éthiops  plus  beau  6c  plus  confiant,  , 
en  précipitant  la  difTolution  marine  6c  acéteufe  . 
du  fer  par  l’alkali  fixe  6c  l’alkali  volatil  caulli- 
cjues  , 6c  en  faifant  fécher  rapidement  dans  des 
vaifTeaiix  fermes  ces  précipités  bien  lavés  ; mais 
je  penfe , malgré  cela  , que  ces  éthiops,  quel- 
que  purs  qu’on  lesfuppofe,  retiennent  toujours 
une  petite  partie  de  leurs  précipitans  & de  leurs 
premiers  difTolvans , comme  M.  Bayen  l’a  ob- 
fervé  fur  les  précipités  de  mercure;  6c  qu’ont 
ne  doit  pas  les  employer  en  médecine  avec 
autant  de  fureté  que  ceux  dont  j’ai  parlé  prc-l 
cédemment.  M.  d’Arcet , dans  l'on  rapport  àp 
la  fociété  royale  de  médecine,  fur  le  procédé^ 
de  M.  Maret,  en  a communique  un  de  M.  - • 
Croharc  pour  faire  l’éthiops  martial.  Ce  phar-  | 
macien  , connu  par  plufieurs  travaux  chimi- 
ques bien  faits  , prépare  ce  médicament  en  fai-  ■ 
faut  bouillir  de  l’eau  aiguifée  avec  un  peu  d’aci- 
de nitreux  fur  de  la  limaille  de  fer.  Ce  métal  efl 
fur-le-champ  très'divifc  , 6c  donne  beaucoup 
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ci’éthîops;  mais  je  crois  qu’on  doit  préférer  à- 
tous  ees  procédés  celui  de  M.  JoHe , qui  efc: 
d’une  exécution  très-facile  8c  dont  l’iifage  ne 
peut  infpirer  aucune  crainte. 

Comme  on  fe  fert  fouvent  de  f er  pour  obtenir 
le  gaz  nitreux,  il  efi  important  d’obrerver  ici 
, que  ce  gaz  n’eft  jamais  le  même , & qivil  dif* 

' fcre  beaucoup  fuivant  les  différentes  circonf- 
I tances  de  la  difTolution  , la  nature  de  l’acide 
f plus  GU  moins  chargé  de  mophetie  ou  d’oxi— 
I gyne , l’état  du  fer  plus  ou  moins  avide  d’oxi- 
i gyne  , la  diverfe  température  , Sec.  En  général 
î le  gaz  préparé  par  ce  procédé  contient  toujours 
I une  quantité  plus  ou  moins  confidérable  de  mo- 
f phette , parce  que  le  fer  eft  un  des  corps  qui 
abforbc  le  plus  d’oxigyne  , & qui  en  prend 
î'  f\ir-tout  des  quantités  différentes  fuivant  fa  na- 
ture  cc  fen  état  métallique;  les  effets  du 'gai 
'r  nitreux  dégagé  par  ce  métal , font  donc  plus 
>■  ou  moins  incertains  dans  les  expériences  eu- 
diométriques.  Cette  vérité  applicable  à tous 
' les  corps  qui  fcparent  le  gaz.  nitreux  de  i’acide 
du  nitre,  démontre  le  peu  de  confiance  que 
^ l’on  doit  avoir  dans  les  effais  de  l’air  par  les 
! eudiomètres  à gaz  nitreux  ; auffi  les  épreuves 
j par  le  foie  de  foufre,  font-elles  beaucoup  pré^ 
I fdrables. 

I L’acide  muriatique  étendu  d’eau , diiïbut  le  fer 
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avec  rapidité;  il  fe  dégage  deceite  dilTolutionune 
grande  quantité  de  gaz  inflammable  protiuit  pat 
la  décompofiiion  de  l’eau  , comme  dans  ladifTo- 
luiion  de  ce  métal  dans  l’efprit  de  vitriol.  On  avoit 
cru  autrefois  que  le  gaz  inflammable  produit  pat 
l’adion  du  fer  fur  l’acide  muriatique , ctoit  dif- 
férent de  celui  dont  le  dégagement  accompa- 
gne la  difTolution  vitriolique.  On  penfoit  que 
ce  fluide  élaflique  étoit  un  des  principes  de 
l’acide  muriatique  ; mais  depuis  la  découverte 
de  la  décompofition  de  l’eau  par  le  fer , il  ell 
plus  que  vraifemblable  que  cet  acide  dont  oii 
ne  connoît  pas  encore  la  nature , n’efl  pas  la 
caufe  de  la  produdicn  du  gaz  inflammable  i 
& que  c’efl  à l’eau  qu’elle  efl  due.  La  diflolu- 
tion  du  fer  par  l’acide  muriatique  produit  beau- 
coup de  chaleur  ; elle  continue  avec  la  même 
force  jufqti’à  ce  que  cet  acide  foit  faturé;  une 
portion  du  fer  fe  précipite  en  véritable  étbiops, 
comme  dans  toutes  les  autres  diflblutions.  Lorf- 
qu’on  l’a  filtrée,  elle  efl  d’une  couleur  verte, 
tirant  fur  le  jaune  ; elle  efl  beaucoup  plus  flable 
que  les  deux  précédentes  ; renfermée  dans  un 
flacon  bien  bouché  , elle  ne  dépofe  point  de  fer. 
J*en  ai  confervé  pendant  huit  ans,  qui  n’a  dépofé 
qu’une  très-légère  pouflière  d’un  jaune  pale  ; fi 
au  contraire  on  la  laifTe  à l’air , elle  précipite  en 
quelques  femaines  prefque  tout  le  fer  qu’elle 
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( coniient,  8c  ce  précipité  eft  d\ine  conlenr  d’au- 
I tant  plus  claire  que  le  contact  de  l’air  eft  plus 
I multiplié;  il  eft  démontre  aujourd’hui  que  cette 
) précipitation  qui  a également  lieu  dans  toutes 
lies  autres  dinTolutions^de  fer  eft  produite  par 
ilia  bafe  de  l’air  vital  abforbée  par  le  métal  qui 
Ife  calcine  de  plus  en  plus  comme  je  Pavois 
■jfoupçonné  &:  annoncé  en  1777.  ( Voyez  mes 
é Mémoires  de  Chimie.) 

Stahl  avoit  annoncé  que  dans  la  combihai- 
fon  du  fer  avec  l’acide  muriatique , cet  acide 
iprenoit  les  caradères  de  celui  du  nitre  ; mais 
ice  fait  n’a  été  obfervé  par  aucun  chimifle  : il 
jparoît  que  Stahl  ne  s’en  croit  rapporté  qu’à  la 
I couleur  jaune  de  cette  dinbliuion  , & à l’odeur 
«qu’elle  répand;  odeur  en  effet  un  peu  diffé-- 
trente  de  celle  de  rePprit  de  fel,&  qui  fe  rap- 
I proche  de  celle  de  l’acide  muriatique  aéré. 

La  dilTolution  de  fer  par  l’acide  muriatique 
évaporée  ne  criflallife  pas  régulièrement.  M., 
l’ Monnet  a obfervé  que  fi  on  la  làiflTe  refroidir 
lllorfqu’elle  eft  en  confîftance  firupeufe,  elle 
If  forme  une  efpèce  de  magma  dans  lequel  on- 
■(entrevoit  des  criflaux  aiguillés  8c  applatis  qui 
I';  font  trcs-dériquefcens.  Ce  magina  fe  fond  à un 
tfeu  très -doux,  8c  femble  mériter  le  nom.  de 
|lbeurre  de  fer;  en  le  chauffant  davantage,  iî- 
fe  dccompofe  , mais  moins  facilement  que  le 
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nitre  martial,  & il  prend  une  couleur  de  rouille 
lorfqu’il  ell  fec.  Il  s’en  dégage  de  l’acide  imi- 
liatique , que  l’on  peut  obtenir  par  la  diflilla- 
lion  , 8c  qui  fuivant  la  remarque  de  Brandt , 
entraîne  avec  lui  un  peu  de  chaux  de  fer.  -i 
M.  le  duc  d’Ayen , dSns  un  des  quatre  excel-  , 
îens  Mémoires  qu’il  a donnés  à l’académie  fut  < 
les  combinaifons  des  acides  avec  les  métaux, 
a examiné  en  détail  ce  qui  fe  pafîe  dans  cette 
décompofition  du  miiriate  de  fer  à la  cornue.  , 
Cette  opération  lui  a fourni  des  produits  tres- 
finguliers  ; d’abord  un  phlegme  légèrement  aci- 
dulé à une  chaleur  douce  ; l’acide  muriatique 
- s’eft  donc  concentré  , 8c  fon  gaz  beaucoup  plus 
volatil  que  l’eau  , a été  en  partie  fixé  par  le  fer.  • 
'A  une  chaleur  beaucoup  plus  forte  , une  par- 
tie de  cet  acide  a été  enlevée  avec  un  peu 
de  fer  ; & il  s’eü  formé  quelques  ciiflaux  non 
déliquefcens  dans  le  ballon.  Il  s’ell  fublimé  en 
même-tems  à la  voûte  de  la  cornue  des  crif-  : 
taux  trcs-tranfparens  8c  en  forme  de  lames  de 
rafoirs , qui  décompofoient  la  lumière  comme 
les  meilleurs  prifmes  , 8c  offioient  de  fort  bel- 
les nuances  de  rouge,  de  jaune,  de  vert  & de 
bleu.  Il  reftoit  au  fond  de  la  cornue  un  fel  fiip- 
tique  &;  déliquefeent  , d’une  couleur  brilhante 
8c  d’une  forme  feuilletée  , qui  reflembloit  par- 
faitement à l’efpèce  de  talc  à grandes  lames, 
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t]\i’on  appelle  improprement  verre  de  Mofco- 
vie.  Ce  dertiier  fel  expofé  à un  feu  violent , 
dans  une  cornue  de  grès  , s’cfl  décompofé , & 
a fourni  une  fublimation  encore  plus  étonnante 
par  fa  nature  que  les  premiers  produits.  C’étoit 
une  matière  opaque',  vraiment  métallique , quii 
examinée  au  microfcope  , préfentoii  des  crif- 
taux  réguliers  ou  des  tranches  de  prifmes  hexa- 
gones , que  M.  le  duc  d’Ayen  compare  aux  car- 
reaux dont  on  garnit  le  plancher  des  chambres. 
Ces  criHaux  étoient  aufïl  brillans  que  l’acier  du 
poli  le  plus  vif,  Sc  l’aimant  les  attiroil  aiïez  forte- 
ment : c’étoit  donc  du  fer  réduit  & fublimc  (i). 
L’art  paroît  ici  imiter  la  nature  qui  fublime  le  fer 
par  le  feu  des  volcans,  fous  la  forme  de  lames 
brillantes  & polies , comme  de  l’acier.  Telle  pa- 
roît être  au  moins  l’origine  du  fer  fpéculaire  du 
mont  d’Or,  &.  de  celui  de  Volvic,  qui  d’après 
les  obfervations  bien  faites  de  M.  de  l’Arbre, 


( T ) J’ai  dans  mon  cabinet  une  mine  de  fer  noir  , qui 
offre  de  petites  lames  très-brillantes , d’une  demi-ligne  de 
largeur  , dont  la  forme  approche  beaucoup  des  crirtaux 
obtenus  par  M.  le  duc  d’Ayen.  Ce  lônt  de  petites  écail- 
les très-minces , d’un  gris  de  fer  très-éclatant , potées  de 
champ  , qui  s’entrecroitent  en  toutes  fortes  de  fens  , & 
qui  font  difperfées  dans  un  quartz  opaque  rougeâtre , ou 
dans  une  efpece  de  jafpe  groffier.  Ce  joli  morceau  vient 
de  Lorraine. 
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médecin  de  Riom , fe  trouve  toujours  dans  de» 
fentes  de  laves. 

On  voit  par  ces  détails  combien  la  chimie 
eft  riche  en  phénomènes  finguliers , & combien 
cette  belle  fciertce  promet  de  découvertes  à 
ceux  qui  voudroient  faire  des  expériences  avec 
toute  l’exaditude  & toute  l’étendue  que  M.  le 
duc  d’Ayen  a mi  Tes  dans  fes  recherches.  N’ou- 
blions pas  d’obferver  que  cette  rédudion  du  fer 
favorife  la  dodrine  du  gaz , 8c  qu’on  en  ob- 
liendroit  peut-être  de  femblables  de  beaucoup 
d’autres  difTolutions  métalliques  traitées  par  le 
même  procédé. 

La  diflblution  muriatique  de  fer  ed  décom- 
pofée  par  la  chaux  de  par  les  alkalis , comme 
toutes  les  difTolutions  martiales  ; mais  ces  préci* 
pités  font  moins  altérés , Sc  peuvent  fe  réduire 
très-facilement , fur-tout  ceux  qui  font  produits 
par  les  alkalis  caufliques.  J’ai  déjà  fait  obfer- 
ver  que  cette  combinaifon  fournifToit  l’éthiops 
le  plus  pur  par  la  précipitation.  Le  foie  de 
foufre , le  gaz  hépatique  & les  adringens  la  dé- 
compofent  comme  les  deux  autres;  enfin  , les 
alkalis  prufilens  ou  les  fels  prufiiques,  en  pré- 
cipitent un  bleu  très-beau. 

L’eau  'chargée  d’acide  craieux  difTout  faci- 
lenient  le  fer  ; il  fuffit  pour  opérer  cette  com- 
binaifon , de  mettre  de  la  limaille  dans  cet 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  2^9 

tEfpnt  acide  , &.  de  lailTer  le  mélange  en  digcf- 
!;;ion  pendant  quelques  heures.  Cette  liqueur 
illtrce  a une  faveur  piquante  & un  peu  fliptique. 
^\1M.  Lane  <Sc  Rouelle  ont  reconnu  cette  pro- 
rDriété  dans  l’acide  crayeux.  Bergman  , qui  nom- 
,ue  cette  combinaifon  fer  aéré,  dit  qu’expo- 
Tée  à l’air,  elle  fe  couvre  d’une  pellicule  iiifée; 
pju’elle  ell  décompofable  par  les  alkalis  purs  ; 
Duais  que  ces  fels  aérés  ou  craieux  ii’y  opc- 
fent  pas  le  même  effet.  Cette  dilTolution  ver- 
iîit  le  firop  de  violettes , Si  donne  du  bien  de 
?ruffe  très-brillant  avec  le  prulîite  calcaire  ; elle  ' 
?!>récipite  de  l’ochre  martiale,  lorfqu’on  la  lailTe 
jxpofée  à l’air,  ou^orfqu’on  la  chaufl'e.  Je  crois 
^^u’on  doit  donner  à cette  combinaifon  le  nom 
lie  craie  martiale.  Le  fer  a beaucoup  de  ten- 
dance pour  s’unir  à l’acide  craieux.  La  nature 
[COUS  le  préfente  très-fréquemment  dans  cet  état; 
îss  mines  de  fer  limoneufes , le  fer  fpathique , 
:aroiflrent  être  entièrement  formés  par  cette 
'ombinaifon.  Les  eaux  minérales  ferrugineufes 
tontiennent  fouvent  le  fer  dans  l’état  de  craie 
'.lartiale.  Ce  fel,  fé paré  de  l’eau  & fec  eft  peu 
oluble  dans  ce  fluide;  mais  il  fe  diirout  en 
Tande  quantité  dans  l’efprit  acide  craieux  , 
:ont  il  fe  précipite  à mefure  que  l’acide  fe 
:olatilife.  On  ne  connoît  point  l’adion  de  l’acide 
i^datif  & de  l’acide  fluorique  fur  le  fer. 
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Ce  métal  dccompofe  très-bien  les  Tels  vitiio-'  | 
liqnes  & en  particulier  le  vitriol  de  potalTe  Sc  ] 
le  vitriol  de  fonde.  J’ai  traite  ces  fels  par  le  fer  ' 
dans  un  creufet , & je  les  ai  trouvés  enfuite  ' 
dans  l’état  hépatique;  la  leflive  de  cette  efpcce 
d’hépar  efl  d’un  verd  extrêmement  foncé.  Quel*  - 
ques  gouttes  d’acide  fontdifparoitre  très-promp- 
tement la  couleur  de  cette  efpèce  de  teinture; 
métallique.  La  plus  grande  partie  du  fer  calciné]; 
par  l’oxigyne  de  l’acide  vitriolique  , relie  fans) 
fe  dilToudre  dans  l’eau  de  la  lelîive  , Sc  les 

J 

acides  dégagent  une  grande  quantité  de  gaa\ 
hépatique  de  cette  chaux.  î 

Le  fer  fait  détonner  le  nitre.  En  projettant 
dans  un  creufet  bien  ronge  un  mélange  de^ 
parties  égales  de  limaille  d’acier  S<  de  nitre  bien 
fcc,  il  s’excite  au  bout  de  quelque  tems  uni 
mouvement  très-rapide  ; il  s’élève  du  creufet^ 
beaucoup  d’étincelles  très- éclatantes.  Lorfque, 
la  ’détonnation  efl  finie  , le  creufet  contient 
une  chaux  de  fer  rougeâtre , dont  une  petite  j 
portion  efl  combinée  avec  l’alkali  ; en  lavant  | 
cette  matière  l’eau  diffout  l’alkali,  ôc  la  chaux ^ 
martiale  relie  fur  le  filtre.  On  lui  donne  le  ; 
nom  de  fafran  de  mars  de  Zwelfer.  Cette  diaux 
eft  d’un  jaune  rougeâtre,  peu  dilToluble  dans 
les  acides.  L’alkali  qu’on  en  a féparé  par  le 
lavage  , eft  cauflique  , fuivant  la  plupart  des 
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rchimiftes,  qui  penfent  que  les  chaux  mctalli- 
i ques  agilfent  comme  la  chaux  pure  fur  ce  fel 
^chargé  d’acide  craieux  ( i )• 
i Le  fer  dccompofe  très-bien  le  lel  ammo» 
jiiiac,  ou  muriate  ammoniacal.  Deux  gros  de 
l’iimaille  d’acier , triturés  avec  un  gros  de  fel 
ammoniac  , ne  laiffe  point  dégager  de  gaz 
alkalin.  Bucquet , qui  a dillillé  ce  mélange  à 
ll’appareil  pneumato-chimique  au  mercure  , en 
a obtenu  cinquante-quatre  pouces  cubes  d’un 
ffiuide  aëriforme , dont  moitié  étoit  du  gaz  alka- 
üin , & l’autre  moitié  du  gaz  inflammable.  Quatre 
oonces  de  la  même  limaille  , & deux  onces  de 
ffel  ammoniac,  diflillés  à la  cornue  avec  un  ré- 
ccipient  ordinaire  , fourniflTent  environ  deux  gros 
(xi’efprit  alkalin  chargé  d’un  peu  de  fer , qu’il 
liailTe  bientôt  dépofer  dans  l’état  d’ochre.  Le 
rréfidu  de jces  opérations  efl  du  muriate  martial. 
ILa  décompofition  du  fel  ammoniac  par  le  fer , 
eefl  fondée  fur  ce  que  ce  métal  s’unit  très-bien 
:à  l’acide  muriatique  ; ce  qui  efl  prouvé  par  le 
■dégagement  du  gaz  inflammable  que  l’on  ob- 


( I ) Il  faut  obfèrver  que  depuis  la  théorie  de  Black 
fur  la  cauflicité  de  la  chaux  & des  alhalis,  on  n’a  pas 
: fait  les  expériences  ncceiïàlres  pour  afTurer  cette  parité 
cd’aftion  entre  la  chaux  proprement  dite  & les  chaux  mé- 
i talllques.  On  ne  peut  donc  rien  dire  d’exaft  fur  cet  ob- 
’ jet , avant  que  l’expérience  au  prononcé,  ' - ^ 
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ierve  dans  cette  expérience.  On  prépare  en 
pharmacie  , avec  Je  fel  ammoniac  & le  fer , 
un  médicament  que  l’on  appelle  fleurs  de  fel 
ammoniac  martiales  , ou  ens  martis.  On  mcle 
eufemble  une  livre  de  fel  ammoniac  en  poudre, 
tk  une  once  de  limaille  de  fer  ; on  expofe  ce 
mélange  dans  une  terrine  recouverte  d'un  pareil 
raiOTeau , à un  feu  capable  de  faire  rougir  la 
partie  inférieure  de  cet  appareil.  En  cinq  à fix 
heures  il  fe  fublime  une  matière  jaune  que  l’on 
conferve  dans  un  flacon  ; ce  font  les  fleurs  mar- 
tiales. Cette  fubflance  efl  formée  en  très- grande 
partie  de  fel  ammoniac  fublimé  avec  un  peu  de 
chaux  de  fer.  Comme  ce  métal  décompofe  très- 
bien  le  fel  ammoniac , il  faut  n’en  employer 
qu’une  petite  quantité,  afin  que  la  plus  grande 
partie  du  fel  fe  fublimé  en  nature.  La  portion 
de  chaux  martiale , qui  efl  volatilifée  colore  le 
fel  ammoniac  fublimé  en  même  teins. 

La  chaux  de  fer  décompofe  ce  fel  mieux  que 
le  métal  lui-même , puifqu’elle  en  dégage  l’ai- 
kali  volatil  à froid.  Celui  qu’on  en  obtient  par 
la  diftillation  efl  très-fluide  & aflez  caufliqiie. 
J’ai  eu  de  l’alkali  volatil  qui  faifôit  une  légère 
effervefcence  avec  les  acides , en  diflillant  le 
fel  ammoniac  avec  la  moitié  de  fon  poids  de 
fafran  de  mars  apéritif  ou  craie  martiale.  Dans 
cette  expérience  l’acide  craieux  dégagé  du  fec 
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Iss’eft  uni  à l’alkali  volatil , qu’il  a rendu  effer- 
îwefcent. 

i Le  fer  eft  altéré  par  le  gaz  inflammable  ; mais 
Recette  altération  qui  ell  bien  fenfible  dans  la  cou- 
l^lleur,  n’a  pas  été  examinée  dans  les  autres 

1 {propriétés  de  ce  métal.  La  chaux  de  fer  n’eft 
{pas  décompofée  par  ce  gaz,  qui  a moins  d’affi- 
rniié  avec  l’oxigyne  que  n’en  a ce  métal,  comme 
lie  prouve  la  décompofition  de  l’eau  par  le 
Ifer. 

Le  foufre  fe  combine  rapidement  avec  le 
ifer.  Un  mélange  de  limaille  de  fer  & de  foufre 
ten  poudre,  humedé  avec  une  petite  quantité 
(d’eau  , s’échauffe  au  bout  de  quelques  heures; 
italors  il  fe  gonfle , s’agglutine , abforbe  l’eau , 
ffe  fend  avec  un  bruit  ou  pétillement  fenfible, 
:c&  exhale  beaucoup  de  vapeurs  aqueufes  accom- 
jpagnées  d’une  odeur  hépatique  irès-manifefle, 
iSc  qui  tient  un  peu  de  celle  du  gaz  inflammable. 
îSi  le  mélange  efl  fait  en  grande  maffe , il  s’en- 
fflamme  en  vingt-quatre  ou  trente  heures,  & dès 
(que  les  vapeurs  aqueufes  ont  ceffé.  Sur  la  fin 
(de  l’aéÜon  de  ces  fubfiances  l’une  fur  l’autre , 
lia  chaleur  va  en  augmentant  avec  beaucoup  de 
I rapidité,  8c  l’inflammation  a bientôt  lieu.  L’o- 
(deur  efl  alors  bien  plus  exaltée , elle  paroît  être 
(due  à du  gaz  inflammable  produit  par  la  réac- 
I tion  du  foufre  8c  du  fer  fur  l’eau.  Cette  odeur 
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eil  mêlée  de  celle  du  foie  de  foufre  Sc  de  celle 
du  gaz  inflammable  pur  ; c’efl  fans  doute  à ce 
gaz  dégagé  en  grande  quantité  qu’efl  due  l’in- 
flammation qu’on  obferve  dans  cette  expé- 
lience  , puifque  la  flamme  eft  beaucoup  plus 
vive  que  celle  du  foufre.  Elle  s’élève  à un  pied , 
fuivant  le  rapport  de  M.  Baumé , qui  a obferve 
ce  phénomène  fur  un  mélange  de  cent  livres  de 
limaille  Sc  d’autant  de  foufre  en  poudre  ; elle 
ii’a  duré  que  deux  ou  trois  minutes.  Le  mé- 
lange refla  embrafé  8c  rouge  pendant  quarante 
heures.  M.  Baumé  explique  celte  inflamma- 
tion par  le  dégagement  du  phlogiflique  du 
foufre  en  feu  libre.  Lémery  le  père  a donné  le 
nom  de  volcan  artificiel  à cette  expérience , & 
il  a imaginé  que  les  feux  qui  s’allument  dan» 
l’intérieur  de  notre  globe,  8c  qui  en  foulevant 
^ fa  furface  produifent  les  tremblemens  de  terre 
8c  les  volcans,  étoient  dus  à une  combuflioii 
femblable  des  pyrites  entalfées  8c  humeétées. 
On  peut  imiter  ces  terribles  effets  , fuivant  le 
même  chimille , en  enfouilTant  dans  la  terre  un 
mélange  de  foufre  en  poudre  & de  limaille  de 
fer,  réduit  en  pâte  avec  l’eau,  8c  en  le  recouvrant 
de  terre  que  Ton  bat  fortement.  Cette  expé- 
rience n’a  pas  réuflî  à Bucquet , qui  l’a  répétée 
avec  beaucoup  d’exaélitude  ; 8c  depuis  les  expé- 
riences de  PrieÜley,  on  peut  en  concevoir  la 
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Irraifon.  Ce  phyfiden  a obfervé  que  le  mélange 
Écde  fer  & de  fonfre  humedé  abforboit  une  cer- 

Sattaine  quantité  d’air , qui , fans  doute,  eft  nécef- 
ffaire  pour  fon  inflammation.  Ce  dernier  fait 
^s’accorde  très -bien  avec  la  théorie  de  M.  La^ 
f'voifier,  fur  la  décompofition  de  l’eau.  En  effet 
iil  paroît  que  le  fer  très-divifé  réagit  fur  ce  fluide, 
ss’empare  de  fon  oxigyne  qui  le  calcine  Sc  laiffe 
cHégager  le  gaz  inflammable  qui  prend  la  forme 
Éélaffique  en  «aifon  de  la  chaleur  féparée  de 
IVeau.  Ce  gaz  diffbut  auffi  une  portion  du  foufre 
68c  forme  du  gaz  hépatique. 

• II  y a beaucoup  d’analogie  entre  cette  com- 
sbinaifon  du  fer  Sc  du  foufre  par  la  voie  humi- 
lie , & l’efflorefcence  des  pyrites  , qui  produit  du 
!zaz  inflammable  Sc  hépatique  lorfqu’elles  font 
iiumedées  d’eau. 

Le  foufre  fe  combine  trcs-aifcment  au  fer  pat 
aa  fufion  ; il  en  réfui  te  une  matière  pyriteufe  diff 
oofce  en  aiguilles.  Comme  le  foufre  augmente 
oeaucoup  dans  ce  cas  la  fufibilité  du  fer , on 
»oeut  faire  fondre  fur  le  champ  ce  métal  à J’aide 
|!Je  ce  corps  combuflible.  II  faut  pour  cela  faire 
oafler  une  petite  barre  de  ce  métal  rougi  à blanc 
ians  un  canon  de  foufre , Sc  recevoir  dans  de 
eeau  la  matière  fondue  qui  s’écoule.  On  retrouve 
-îans  ce  fluide  des  globules  noirâtres  cafTans, 
^en^lables  à des  pyrites , & formés  cogime 
JoTie  IIL  \r 
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elles,  de  petites  pyramides  trcs-alongces  & con^ 
ceiunques. 

Le  fer  donne  avec  l’arfenic  un  alliage  aigre 
calïant  & très- peu  connvi,  , 

Avec  le  cobalt  il  conflitueun  métal  mixte  à 
petits  grains  ferrés,  dur  & très-difficile  àcaffer. 
line  paroît  pas  fufcepiible  de  s’unir  au  bifmuth. 
Combiné  au  régule  d’antimoine , il  préfente 
un  alliage  dur , à petites  facettes,  que  le  mar-^ 
teau  n’applatit  que  légèrement.  Le  fer  a plus 
d’affinité  avec  le  foufre  que  n’en  a ce  régule  ; 
il  eff  conféqiiemment  fufceptible  de  décom- 
pofer  l’antimoine.  Pour  opérer  cette  décompo- 
lition , on  fait  rougir  dans  un  creufet  cinq 
onces  de  pointes  de  clous  de  maréchal , on  y 
jette  une  livre  d’antimoine  concaflé  ; on  donne 
promptement  un  bon  coup  de  feu  , afin  de  faire 
fondre  le  mélange  ; lorfqu’il  eff  bien  fondu  , on 
projette  une  once  de  nitre  en  poudre,  pour  fa- 
ciliter par  une  bonne  fufion  la  réparation  des 
fcories  d’avec  le  régulé  ; on  laiffe  refroidir  le 
mélange,  & on  trouve  dans  le  creufet  un  ré- 
gule d’antimoine  qui  ne  contient  pas  de  fer.  Si 
l’on  a employé  une  partie  de  fer  fur  deux  d’an* 
timoine , le  régule  fera  martial.  Les  fcories  qu« 
l’on  trouve  au-deflfus  de  ce  dernier  régule  pré- 
paré avec  le  nitre  Sc  le  tartre , ont  une  couleui 
jaunâtre  femblable  à celle, du  fuccin  en  raifoti 
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fer  qu’elles  contiennent.  Stahl  les  a nom- 
iiuées,  à,caufe  de  cela  , J'cories  fuccinées.  Il 
] prefcrii  de  les  réduire  en  poudre , de  les  faire 
1 bouillir  dans  l’eau  qui  entraîne  la  partie  la  plus 
«diviféede  celte  poulîière;  on  la  décante,  on 
lia  filtre,  & on  fait  détonner  trois  fois  avec  le 
mitre  la  poudre  qu’elle  a lailTée  fur  le  filtre.  On 
lia  lave , on  la  fait  fécher  ; c’eft  le  fafran  de  mars 
lantimonié  apéritif  de  Stahl. 

II  eft  encore  incertain  fi  le  zinc  peut  s’unir 
lavec  le  fer.  Malouin  , dans  fon  mémoire  fur 
Ile  zinc  ( Académie  , 1742  ) a fait  voir  que  ce 
(demi-métal  pouvoit  s’appliquer,  comme  l’étain, 
;à  la  furface  du  fer , & la  défendre  du  contaft 
(de  l’air , ce  qui  indique  que  ces  deux  matières 
imétalliques  font  fufceptibles  de  fe  combiner. 

Il  paroît  que  le  nickel  s’allie  très-intimement 
tau  fer , puifqu’on  ne  peut  jamais  fcparer  entiè- 
rrement  ces  deux  fubftances  métalliques  , com- 
rme  l*a  démontré  Bergman. 

Le  mercuie  ne  contraire  aucune  union  avec 
•le  fer  dans  fon  état  métallique.  On  a tenté  en 
«vain  d’unir  ces  deux  métaux  immédiatement  ; 
Triais  on  y eft  parvenu  en  les  préfentant  l’un  à 
1 autre  dans  létat  de  chaux.  Navier  a obfer- 
'Vé  qu  on  obienoit  un  précipité  neigeux  blan- 
'châtre  en  mêlant  une  diftblution  de  fer  & de. 
^ercnre  par  1 acide  vitriolique  j & en  évaporant 
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le  mélangé,  il  fe  forme  dans  cette  operartioA 
des  petits  crillaux  plats  trcs-Icgcrs  & femblables 
au  fel  fédatif;  Navier  s’elf  afîiiré  que  ces  crif- 
taux  font  une  combinaifon  de  fer  & de  mer- 
cure. 

Le  plomb  ne  peut  contrader  aucune  union 
avec  le  fer. 

Le  fer  & l’étain  paroiffent  ctre  fufceptibles 
de  s’unir  par  la  fufion.  L’art  qui  confifle  à en- 
duire la  furface  du  fer  d’une  couche  d’étain  , on 
la  préparation  du  fer  - blanc  indique  , que 
cette  combinaifon  a lieti.  Pour  étamer  le  fer, 
il  faut  que  la  furface  de  ce  métal  foit  très- 
propre  & brillante  ; pour  cela , on  le  décape 
avec  un  acide  , quelquefois  on  le  lime  , ou 
bien  on  l’enduit  de  fel  ammoniac  : on  le 
plonge  enfuite  verticalement  dans  une  chau- 
dière pleine  d’étain  fondu;  on  le  retourne  afin 
de  multiplier  le  contad  ; ik  lorlqu’il  ell  alTez 
étamé,  on  le  retire  de  on  le  frotte  avec  de  la 
fciure  de  bois  ou  du  fon , pour  enlever  le 
fuif  ou  la  poix  dont  on  avoit  recouvert  l’étaiii 
fondu , 8c  qui  s’ed  appliqué  à la  furface  du  fer 
éiamé.  Si  l’on  étame  le  fer  réduit  en  lames 
minces  comme  la  tôle , l’étain  ne  s’appliquera 
pas  feulement  à fa  furface,  mais  il  pénétrera  dans  | 
fon  intérieur,  il  fe  combinera  à toutes  fes  par-  i 
ces;-  8c  en  le  coupant , on  obfervera  la  même  i 
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coukur  blanche  dans  fcn  inilieu  qu’à  fa  furface; 
ce  qui  indique  que  le  fer-bianc  bien  fait  eft  une 
vraie  conibinaifon  chimique.  D’ailleurs,,  il  clî 
plus  nwlléable  que  le  fer , & l’on  en  fabrique 
des  vaifTeauK  d’une  forme.qu’il  feroit  impoflTible 
de  faire  prendre  pir  le  marteau  à- ce  métal  puFi, 
Les  grands  ufages  du  fer  font  fi- étendus,  & 
d’ailleurs  Vi  connus , qu’il  feroit  inutile  d’y  infif- 
ter  : il  eft  feulement  important  de  favoir  qu’au-r 
^cun  art  ne  peut  abfolument  s’en  pafTer,  & qu’il 
ell  l’ame  de  tous  les  arts  , comme  le  dit  Mac- 
quer.  Les  différentes  modifications  qu’il  efi  fuf- 
ecptible  de  prendre,  le  rendent  très-propre  à la 
multiplicité  des  ufages . divers  auxquels  on  le 
defline.  La  fonte  fert  à couler  des  ullenfiles  plus 
ou  moins  folides , plus  ou  moins  réfiflans  fuivant 
le  befoin.  La  dureté  ik  la  ténacité  des  différentes 
efpcces  de  fer  forgé  s’accordent  trèsibien  avec 
les  ufages  v-ariés  auxquels  ond’applique.  Il  ea 
efi  de  même  des  aciers  ; b fineffe  du  grain  & la 
trempe  en  conftituent  de  beaucoup  d’efpèces, 
qui  toutes  trouvent  leur  application  dans  une 
infinité  d’arts  différens  où  elles  conviennent.  Les 
chaux  de  fer  fervent  à colorer  en  roiige  ou  ea 
brun  les  porcelaines , les  faïences , les  émaux, 

On  les  emploie  auffi  dans  la  préparation  des 
pierres  précieufes  artificielles,  & on  les  comt- 
bine  avec  Thuile’ pour  b peinture. 

V üi 
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Le  fer  fournit  à la  médecine  un  remède  Îiî> 
portant  8c  auquel  elle  doit  fouvent  les  plus 
grands  fuccès.  C’eft  le  feul  métal  qui  n’ait  rien 
de  nuifible , & dont  on  ne  puifle  pas  redouter 
les  effets.  Il  a même,  comme  nous  l’avons  vu, 
une  telle  analogie  avec  les  ihatières  organiques, 
qu’il  femble  en  faire  partie , & devoir  fouvent 
fa  produdion  au  travail  de  la  vie,  ou  à celui 
de  la  végétation  ; les  effets  du  fer  fur  l’écono- 
mie animale  , font  affez  multipliés.  Il  flimule 
les  fibres  des  vifccres  membraneux , 8c  paroît 
agir  fpécialement  fur  celles  des  mufcles  dont 
il  augmente  le  ton.  Il  fortifie  les  nerfs  8c  don- 
ne à la  machine  affoiblie  une  force  8c  une 
vigueur  remarquables.  II  excite  pliifieurs  fécré- 
tions , fur-tout  celle  des  urines  8c  celles  qui  fe 
font  par  une  évacuation  du  fang.  Il  provoque 
les  hémorragies  naturelles  , comme  le  flux 
menflruel,&  les  hémorroïdes.  II  augmente  8c 
multiplie  les  contradions  du  cœur  , 8c  par  confe- 
quent  la  force  8c  la  vîteffe  du  pouls.  Il  n’agît 
pas  avec  moins  d’énergie  fur  les  fluides.  Il  pafle 
facilement-  dans  les  voies  de  la  circulation , 8c 
va  fe  combiner  au  fang  auquel  il  donne  de  la 
denfité  , de  la  confiflance  , de  la  couleur , 8c 
qu’il  rend  plus  concrefcible , il  lui  communique 
en  même-temps  une  adivité  telle  qu’il  pafle 
facilement  dans  les  plus  petits  vaiffeaux,  qu’il 
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ftimule  lui-même  les  parois  des  canaux  qui  le 
renferment , 8c  qu’il  porte  par-tout  la  force  & 
la  vie.  Les  belles  expériences  de  M.  Menghini^ 
publiées  dans  les  Mémoires  de  l’inüitm  de  Bo- 
logne, ont  prouvé  que  le  fang  des  perfonnes. 
qui  font  ufage  du  fer  eA  plus  coloré  ôc  con- 
tient une  plus  grande  quantité  de  ce  métal  qu’ib 
n^en  contient  naturellement.  Lorry , qui  a porté 
dans  l’exercice  de  la  médecine  cette  lineflTe: 
d’obfervation  , & ces  grands  apperçus  qui  ca* 
radérifent  le  favant  profond  & le  médecin  phi* 
lofophe , a vu  les  urines  d’un  malade  auquel' 
il  adminiftroit  le  fer  très-divifé , fe  colorer  ma- 
Difellement  avec  la  noix  de  galle.  Ce  mét^l  eft 
donc  tonique,  fortifiant,  Aomachique  , diuré- 
tiquealtérant , incifif,  8i  on  trouve  réunies, 
dans  fon  adion  les  propriétés  d’un  grand  nom- 
bre de  médicamens.  Il  relferre  les  fibres  comme 
les  albingens , il  en- augmente  l’ofcillation , 8c  il 
a fur  beaucoup  d’autres  remèdes  qui  jouilTent 
de  la  même  vertu  , l’avantage  d’être  plus  conL 
tant  8c  plus  durable  dans  fes  effets  , parce  qu’il 
fe  combine  aux  organes  eux -mêmes  par  le 
moyen  des  fluides  qui  fervent  à leur  nutrition. 
Il  convient  donc  dans  tous  les  cas  où  les  fibres 
des  vifcères,  celles  des  mufoles  & même  celles 
des  nerfs,  n’ont  qu’une  adion' très-foible;  dans- 
la  langueur  de  l’ellomac  & l’inertie  des  inteûins  ^ 
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dans  les  foiblefles  produites  par  ces  caufcs  ; 
enfin,  toutes  les  fois  que  les  fluides  font  pea 
confiflans,  peu  concrefcibles  , trop  délayés, 
comme  dans  les  pâles  couleurs , la  propenfion 
a l’hydropifîe , ôcc.  On  l’emploie  fous  beau- 
coup de  formes  differentes  ; tels  font  la  limaille 
porphyrifée , l’éthiops  martial , les  fafrans  de 
mars  aflringent  ôc  apéritif,  la  teinture  martiale 
alkaline  de  Stahl , les  fleurs  ^de  fel  ammoniac 
martiales,  &c.  Peut-être  pourroit-on  ajouter 
à ces  médicamens  le  fer  précipité  des  acides 
& rediflbus  par  l’alkali  volatil,  le  bleu  de  PrufTe 
propofé  par  MM.  les  chimifles  de  l’académie 
de  Dijon , &c.  On  fe  fert  à l’extérieur  du  vi- 
triol martial , pour  arrêter  les  hémorragies , 
Sic.  j 

Le  fer  jouiffànt  de  la  propriété  magnétique , 
ou  l’aimant  artificiel , produit  auffi  des  effets 
très-finguliers  fur  l’économie  animale.  Appliqué 
fur  la  peau , il  calme  les  douleurs , il  appaife  les 
convulfions,  il  excite  de  la  rougeur , de  la  fueur, 
fouvent  même  une  éruption  de  petits  boutons  ; 
il  paroît  auffi  rendre  moins  fréquens  les  accès 
épileptiques.  LaifTé  dans  de  l’eau  pendant  douze 
heures  , on  aflure  qu’il  communique  à ce  fluide 
la  propriété  purgative.  Quoique  tous  ces  faits 
demandent  à être  confirmés  par  des  expérien- 
ces multipliées,  on  ne  peut  douter  que  l’aimant 
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:ait  des  venus  bien  fenfibles.  M.  Thouret,  mé- 
1 decin  dè  la  faculté  de  Paris  & de  la  focicté 
1 royale  de  médecine  , a communiqué  dans  le 
I premier  volume  de  Phifloire  de  cette  dernière 
t compagnie , une  belle  obfe^ation  relative  à cet 
I objet.  Un  malade  à Rouen  , promenoit  une 

• douleur  fixée  dans  les  difl'érentes  branches  de 
1 la  fepticme  paire  de  nerfs  qui  fe  répandent  fur 
lia  joue,  en  conduifant*  un  aimant  dans  les  di- 

• verfes  parties  de  cette  région  ; la  peau  fem- 
ibloit  venir  au-devant  de  l’aimant.  Sans  doute 
itjue  de  nouvelles  obfervations  viendront  à 
il’appui  de  ces  découvertes,  & éclaireront  du 
Iflambeau  de  la  phyfique,  une  partie  que  quel- 
cqucs  perfonnes  ont  voulu  rendre  plus  pjquan- 
ite , en  la  couvrant  du  voile  du  myftcre. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Du  * C U J r R E,  • 

Üj  e cuivre  cft  un  métal  imparfait , d’une  con- 
leur  rouge  alTez  brillante  , auquel  les  alchimiA 
tes  ont  donné  le  nom  de  Vénus,'  à caiife  de 
la  facilité  avec  laquelle  il  s’unit  ôc  fe  laiffe  al- 
térer par  un  grand  nombre  de  corps  diflcrens. 
Il  a une  odeur  défagréable  qui  fe  manifefle, 
lorfqu’on  le  frotte  ou  qu’on  le  chauffe  ; fa  fa- 
veur eft  fliptique  & nauféabonde,  mohis  fen- 
fible  cependant  que  celle  du  fer.  Ce  métal  ell 
dur , trcs-élaüique  & trcs-fonore.  Il  [ouit  d’un 
alTez  grand  degré  de  dudilité  ; on  le  réduit  en 
feuilles  très-minces  & en  fils  très-tenus.  Il  perd 
entre  un  huitième  Sc  un  neuvième  de  fou 
poids  à la  balance  hydroflatique.  Sa  ténacité 
eft  telle  , qu’un  fil  de  cuivre  d’un  dixième  de 
pouce  de  diamètre  peut  foutenir  u..  poids  de 
deux  cens  quatre-vingt-dix-neuf  livres  un  quart 
avant  de  fe  rompre.  Sa  cafTure  paroît  com- 
pofée  de  petits  grains.  Il  efl  fufceptible  de  pren- 
dre une  forme  régulière.  M.  l’abbé  Mongez 
«iéfînit  fes  crillaux  des  pyramides  qitadrangulai- 
res,  tantôt  folides,  tantôt  compofées  d’autres 
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petites  pyramides  femblables  implanices  laté- 
ralement. 

Le  cuivre  fe  trouve  dans  la  terre  en  diffé- 
rens  états.  Ses  mines  font  trcs-multipliées;  on 
peut  les  rapporter  toutes  aux  fuivantes. 

1°.  Le  cuivre  natif  ayant  la  couleur  rotige, 
la  malléabilité  6c  toutes  les  autres  propriétés 
de  ce  métal.  On  le  diftingue  en  deux  efpcces; 
le  cuivre  de  première  formation  , & le  cuivre 
de  fécondé  formation  ou  de  cémentation.  Le 
cuivre  de  première  formation  eft  difperfé  en 
lames  ou  en  filets  , dans  une  gangue  prefque 
toujours  quartzeufe.  Il  y en  a dont  les  crif- 
taux  imitent  une  efpècade  végétation;  d’autres 
échantillons  font  en  malTe  & en  grains.  Le  cui- 
vre de  cémentation  efl  ordinairement  en  grains 
ou  en  lames  fuperficielles  fur  les  pierres  ou 
fur  le  fer  ; ce  dernier  paroît  avoir  été  dépofé 
> dans  des  eaux  chargées  de  vitriol  de  cuivre , 
qui  ont  été  précipitées  par  du  fer.  On  trouve 
le  cuivre  natif  en  plufieurs  endroits  de  l’Euro- 
pe ; à Saint -Bel  dans  le  Lyonnois,  à Norg- 
berg  en  Suède , à Newfol  en  Hongrie  Sc  dans 
plufieurs  contrées  de  l’Amérique. 

2°.  Le  cuivre  minéralifé  par  l’acide  craieux. 
On  a plufieurs  variétés  de  cette  mine. 

Le  cuivre  rouge  ou  la  mine  de  cuivre 
hépatique.  Cette  mine  eft  reconnoi (Table  à fa 
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couleur  rouge , fombre  , femblable  à celle  des 
écailles  qui  fe  détachent  du  cuivre  rougi  au  feu  , 
lorfqu’on  le  bat  fous  le  marteau.  M,  Monnet 
regarde  celte  mine  comme  une  chaux  de  cur- 
vre  naturelle.  Elle  efl  ordinairement  mêlée  de 
cuivre  natif  Sc  de  vert  de  montagne.  Elle  ell 
affez  rare,  quelquefois  criflallifée  en  oclaëdres, 
ou  en  fibres  foyeufes  nommées  fleurs  de  cuivre. 

B.  Le  cuivre  terreux , le  vert  de  montagne 
ou  chryfocolle  verte.  Cette  mine  efl  une  véri- 
table ochr'e  de  cuivre , d’un  vert  plus  ou  moii'ts 
fombre  , alTez  légère  , inégalement  diflribuée 
dans  fa  gangue.  Elle  paroit  être  combinée  avec 
facide  craieux,  d’aprci  l’analyfe  que  M.  l’abbé 
Fontana  a faite  fur  la  malachite.  Elle  efl  quel- 
quefois fort  pure  : on  peut  la  diflinguer  dan« 
trois  états. 

Le  vert  de  montagne  fimple,  terreux  ou  im- 
pur , appelé  aufli  chryfocolle  verte. 

Le  vert  de  montagne  criflallifé  ou  cuivre 
foyeux  de  la  Chine;  cette  mine,  qui  efl  alTez 
commune  dans  les  Vofges  Sc  au  Hartz,  fe  trou- 
‘ve  aufli  en  Chine;  elle  efl  très-pure  & criflal- 
lifée en  longs  faifeeaux  foyeux  aflTez  folides. 

' Le  vert  de  montagne  en  flalaclites,  ou  la 
malachite  ; celte  fubflance  qu’on  trouve  aflez 
fréquemment  en  Sibérie,  efl  compofée  décou- 
ches qui  repréfentent  des  manamelons  plus  oa 
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iciolns  gros  ; quelques  échantillons  font  formés 
(d’aiguilles  convergentes  vers  un  centre  commun. 
ILes  différentes  couches  n’ont  pas  les  mêmes 
muances  de  vert.  La  malachite  efl  alTez  dure 
ipour  recevoir  un  beau  poli;  aufli  en  fabrique- 
it-on  différens  bijoux;  mais  comme  elle  eft  fou- 
went  caverneufe  & remplie  de  cavi^js  inégales, 
lies  morceaux  folides  font  toujours  très-précieux, 
llorfqu’ils  ont  une  certaine  étendue. 

On  pourroit  ajouter  à ces  trois  états  un  beau 
(fable  vert  que  AI.  Dombey  a rapporté  du  Pé- 
rou, Sc  qui  paroît  être  une  chaux  de  ce  mé- 
ital  mêlée  avec  du  fable,  & contenant  un  peu 
(d’acide  muriatique  , comme  je  m’enfuis  affurc 
)par  fon  analyfe. 

C.  Le  bleu  de  montagne  ou  chryfocolle 
Ibleue  ; c’eR  une  chaux  de  cuivre  d’une  cou- 
lleur  bleue  foncée  ; elle  ell  quelquefois  fous 
(forme  régulière  , Sc  en  criüaux  prifmatiques 
irhomboïdaux,  d’un  très-beau  bleu.  On  lui  don- 
I ne  alors  le  nom  d’azur  de  cuivre  ; d’autres 
(fois  elle  préfente  des  petits  'grains  dépofés  dans 
lies  cavités  de  différentes  gangues , <S:  fur-tout 
(dans  du  quartz.  Le  plus  fouveni  elle  forme 
des  couches  fuperlicielles  dans  des  cavités  de 
mines  de  cuivre  grifeS  & jaunes.  Il  paroît  que 
toutes  ces  chaux  de  cuivre  ont  été  précipitées 
(des  difîolutions  vitrioliques  cuivreufes par  l’in- 


3i8  Elémens 

lermcde  des  terres  calcaires  à travers  defquelles 
coulent  ces  eaux.  M.  Sage  regarde  ces  mines 
de  cuivre  bleues  , comme  des  combiuaifons 
de  cuivre  avec  Talkali  volatil  ; <Sc  il  dit  qu’elles 
n’en  different  que  par  l’infolubilité.  Il  croit  aulîî 
que  la  mala^ite  n’ell  qu’une  altération  de  ce 
bleu  qu’il  appelle  mine  de  cuivre  azurée  tranf- 
parente.  Cette  opinion  n’efl  pas  celle  de  la  plu- 
part des  minéralogiltes  ; M.  de  Morveau  penfe 
que  la  chaux  de  cuivre  bleue  ne  diffère  de 
Ja  chaux  verte  ,,que  parce  qu’elle  n’eft  pas  aufli 
avancée  dans  fa  calcination. 

La  chaux  bleue  de  cuivre  colore  certaines 
pierres,  & notamment,  la  turquoife  dans  laquelle 
Réaumur  a trouvé  du  cuivre  ; & la  pierre  d’Ar- 
ménie dont  la  baie  eft  de  la  terre  calcaire  ou 
du  gypfc.  M.  Kirwan  a fait  une  efpèce  de  mi- 
nes de  cuivre  de  ces  pierres  bleues.  La  tur- 
quoife n’eft  formée  que  par  des  os  d’animaux 
colorés  par  le  cuivre.  Celle  de  Perfe  n’eft  point 
attaquable  par  l’acide  nitreux  fuivant  Réaumur, 
celle  de  Languedoc  s’y  diffout  complètement. 

3°.  Le  cuivre  minéralifé  par  l’acîde  muriati- 
que & uni  à l’argile.  M.  Werner  a parlé  de 
celte  mine  dans  fa  tradudion  de  Cronftedi  ^ on 
l’a  confondue  avec  le  talc*  &un  nommé  Dans  l’a 
vendue  à Paris  en  1784,  lotis  le  nom  de  mica  vert. 
Elle  eft  en  petits  crillaux  d’un  très-beau  vert;  ou 
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!cn  petites  écailles  brillantes.  M.  Forfter  en  a 
I trouvé  dans  les  mines  de  Johan-Georgenftadt; 

I peut-être  eft-ce  à cette  mine  qu’il  faut  rapporter 
lie  fable  vert  cuivreux  du  Pérou  dont  nous  avons 
] parlé  ci-deffus. 

4®.  Le  cuivre  minéralifé  par  le  foufre  pref- 
ique  fans  feu.  On  l’appelle  mine  de  cuivre  vi- 
treufe  , cette  dénonciation  ell  fort  impropre. 
!Elle  ell  grife  foncée  violette  , brune  verdâtre, 
ou  couleur  de  foie;  elle  fe  fond  à une  très- 
douce  chaleur;  elle  ell  pefante  , quelquefois 
flexible , & toujours  fufceptibLe  d’être  coupée 
au  couteau;  dans  fa  fradure,  elle  paroît  bril- 
lante comme  de  l’or.  C’ell  une  des  plus  riches 
mines  de  cuivre  , puifqu’elle  peut  donner  juf- 
qu’à  90  livres  de  ce  métal  par  quintal. 

J**.  Le  cuivre  minéralifé  par  le  foufre  avec  plus 
de  fer  que  la  précédente;  mine  de  cuivre  azurée  ; 

' elle  ne  différé  de  la  précédente  que  par  la  quan- 
tité du  fer  qui  va  jufqifà  30  livres  par  quintal  ; 
elle  ne  donne  que  yo  à 60  livres  de  cuivre  par 
quintal  ; le  relie  ell  du  foufre.  On  elfaie  com- 
modément ces  deux  mines  par  les  acides. 

6°.  Le  cuivre  minéralifé  par  le  foufre  avec 
beaucoup  de  fer;  pyrite  brillante  ou  jaune.  La 
quantité  du  foufre  & du  cuivre  varie  beaucoup 
dans  cette  mine,  le  fer  y ell  toujours  très-abon-' 
dant,  Elle  forme  dans  la  terre  des  filons  plus 
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OU  moins  confidérables.  Quelquefois  cette  mina 
eft  maiïif  Sc  fombre  ; fouvent  elle  paroît  ccail- 
leufe  ôc  comme  micacée.  Telle  ell  la  forme 
de  celle  du  Dannemarck , de  Nor\ï'ège , de 
Suède , de  Saime-Marie-aux-Mines.  D’autres 
fois  cette  mine  ell  diffemince  dans  fa  gangue 
comme  le  cuivre  d’Alface;  on  la  nomme  alors 
mine  de  cuivre  tigrée  : cette  variété  efl  fou- 
vent  mêlée  d’un  peu  d’azur  ; fouvent  les  py- 
rites de  cuivre  préfentent  à leur  fuperlicie  des 
couleurs  très -brillantes,  bleues  ou  violettes, 
qui  font  dues  à la  décompofition  de  leurs  prin- 
cipes. On  les  nomme  alors  mines  de  cuivre 
chatoyantes , ou  mines  à queue  de  paon  ; elles 
contiennent  ordinairement  une  grande  quantité 
de  foufre,  un  peu  de  fer,  & ne  font  pas  fort 
riches  en  cuivre.  Lorfque  ces  fortes  de  mines 
rie  fant  que  fuperlîciellement  dilTéminées  fur 
leur  gangue , on  les  appelle  plus  fpécialement 
pyrites  de  cuivre  i telles  font  les  mines  du  comté 
de  Derbi  en  Angleterre , quelques-unes  de  cel- 
les de  Saint-Bel  dans  le  Lyonnois,  & plufieurs  i 
mines  d’Alface , comme  celles  de  Caulenbach 
& de  Feldens  ; d’ailleurs  elles  fe  trouvent  ad- 
hérentes à toutes  fortes  de  gangues,  au  crif-  | 
lal  de  roche,  au  quartz,  au  fpath,  au  fchiflc, 
au  mica,  &c. 

7®,  Le  cuivre  uni  au  foufre , à l’arfenic , au  fer  * 

ô; 
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ec  à un  peu  d’argent.  Cette  mine  appelée  mine 
de  cuivre  arfenicale  ou  fahlertz , relTemble  beau- 
coup à la  mine  d’argent  grifc;  elle  eft  feule- 
ment un  peu  moins  brillante , & n’en  diffère 
Téellemeni  que  parce  qu’elle  contient  moins 
d’argent  qu’elle.  M.  Rome  de  Lille  diflingue 
icncore  une  mine  de  cuivre  blanche , qui  con- 
tiient,  fuivant  lui,  un  peu  plus  d’argent  que  la 
;grife  ; mais  c’ell  une  vraie  mine  d’argent.  Le 
Ifalilertz  donne  ordinaixment  de  à 60  livres 
ide  cuivre  par  quintal. 

8°.  Le  cuivre  minéralifé  par  le  foufre  & l’ar- 
Ifeiiic,  avec  du  zinc  & du  fer.  Mine  de  cuivre 
Ibruneou  blendeule.  M.  Monnet  n’a  trouvé  cette 
imine  qu’à  Catharineberg  en  Bohême;  elle  ell 
Ibrune,  grenue  & très-dure.  Elle  contient  depuis 
.j8  jufqu’à  30  livres  de  cuivre  par  quintal. 

9°.  Mine  de  cuivre  fchifteufe.  C’eft  du  cuivre 
' vitreux  très -intimement  mêlé  dans  un  fchifte 
Ibrun  ou  noir.  Elle  donne  depuis  6 jufqu’à  10 
1 livres  par  quintal;  il  faut  ajouter  de  la  craie 
jpour  la  fondre. 

10°.  Mine  de  cuivre  bitumineufe.  C’eft  du 
«cuivre  mêlé  dans  une  efpcce  de  charbon  de 
lierre  de  Suède. 

II®.  Mine  de  cuivre  noire  ou  couleur  de 
]poix.  M.  Gellert  l’appelle  mine  de  cuivre  en 
ifeories;  c’eft  un  rélidu  delà  décompofiiion  des 
Tome  nu  ^ 
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' mines  de  enivre  jaunes  & grifes , qui  ne  con- 
tient ni  foufre  ni  arfenic,  & qui  fe  rapproche 
de  l’état  de  malachite  ; elle  ell  d’un  noir  lui- 
fant  comme  de  la  poix. 

12®.  Cuivre  uni  au  foufre  8c  à l’arfcnic  con- 
tenant de  l’antimoine.  Mine  de  cuivre  antimo- 
niale. M.  Sage  fait  mention  de  cette  mine  datis^ 
fes  Elémens  de  minéralogie.  Elle  eü  grife  8c  | 
brillante  dans  fa  fradure  comme  l’antimoine; 
elle  tient  depuis  jufqu’à  20  livres  de  cui- 
vre par  quintal. 

Pour  faire  l’effai  d’une  mine  de  cuivre , il 
faut  apres  l’avoir  pilée  & lavée,  la  foumettre 
à de  longs  8c  forts  grillages , & la  fondre  avec 
quatre  fois  fon  poids  de  fiux  noir  8c  du  fel, 
marin.  On  prend  le  culot  qui  fouverit  ell 
encore  noirci  par  un  relie  de  foufre  , on  le  | 
fond'  avec  quatre  parties  de  plomb , 8c  on  le  ' 
palTe  à la  coupelle  pour  féparer  l’argent  8c  l’or 
qui  pourroient  s’y  trouver , parce  qu’il  ell  peu 
de  cuivTe  qui  ne  contiennent  une  certaine  quan-  | 
tiîé  de  ces  métaux  précieux.  Le  flux  de  M. 
Tillet  qui  efl  un  mélange  de  deux  parties  de 
verre  pilé,  dune  partie  de  borax  calciné,  8c 
d’un  huitième  de  charbon  réulîit  mieux  pour  les 
rédudions  que  le  fiux  noir,  parce  que  celui-ci^ 
forme  un  hcpar  qui  difloiit  une  partie  de  la- 
chaux  de  cuivre. 


( 
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Bergman  confeille  l’acide  vitriolique  ôc  l’aci- 
de râtreux  pour  faire  l’elTai  de  ces  mines  par 
la  voie  humide.  Lorfque  le  cuivre  eft  diiïbus  par 
les  acides,  on  le  précipite  par  le  fer. 

Dans  les  travaux  en  grand  fur  les  mines  de 
cuivre , on  les  pile  & on  les  lave  ; enfuite  on 
. les  grille  d’abord  à l’air , & prefque  fans  bois , 
•parce  que  dès  que  le  foufre  qu’elles  contiennent 
>cll  allumé,  il  continue  de  brûler  de  lui-même. 
.Lorfqu’il  s’ert  éteint,  on  grille  de  nouveau,  Sc 
iitiême  deux  fois  de  fuite  la  mine  fur  du  bois  * 

y 

«on  la  fond  à travers  les  char’oons  pour  avoir  ce 
«qu’on  nomme  matte  de  cuivre.  C’eft  la  mine 
«qui  n’a  perdu  encore  qu’une  portion  du  foufre 
cqu’clle  contenoit.  La  fufion  qu’on  lui  fait  fubir 
ifert  à faire  préfenter  au  métal  de  nouvelles  fur- 
ffaces,  afin  qu’il  puilTe  être  grillé  plus  facile- 
iment.  On  lui  fait  éprouver  fix  ou  fept  grillages 
ffuccenifs,  fuivant  la  quantité  de  foufre  que  con- 
ttient  la  mine,  Sc  on  la  fond  enfuite  poux  avoir 
<e  cuivre  noir.  Ce  cuivre  efl  malléable  ; il  elf 
[cependant  encore  uni  à un  relie  de  foufre, 
qu’on  n’en  fepare'^^u’en  retirant  les  métaux 
parfaits  qu’il  contient.  On  fond  le  cuivre  noir 
lavec  trois  fois  autant  de  plomb , ce  qu’on  ap- 
pelle rafraîçhilTement  du  cuivre,  Sc  on  moule 
xc  mélange  fous  la  forme  de  pains , qu’on  nom- 
fîne  pains  de  liquation.  On  les  pofe  de  champ 

Xij 
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fur  deux  plaques  de  fer  inclinées  de  manière 
qu’elles  laiiïent  entr’elles  une  rigole.  Ces  pla- 
ques terminent  le  defTus  du  fourneau  de  liqua- 
tion, dont  le  fol  ell  incliné  vers  le  devant.  Le 
feu  mis  au-delTous  des  plaques  écliaufle  les 
pains  ; le  plomb  fe  fond  de  tombe  fous  les 
charbons , en  entraînant  l’argent  & l’or  avec 
kfquels  il  a plus  d’affinité  qu’avec  le  cuivre. 
Apres  cette  opération,  qu’on  nomme  liquation  , 
les  pains  fe  trouvent  confidérablement  dimi- 
nués, de  tous  déformés.  On  les  expofe  à un 
feu  plus  fort , de  tel  que  le  cuivre  commence  à 
fondre  pour  en  féparerexadement  tout  le  plomb; 
cette  troifième  opération  s’appelle  reffiiage.  Le 
plomb  chargé  des  métaux  parfaits  eü  porté  à 
la  coupelle.  A l’égard  du  cuivre , on  le  raffine 
en  le  faifant  fondre  dans  un  creufet,  de  on  l’y 
LiilTe  un  tems  fuffifant  pour  qu’il  puifTe  rejeter 
fous  la  forme  d’écume  tout  ce  qu’il  comenoit 
d’étranger.  On  l’eflaie  en  y trempant  des  verges 
de  fer  qui  fe  recouvrent  d’un  peu  de  cuivre  ,dc 
c’eft  à la  couleur  rouge  plus  ou  moins  éclatante 
qu’on  juge  de  fa  pureté.  On  coule  Je  cuivre  raf- 
finé en  plaques , ou  on  le  fépare  en  rofeites* 
Pour  former  une  rofette , on  enlève  avec  foin 
les  feories  qui  couvrent  le  cuivre  en  fufion  ; on 
laifTe  figer  la  furface  du  ménal  ; lorfqu’elle  n’eft 
plus  fluide,  on  applique  delTus  un  balai  humide; 
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Fîmpreïïîon  du  froid  le  fiiit  refferrer;  là  portion 
qui  s’efl  congelée  fe  détache  non-feulement  des 
bords  du  creufet , mais  du  refle  du  nierai  fou* 
du,  & on  Penleve  avec- des  pinces.  On  conti- 
nue de  débiter  ainfi  en  rofettes  la  pfns  grande 
partie  du  cuivre  contenu  dans  le  creufet.  La 
portion  qui  refle  au  fond  fe  nomme  le  roi. 

Les  pyrites  de  cuivre  qui  contiennent  peu  de 
métal  , ne  s’exploitent  que  pour  en  tirer  du 
foufre  & du  vitriol.  A S.  Bel  Sc  dans  plüfieurs 
autres  endroits , on  les  grille  Sc  on  les  diflille 
pour  en  féparer  le  foufre.  Pendant  le  grillage  , 
une  portion  d’acide  vitrioÜque  réagit  fur  le  mé- 
tal , le  dilTout  & commence  à former  du  vitriol. 
Les  pyrites  grillées  font  enfuite  expofées  à Pair,. 
& lorfque'la  vitriolifation  eft  achevée,  on  leflive 
les  pyrites  effleuries,  on  filtre  la  leflive,  & on 
obtient  par  l’évaporation  & la  criflallifation  un 
fel  bleu  rhomboïdal,  nommé  vitriol  de  cuivre, 
vitriol  bleu,  couperofe  bleue  ou  vitriol  de  Chy- 
pre. Nous  en  parlerons  en  examinant  les  com- 
binaifons  de  ce  métal. 

Le  cuivre  expole  au  feu  prend  des.  couleurs 
à peu  près  comme  l’acier;  il -desnent  b!eu> 
jaune,  S<  enfin  violet.  Il  ne  fe  fond  que  lorf- 
qu’il  efl  bien  rouge.  Quand  il  efl  en  belle  fu- 
fion  , il  paroît  recouvert  d’une  flamme  verte  j 
il  bout  & peut  fe  volaiilU'er , con-tme  on  J’ob- 
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ferve  dans  les  cheminées  des  fondeurs.  On  trou- 
ve au(Ti  dans  les  creufets  où  on  l’a  fait  fondre, 
des  fleurs  de  cuivre.  Si  l’on  jette  ce  métal  en 
limaille  fine  a travers  les  flammes,  il  leur  donne 
une  couleur  hleue  ' 8c  verte  ; on  s’en  fert  dans 
l’artifice , à caufe  de  cette  propriété.  Si  on  laide 
refroidir  lentement  ce  métal  fondu,  8c  fi,Iorf- 
que  fa  furface  fc  fige  , on  decante  la  portion 
qui  efl  encore  fluide,  celle  qui  adhère  aux  pa- 
rois du  creufet  ou  du  têt  à rôtir  employé  dans 
cette  expérience , fe  u'ouve  criflallifée  en  pyra- 
mides d’autant  plus  régulières  & volumineufes, 
que  le  métal  a été  en  fufion  plus  complète , 8c 
que  fon  refroididement  a été  plus  ménagé.  Ses 
pyramides  font  quadrangulaires,  ôc  elles  paroif- 
fent  être  formées  par  un  grand  nombre  d’oc- 
taèdres implantés  les  uns  fur  les  autres. 

Le  cuivre  chauffé  avec  le  concours  de  l’air, 
brûle  à fa  furface  8c  fe  change  en  une  chaux 
d’un  rouge  noirâtre  à mefure  qu’il  abforbe  la 
bafe  de  l’air  vital.  On  obtient  aifément  cette 
chaux  en  faifant  rougir  une  lame  de  cuivre , & 
en  la  frappant  enfuite  avec  un  marteau  ; elle 
s’échappe  fous  la  forme  d’écailles.  La  même 
chofe  a lieu  , fi  après  avoir  fait  rougir  une  lame 
de  cuivre , on  la  trempe  dans  l’eau  froide  ; le 
rederrement  fubit  des  parties  du  métal  facilite 
îa  féparation  de  la  portion  de  chaux  qui  ea 
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Couvre  la  furface.  Cette  chaux  tombe  au  fond 
de  l’eau  ; on  la  nomme  éeailles  ou  battitures  de 
cuivre.  Comme  cette  chaux  n’eft  pas  parfaite- 
ment brûlée  , on  peut  la  calciner  de  nouveau 
fous  la  mouffie  d’un  fourneau  de  coupelle  j elle 
prend  alors  une  couleur  rouge  brune  afTez  fon- 
cée ; poulTée  à un  feu  violent,  elle  fe  fond  en- 
un  verre  noirâtre  ou  d’un  brun  marron.  La  chaux 
de  cuivre  peut  être  décompofée  & privée  de  la 
bafe  de  l’air  qui  lui  ôte  fes  propriétés  métalli- 
ques , par  les  huiles,  les  réfines,  &c.  Les  bauhii- 
res  (ont  réductibles  en  partie  par  elles-mêmes, 
puifqiie  les  fondeurs  qui  les  achètent  des  chau- 
dronniers, fe  contentent  de  les  jetter  dans  de 
grands  creufets  fur  du  cuivre  fondu , avec  lequel 
elles  s’incorporent  en  entrant  en  fufion.  Ils  fui- 
vent  le  même  procédé  pour  fondre  la  limaille. 
La  chaux  de  cuivre  paroît  préfenter  quelques 
propriétés  falines , mais  on  n’en  a point  encore 
reconnu  la  nature. 

L’air  attaque  le  cuivre  d’autant  plus  facile- 
ment que  ce  fluide  ell  plus  chargé  d’humidité 
éx  plus  alréré  ; il  le  convertit  en  une  rouille  ou 
chaux  verte  qui  paroît  avoir  quelques  qualités 
falines,  car- elle  a de  la  faveur,  & elle  efl  atta- 
quée par  Peau  ; c’eft  pour  cela-  que  les  anciens 
chimirtes  admeitoienr  un  fel  dans  le  cuivre. 
Cette  roujlle  a cela  de  remarquable , qu’ellô 

X iv  ' 


I 


328  E L Ê M E N s 

, n’attaque  jamais  que  la  furface  du  aùvre , 8t 
qu’elle  femble  même  fervir  à la  confervation 
de  l’intérieur  des  malTes  de  ce  métal , comme 

. on  peut  en  juger  par  les  médailles  ik  *par  les 
llatues  antiques  , qui  fe  confervent  très  - bien 
fous  l’enduit  de  rouille  qui  les  couvre.  Les 
antiquaires  appellent  cette  crome  patine , 8c  ils 
en  font  beaucoup  de  cas , parce  qu’elle  attelle 
la  vctuflé  des  pièces  qui  en  font  Srecouvertes. 
Plufieurs  ariiHes , 8c  en  particulier  les  italiens  , 
favent  imiter  cet  enduit  fur  le  cuivre,  & contre- 
faire les  bronzes  antiques. 

La  calcination  du  cuivre  par  l’air  humide  pa- 
roît  être  due  à l’eau  très-divifée.  Cependant  ce 
fluide  ne  paroît  point  attaquer  le  cuivre,  qui 
ne  le  décompofe  pas  comme  le  fer  à une  haute 
température;  il  femble  que  ce  métal  foit  plutôt 
calciné  par  l’eau  froide  , car  on  fait  qu’il  eft 
plus  dangereux  de  laifler  refroidir  des  liqueurs 
dans  les  vaifTeaux  de  cuivre,  que  de  les  y faire 
bouillir , parce  que  tant  que  la  liqueur  ell  bouil- 
lante Sc  le  vafe  chaud , la  vapeur  aqueufe  ne 
s’attache  point  à fa  furface  ; mais  lorfque  le 
vafe  eft  froid,  les  goutelettes  d’eau  qui  ad- 
hèrent à fes  parois , le  calcinent  & le  réduifent 
en  chaux  verte.  L’air  8c  l’acide  craieux  qui  y eft 
répandu  contribuent  fans  doute  beaucoup  à cette 
calcination , car  en  diüillant  cette  rouille  de 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  329 

cuivre  à l’appareil  pneumato-chimique  , j’en 
ai  retiré  de  l’acide  craieux. 

Le  cuivre  ne  s’unit  point  aux  matières^  tet- 
reufcs  • fa  r.hany  facilite  leur  fufion  & forme 
avec  elles  des  verres  bruns  plus  ou  moins  foncés. 

La  terre  pefante , la  magnéfie  & la  chaux 
n’ont  point  une  aétion  marquée  fur  le  cuivre, 
& on  ne  connoît  point  l’aâion  de  ces  fubf- 
lances  fur  la  chaux  de  ce  métal. 

■ Les  alkalis  fixes  caufliques  mis  en  digeftioil 
à froid  avec  la  limaille  de  cuivre , prennent  au 
bout  de  quelque  tems  une  couleur  bleue  très- 
légère  ; le  cuivre  fe  couvre  d’une  pouflière  de 
la  même  couleur.  Ces  dilToIutions  s’opèrent 
mieux  à froid  qu’à  chaud , fuivant  M.  Monnet. 
Il  efl  cependant  efientiel  d’obferver  que  ce  chi- 
mifle  a fait  ces  combinaifons  avec  la  craie  de 
potafl'e,  & non  avec  l’alkali  fixe  pur;  ce  dernier 
paroît  avoir  beaucoup  plus  d’aélion  fur  le 
cuivre. 

L’alkali  volatil  diflTout  beaucoup  plus  rapide- 
ment ce  métal.  Ce  fel  mis  en  digeftion  fur  la 
limaille  de  cuivre  fe  colore  au  bout  de  quel- 
ques heures  en  un  bleu  foncé  de  la  plus  grande 
beauté  ; il  ne  diffbut  cependant  que  très-peu  de 
cuivre.  J’ai  obfervé  les  phénomènes  de  cette 
difiblution  pendant  un  an.  J’ai  mis  dans  un  petit 
flacon  de  l’alkali  volatil  caufiique  fur  de  la. 
Tome  J II,  * 


330  Elémens 

Jimaille  de  cuivre  ; au  bout  de  quelques  mois  la 
furface  de  ce  métal  ctoit  couverte  d’une  chaux 
bleue,  les  parois  du  flacon  étoient  enduites  d’une 
chaux  d’un  bleu  pâle  , & la  partie  inférieure 
du  flacon  qui  cuijtenoit  le  cuivre , ofîroit  à la 
furface  du  verre  une  chaux  brune  dont  le  haut 
étoit  jaunâtre.  Cette  liqueur  perd  prefque  entiè- 
rement fa  couleur  loiTqu’elle  efl;  renfermée;  il 
fuflfit  de  déboucher  le  flacon  pour  la  faire  repa- 
roître  ; elle  ne  préfente  ce  phénomène , d’une 
manière  bien  marquée  , que  dans  les  commen- 
cemens  & lorfq'u’elle  efl  décantée  de  delTus  le 
cuivre.  Si  la  dilîolution  efl  ancienne,  &.  fi  elle 
contient  encore  le  cuivre  , fa  couleur  efl  d’un 
beau  bleu , quoique  dans  des  vaifleaux  fermés  ; 
cependant  en  l’expofant  à l’air,  elle  fe  fonce 
davantage.  Lorfqu’on  évapore  lentement  cette 
dilfolution  à l’aide  du  feu  , la  plus  grande  partie 
de  l’alkali  volatil  fe  difllpe , une  portion  refle 
fixée  avec  la  chaux  de  ce  métal,  Sc  fe  dépofe  en 
criflaux  mous , ainfi  que  l’a  obfervé  M.  Monnet, 
M.  Sage  afllire  qu’on  peut  en  obtenir  de  très- 
beaux  criflaux  par  une  évaporation  lente  ; il  les 
compare  à l’azur  de  cuivre  naturel.  Cependant 
ce  dernier  ne  tlpnne  pas  d’alkali  volatil  lorfqu’on 
3e  chauffe  ; il  n’efl  pas  diflbluble  dans  l’eau  ; il  ne 
s’effleurit  point  à l’air,  comme  celui  qui  efl  pré- 
paré par  l’art.  M.  Baumé  dit  que  ce  compofé 
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{forme  des  crillaux  très-brillans  & d’un  ircs-beaii 
Ibleu.  Cette  dilToIution  expofée  à l’air  fe  defsèchc 
:aflez  vite,  &'  laiiTe  une  matière  d’un  vert  de  pré 
(qui  n’ert  qu’une  chaux  de  cuivre.  M.  Sage  croit 
(que  c’eh  là  l’origine  de  la  malachite.  Mais  cette 
(çhaux  ne  donne  point  d’acide  craieux , comme 
lia  mine  terreufe  de  cuivre.  Si  l’on  vcrfe  un 
racide  dans  la  difTolution  du  cuivre , par  l’alkali 
wolatil , il  ne  s’y  forme  point  de  précipite^ 
imais  la  couleur  bleue  difparoît  totalement  3c  fe 
(change  en  un  vert  pâle  très-léger.  Ce  phéno- 
imène  qui  a été  obfervé  par  MM.  Pott  & Mon- 
met,  indique  qu’il  n’y  a que  très-peu  de  chaux 
(de  cuivre  dans  l’alkaii  volatil,  & qu’elle  ert  re- 
(dllToute  par  l’acide  ou  par  le  fel  ammoniacal 
[formé  par  l’addition  de  l’acide.  On  peut  ce- 
ipendant  faire  reparoître  la  couleur  bleue  , en 
rajoutant  de  l’alkali  volatil  dans  le  mélange.  La 
(chaux  de  cuivre  faite  par  le  feu  , Sc  toutes  les 
.lautres  chaux  de  ce  métal  fe  difTolvent  fur  le 
(champ  dans  l’alkali  volatil  pur  , 3c  ce  fel  peut 
Ife  charger  par  ce  procédé  d’une  bonne  quan- 
iiité  de  ce  métal.  Il  prend  fur  le  champ  la  plus 
Ibelle  couleur  bleue  ; c’eft  pour  cela  qu’on  l’a 
ppropofé  comme  une  pierre  de  touche  , pour 
rreconnoître  la  plus  petite  portion  de  cuivre  dans 
toutes  les  matières  dtms  lefquclles  on  foupçom.e 
fon  exidence. 
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L’acide  vifrioliqiie- n’agit  fur  le  cuivre  qu’au-* 
tant  qu’il  efl  concentré  & bouillant;  il  fe  dégage 
beaucoup  de  gaz  fulfureux  pendant  la  dilTolu- 
tion.  Lorfqu’elle  eft  achevée  , on  trouve  une 
matière  brune  en  bouillie  qui  contient  de  la 
chaux  de  cuivre  , & une  portion  de  cette  chaux 
combinée  avec  l’acide  vitriolique.  En  la  lellî- 
^’ant  8c  en  filtrant  la  leiïlve , on  a une  diiïblu- 
tion  bleue;  fi  on  la  fait  évaporer  à un  certain 
point,  & fi  on  la  lailfe  refroidir,  elle  fournit 
des  crifiaux  rhomboïdaux  alongcs  , d’une  bell» 
couleur  bleue , qu’on  appelle  vitriol  de  cuivre. 
Si  au  lieu  de  faire  évaporer  cette  difTolution , or» 
la  lailfe  long-tems  expofceàl’air,  elle  donne  des 
crifiaux  ; mais  il  s’en  précipite  une  chaux  verte, 
couleur  que  prennent  toutes  les  chaux  de  cuivre 
formées  ou  féchées  à l’air. 

Le  vitriol  de  cuivre  a une  faveur  fiiptîque 
très-forte;  elle  va  meme  jufqu’à  la  caufiieité. 
Lorfqu’on  l’expofe  au  feu,  il  fe  fond  très-vite; 
il  perd  fon  eau  de  criftallifation , 8c  devient  d’un 
blanc  bleuâtre.  II  faut  une  chaleur  très  - forte 
pour  en  féparer  l’acide  vitriolique  qui  adhère 
beaucoup  plus  à la  chaux  de  cuivre  qu’à  celle 
de  fer.  Le  vitriol  de  cuivre  eft  dccompofé  par 
la  magnéfie  8<  par  la  chaux  ; le  précipité  forme 
par  ces  deux  fubfiances , eft  d’un  blanc  bleuâ- 
tre ; fi  on  le  sèche  à l’air,  il  devient  vert  ; voilà 
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• pourquoi  quelques  chimifles  difent  que  les  pré- 
icipitcs  de  vitriol  de  cuivre  font  verts.  Il  en  eft 
îabfolument  de  même  de  ceux  que  l’on  obtient 
ipar  les  alkalis  fixes  dans  différens  états;  Us  font 
t d’abord  bleuâtres  &c  prennent  une  couleur  verte 

• en  fe  féchant  : pPAit-être  ell-ce  ainfi  que  fe 
; forme  le  vert  de  montagne.  Il  eft  eftentiel  d’ob- 
. ferver  que  lorfqu’on  précipite  du  vitriol  de  cui- 
’Vre  par  la  diftblution  de  craie  de  potafle  , il 

ne  s’excite  pas  d’efiervefcence  ; ce  qui  indique 
que  l’acide  craieux  s’unit  très-bien  aux  chaux 
de  cuivre  ; phénomène  que  ne  préfentent  pas 
toutes  les  diffblutions  métalliques.  L’alkali  vo- 
latil précipite  de  môme  en  blanc  bleuâtre  la 
diftblution  de  vitriol  de  cuivre  ; mais  le  mélange 
prend  bientôt  une  couleur  bleue  très-foncée , 
parce  que  l’alkali  volatil  diftbut  à mefure  le  cui  • 
vre  précipité  ; il  ne  faut  même  que  très-peu  de 
ce  fel  pour  rediftbudre  toute  la  chaux  de  cuivre 
léparée  de  l’acide  vitriolique. 

L’acide  nitreux  diflbut  le  cuivre  à froid  avec 
rapidité.  II  fe  dégage  de  cette  diftblution  beau- 
coup de  gaz  nitreux  très-rutilant.  C’eft  un  moyen 
que  M.  Prieftley  a employé  pour  obtenir  ce 
gaz  très-fort.  Une  portion  de  ce  métal , réduite 
à l’état  de  chaux,  fe  précipite  en  poudre  brune; 
on  la  fépare  par  le  filtre.  La  dilTolution  filtrée 
eft  d’un  bleu  beaucoup  plus  foncé  que  celle  par 
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l’acide  vitriolique;  ce  qui  indique 'que  le  cuivre 
y efi  mieux  calciné.  Si  on  l’évapore  avec  pré- 
caution , elle  criflallife  par  le  refroidifrement, 
Macquer  eft  un  des  premiers  chimiftes  qui 
aient  reconnu  cette  propriété , dans  fon  mé- 
moire fur  la  diiïblubilité  des  fels  dans  refprit  de 
vin.  Si  Tes  criflaux  fe  forment  très-lentement , ils 
offrent  des  parallélogrammes  allongés  ; s’ils  fe  dé- 
pofent  plus  vite , ils  font  en  prifmes  hexaèdres 
dont  la  pointe  efl  obtufe  , irrégulière,  6c  qui 
imitent  des  faifceaux  d’aiguilles  divergentes  ; en- 
fin, fi  on  évapore  trop  fortement  cette  diffolu- 
tion , elle  ne  donne  qu’un  magma  fans  forme 
régulière  : c’eft  fans  doute  ce  qui  a fait  dire  à 
quelques  chimifics  que  cette  diffolution  n’étoit 
point  fufcepiible  de  crifiallifer.  Le  nitre  cui- 
vreux eft  d’un  bleu  très-éclatantj  il  a une  faveur 
tellement  cauftique,  qu’il  pourroit  être  employé 
pour  ronger  les  excroiffances  qui  viennent  fur  la 
peau.  Il  fe  fond  , fuivant  M.  Sage,  à une  tem- 
pérature de  vingt  degrés  du  thermomètre  de 
Réaumur.  Il  détonne  fur  les  charbons  ardens  ; 
mais  comme  il  contient  beaucoup  d’eau,  ce 
phénomène  n’eft  que  peu  fenfible.  Lorfqu’on  le 
fond  dans  un  creufet , il  exhale  beaucoup  de 
vapeurs  nitreufes,  qu’on  peut  recueillir  en  le 
difiillant  ; quand  il  efi  defséché  , fa  couleur  efl 
verte  3 en  le  chauffant  davantage  il  devient  brun  j 
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cce  n’eft  plus  alors  qu’une  chaux  de  cuivre.  Je  l’ai 
rcîiflillc  à l’appareil  pneumato- chimique  ,*  il  m’a 
rdonné  beaucoup  de  gaz  nitreux , un  peu  d’acide 
xraieux , pas  un  atome  d’air  pur  ; il  a été  réduit 
[par  cette  opération  à l’état  d’une  chaux  brune. 
[Le  nitre  de  cuivre  attire  l’humidité  de  l’air.  On 
peut  cependant  le  conferver  long-tems  dans  des 
^vailTeaux  fermés.  Il  fe  couvre  à l’air  chaud  & fec, 
id’une  efflorefcence  verte.  Il  ell  très-dilToluble 
ilans  l’eau  , & un  peu  plus  dans  l’eau  chaude  que 
Üans  la  froide.  La  diffolution  expofée  à l’air  dans 
lies  vailTeaux  plats,  ou  évaporée  rapidement  dans 
lun  tems  fec  &,  chaud,  lailTe  une  chaux  verte, 
::omme  le  font  les  crillaux  de  ce  fel  dans  les 
mêmes  circonflances.  Elle  eft  précipitée  par  la 
::haux  en  bleu  pâle  ; par  les  alkalis  fixes  en  blanc 
bleuâtre  ; par  l’alkali  volatil  en  flocons  d’une  mê- 
me couleur,  qui  fedilTolvent  très-vite,  & donnent 
îi  la  liqueur  un  bleu  foncé  très -brillant;  par  le 
ebie  de  foufre  en  brun  rougeâtre  fans  odeur 
■lépatique;  par  la  teinture  de  noix  de  galle  en 
vert  olive.  L’acide  vitriolique  dccompofe  aufiî 
ee  nitre  cuivreux , ôc  on  obtient  des  criflaux  de 
vitriol  bleu  , fi  on  a employé  cet  acide  très- 
concentré.  Stahl  avoit  annoncé  cette  décompo- 
üition;  M.  Monnet  l’a  confirmée  depuis , j’ai 
vu  occafion  de  l’obferver  plufieurs  fois.  Le  fer 
i plus  d’affinité  avec  la  plupart  des  acides , que 
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lî’en  a le  cuivre.  En  plongeant  une  lame  ’de  ce 
métal  dans  une  dilToIution  de  cuivre  par  l’acide 
nitreux  , le  cuivre  fe  précipite  fous  fit  forme  mé- 
tallique, & dore  la  furface  du  fer;  cette  préci- 
pitation dépend  de  ce  que  le  fer  a plus  d’aifinité 
avec  la  bafe  de  l’air  vital  que  n’en  a le  cuivre. 
Le  vitriol  de  cuivre  préfente  le  même  phéno- 
mène , 6c  c’eft  un  procédé  que  des  charlatans 
ont  employé  pour  faire  croire  qu’ils  changeoicnt 
le  fer  en  cuivre. 

L’acide  muriatique  ne  dilTout  le  cuivre  que 
lorfqu’il  eh  concentré  6c  bouillant  ; il  ne  fe  dé- 
gage que  peu  de  gaz  pendant  cette  dihblution , 

l’on  ne  connoît  pas  fa  nature;  il  paroît  ce- 
pendant que  c’eh  du  gaz  inflammable.  L’acide 
muriatique  prend  une  couleur  verte  très-foncée 
6c  prefque  brune.  Cette  combinaifon  forme  un 
magma  irès-diflbluble  dans  l’eau  ; fi  on  le  lefiive, 
l’eau  eh  d’une  belle  couleur  verte  qui  dihingue 
cette  diffolution  des  deux  précédentes.  En  l’é- 
vaporant lentement  8c  en  la  laiflant  refroidir, 
elle  dépofe  des  crihàux  prifmatiques  6c  ahez 
réguliers  fi  l’évaporation  a été  faite  avec  pré- 
caution ; ils  ijc  préfen'ent  au  'contraire  que 
des  aiguilles  acérées  , très-petites  6c  fort  aigues  , 
lorfque  l’évaporation  a été  trop  rapide  6c  le  re- 
froidihement  trop  fubit.  Le  muriate  de  cuivre 
eh  d’un  vert  de  pré  fort  agréable  j fa  faveur  eh 

cauhiepte 
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tcauflique  Sc  très  - aflringente  ; il  fe  fond  aune 
I chaleur  fort  douce,  & il  fe  congèle  en  inafie 
Ilorfqu’on  le  laifTe  refroidir.  M.  Monnet  alTure 
(que  l’acide  muriatique  y elt  très-adhérent,  6c 
(qu’on  ne  peut  l’ai  volatilifer  qu’à  l’aide  d’une 
(chaleur  très  - confidérable  j il  attire  fortement 
H’humiditc  de  l’air;  il  ell  décompofable  par  les 
imêmes  intermèdes  que  les  fels  de  cuivre  pré- 
(cedens.  J’ai  obfervc  que  l’alkali  volatil  ne  dif- 
.folvoit  point  anfh-bien  la  chaux  de  cuivre  qu’il 
:avoit  réparée  de  l’acide  muriatique,  que  celle  du 
'vitriol  &'  du  nitre  cuivreux.  Le  bleu  qu’il  forme 
.alors  n’eü  pas  aufli  vif,  & il  relie  une  portion 
(de  cette  chaux  que  l’alkali  volatil  ne  diiïbut  pas 
(entièrement.  Les  acides  vitriolique  6c  nitreux 
me  décompofem  point  le  muriate  de  cuivre. 
Les  difTolutions  nitreufes  de  mercure  6c  d’ar- 
jgent  le  décompofent  , (Sc  font  elles- mêmes 
(décompofées  dans  l’inflant  du  mélange  ; il  fe 
1 forme  un  précipité  blanc  par  le  tranfport  de 
Ji’acide  muriatique  fur  le  mercure  ou  fur  l’argent, 
(&  la  chaux  de  cuivre  s’unit  à l’acide  nitreux.  J’ai 
(cependant  obfervé  que  la  liqueur  ne  prend  pas 
lia  couleur  bleue  que  doit  avoir  la  dilTolution 
(de  cuivre  par  l’acide  nhreux,  6c  qu’en  général 
lia  chaux  de  cuivre  formée  par  l’acide  muriati- 
(que  ne  prend  que  très-dilHcilement  cette  cou- 
lleur , comme  nous  l’avpns  déjà  vu  à l’égard 
Tome  II X. 
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de  ralî:ali  volatil.  Il  m’a  paru  qu’en  général 
les  chaux  de  cuivre  palFent  trcs-facilemem  du 
bleu  au  vert,  ôc  très-difficilement  du  vert  au 
bleu.  L’acide  muriatique  dilTout  la  chaux  de 
cuivre -avec  beaucoup  plus  de  facilité  qu’il  ne 
fait  le  cuivre  lui-même.  Ce  fait  a été  bien  ob- 
fervé  par  Brandt.  La  dilTolution  eft  d’un  beau 
vert , Sc  elle  criflallife  auffi  facilement  que  la 
première,  ce  qui. prouve  que  dans  les  coin- 
binaifons  falines  métalliques  , les  .métaux  font 
toujours  à l’état  de  chaux  , comme  nous  l'avons 
déjà  fait  obferver. 

Le  nitre  détonne  difficilement  à l’aide  du 
cuivre.  Il  faut  que  ce  fel  foit  fondu,  & que  ; 
le  cuivre  foit  très-chaud  pour  que  la  déflagra-  » 
tion  ait  lieu  ; encore  n’eft-elle  que  trcs-foible. 
On  fait  cette  opération  en  jettant  le  cuivre  en  , 
limaille  fur  du  nitre  en  fiifion  dans  un  creufet 
• large,  afin  que  le  contad  foit  plus  multiplié, 
Lorfque  le  métal  eft  bien  échauffé , on  apper- 
çoit  un  léger  mouvement  accompagné  d’éclairs 
peu  rapides.  Le  réfidu  efl  une  chaux  d’un  gris 
nn  peu  brun , mêlée  avec  la  potaffe  ; on  la 
lave  , l’eau  s’empare  de  l’alkali  qui  retient  un 
peu  de  cuivre,  6c  la  chaux  de  ce  métal  relie 
pure.  Elle  fe  fond  toute  feule  en  un  verre  d’un 
brun  foncé  6c  opaque;  elle  efl  employée  pour  i 
colorer  les  émaux  ; on  croit  que  l’alkali  efl 
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rendu  caiiftique;  mais  il  n’y  a point  encore 
d’expériences  exactes  fur  cet  objet. 

Le  cuivre  décompofe  trcs-bien  le  fel  ammo- 
niac. Bucquet  , qui  a examiné  cette  décompo- 
fition  avec  beaucoup  de  foin , a obtenu , en 
faifant  l’expérience  à l’appareil  pneumato-chi- 
inique  au  mercure , fur  deux  gros  de  limaille 
*de  cuivre  & un  gros  de  fel  ammoniac,  cinquan- 
te -huit  pouces  de  fluide  élaflique  , dont  vîngt- 
flx  pouces  croient  du  gaz  alkalin  très -bon, 
vingt-fîx  du  gaz  inflammable  détonnant , Sc  fix 
lun  gaz  méphitique  qui  cteignoit  les  bougies 
ifans  cire  abforbé  par  l’eau,  Sc  fans  précipiter 
1 l’eau  de  chaux.  Ce  dernier  gaz  ou  mophette 
iatmofphcrique , paroît  être  le  produit  de  la 
• dccompofition  d’une  petite  portion  de  l’alkali 
'volatil.  Il  s’eft  dégagé  un  peu  d’efprit  alkalin 
'volatil  d’une  belle  couleur  bleue  qui  furnageoit 
lie  mercure.  Cette  expérience  nous  apprend  que 
Il’acide  muriatique  produit  du  gaz  inflammable 
(en  dilTolvant  le  cuivre.  Le  réfidu  étoit  une  mafle 
(d’un  vert  noirâtre  dont  une  moitié  a été  diflbute 
ipar  r eau , Si  lui  a communiqué  une  belle  cou- 
lleur  verte,  caraftcre  diflindif  du  muriate  de  cui- 
wre;  l’autre  moitié  offroit  une  efpèce  de  chaux 
rde  cuivre  formée  par  l’acide  muriatique.  En  ré- 
fpctant  cette  décompofition  à la  dofe  de  qua- 
ttre  onces  de  cuivre  fur  deux  onces  de  fel  am- 

ïil 
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Rioniac  avec  l’appareil  ordinaire  du  ballon , Bnc- 
quel  a obtenu  deux  gros  dix -huit  grains  d’efprit 
alkalin  volatil  bleu , qui  faifoit  eflrervefcence 
avec  les  acides , ôc  contenoit  un  pouce  environ 
d’acide  craieux  par  gros.  Ce  chiinifte  ne  favoic 
abfolument  à quoi  attribuer  ce  dernier  gaz.; 
P-iais  je  crois  qù’il  poiivoit  venir  de  quelques 
impuretés  du  fel  ammoniac;  car  ayant  répété 
cette  expérience  avec  du  fel  ammoniac  purifié  . 
par  la  fublimation  , j’ai  eu  un  alkali  volatil 
très-cauftique  , ik  ne  faifant  pas  la  plus  légère 
effervefcence  avec  les  acides.  La  chaux  de  cui- 
vre décompofe  aiinTi  le  fel  ammoniac  , & donne 
à l’efprit  alkali  volatil  qu’elle  en  dégage , une  ^ 
portion  d’acide  craieux  qui  le  rend  efi'ervefcenr. 
Cet  alkali  eft  toujours  bleu , parce  qu’il  entraîne 
avec  lui  une  petite  portion  de  chaux  de  cui- 
vre à laquelle  il  doit  cette  couleur  ; cependant 
les  acides  ne  précipitent  pas  un  atome  de  ce 
métal.  On  prépare  en  pharmacie  deux  médica- 
mens  avec  le  fel  ammoniac  8c  le  cuivre , dont 
le  premier  a reçu  le  nom  de  fleurs  ammoniaca- 
les cuivreufes,  ou  d’eris  veneris.  Ce  n’eft  autre 
chofe  que  du  fel  ammoniac  coloré  par  un  peu 
de  chaux  de  cuivre.  On  fait  fublimer  un  mê-- 
lange  de  huit  onces  de  ce  fel  avec  un  gros  de 
chaux  de  cuivre  dans  deux  terrines  pofccs  l’une  ! 
iur  l’autre.  Tout  le  fel  ammoniac  fe  volaiilife 
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finis  être  décompofé  , 8c  il  entraîne  un  peu  dit 
cuivre  qui  lui  dorme  une  couleur  bleuâtre.  Le 
fccond  qu’on  appelle  ean  célejîe , fe  prépare  eii 
lailTani  féjourner  pendant  diK  à douze  heures 
une  livre  d’eau  de  chaux  & une  once  de  feî 

y 

ammoniac  dans  une  balTine  de  cuivre.  La  chaux 
dégage  halkali  volatil  qui  diffbut  un  peu  de 
cuivre  de  la  balîine , & fe  colore  en  bleu  : oa 
peut  faire  l’eau  célefle  dans  un  vailTeau  de  verre 
ou  de  terre , en  ajoutant  un  peu  de  limaille 
ou  de  chaux  de  cuivre  à l’eau  de  chaux  & a\4 
fel  ammoniac. 

II  paroît  que  le  cuivre  dccompofe  l’alun; 
car  fi  on'fait  bouillir  une  diflblution  de  ce  Tel 
dans  un  vaiflTeau  de  cuivre , il  fe  dépofe  un  peu 
d’argile  ; & Icrfqu’^on  précipite’  cet  alun  par 
l’alkali  volatil,  fa  terre  prend  une  petite  cou- 
leur bleue  qui  décèle  la  préfence  du  cuivre.  On 
peutaufii  attribuer  cet  effet  au  petit  excès  d’aci^ 
de  que  contient  prefque  toujours  l’alun. 

Le  gaz  inflammable  n’a  pas  d’adion  fur  le 
cuivre  ; mais  il  réduit  fes  chaux  en  leur  enle- 
vant la  bafe  de  l’air  viral , avec  laquelle  ce  gaz 
a plus  d’affinité  que  le  cuivre. 

Ce  métal  s’unit  très-bien  au  foufre.  Cette  com- 
binaifon  peut  fe  faire  par  la  voie  humide,  c’eft- 
à-dire,  en  faifant  un  mélange  de  fleurs  de  fou- 
fre & de  limaille  do  cuivre  qu’on  humeéte  avec 

Yiij 
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de  l’eau;  mais  elle  réuffit  beaucoup  plus  promp* 
tement  par  la  voie  sèche.  On  expofe  au  feu 
un  mélange  de  parties  égales  de  foufre  en  pou- 
dre Sc  de  limaille  de  cuivre  dans  un  creufet, 
qu’on  chauffe  par  degrés  jufqu’à  le  faire  rougir; 
il  réfulte  de  cette  combinaifon  une  maffe  d’un 
gris  noirâtre  , une  forte  de  matte  de  cuivre  qui 
elt  aigre , caffante  & plus  fufible  que  le  cui- 
vre ; on  prépare  ce  compofé  *pour  la  teinture 
èx  pour  la  peinture  fur  les  indiennes , en  lira- 
tiliant  dans  un  creufet  des  lames  de  cuivre  Sc 
du  foufre  en  poudre,  &:  en  chauflTant  ce  creu- 
fet, comme  nous  l’avons  dit  ; on  pulvcrife  l’ef* 
pcce  de  ma'te  qui  en  réfulte  , Sc  on  lui  donne 
le  nom  d’o:j  venerïs.  Le  foie  de  foufre  Sc  le 
g'’.z  hépatique  ont  une  aélion  niarquée  fur  le 
cuivre;  le  premier  diffout  ce  métal  par  la  voie 
sèche  Sc  par  la  voie  humide;  le  fécond  en  co- 
lore fortement  la  furface,  mais  on  n’a  point 
encore  examiné  l’effet  de  ces  fubfiances  les  unes 
fur  les  autres. 

Le  cuivre  s’allie  à pUifieurs  métaux  : avec 
l’arfenic , il  devient  blanc  & cafîant,  & forme  j 
le  tombac  blanc.  , 

II  s’unit  au  bifmuth  , Sc  fornie , fuivant  Gel-  ! 
lert , un  alliage  d’un  blanc  rougeâtre  à facettes  ï 
cubiques. 

11  s’allie  très-bien  avec  le  régule  d’antimoine. 
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Sc  donne  le  régule  cuivreux  qui  fe  dillingue 
par  une  belle  couleur  violette.  11  décompofe 
raniimoine  & s’unit  au  Toufic  qu’il  enlève  au 
régule. 

Il  fe  combine  très-facilement  au  zinc.  Ou 
peut  faire  cette  combinaifon  de  deux  maniè- 
res ; I®.  par  la  fufion , on  a un  métal  dont  la- 
couleur  imite  celle  de  l’or , qui  eft  beaucoup 
moins  fufceptible  de  la  rouille  que  le  cuivre 
pur,  mais  qui  a moins  de  duâilité  que  lui.  Plus 
fa  couleur  imite  celle  de  l’or , plus  le  métal 
ell  fragile  : d’aiüeurs  il  varie  fuivatn  la  propor- 
tion du  mélange  & les  précautions  qu’on  a pri- 
fes  en  le  fondant;,  fes  variétés  font  le  fimilor, 
le  pînche-bec , le  rrrétal  du  Prince  Robert , & 
for  de  Manheim..  2®.  En  cémentant  des  lames 
de  cuivre  avec  de  la  pierre  calaminaire  réduite 
en  poudre  & mêlée  avec  du  charbon  , & en 
faifant  rougir  le  creufet  au  feu , le  cuivre  s’unit 
au  zinc  Sc  forme  le  laiton.  Ce  dernier  fe  rouille 
moins  facilement  que  le  cuivre  ; il  ell  aufll  mal- 
léable Sc  plus  fufible  que  lui;  mais  pour  peu 
qu’on  le  chauflTe  fortement,  il  perd  le  zinc  qui 
lui  étoit  allié  , Sc  redevient  cuivré  rouge. 

Le  cuivre  s’allie  difficilement  au  mercure; 
on  parvient  cependant  à former  une  forte  d’a- 
malgame en  triturant  du  cuivre  en  feuilles  très.- 
minces  avec  du  mercure..  Une  lame  de  ce  mé- 
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tal , plongée  dans  une  difToIntion  de  mercure 
par  un  acide , Te  couvre  d’une  belle  argen- 
ture due  au  demi-métal  précipite  par  le  cuivre. 

Le  cuivre  & le  plomb  s’unilTent  très -bien 
par  lâ  fufion , comme  le  prouve  la  formation 
des  pains  de  liquation.' 

On  le  combine  à l’crain  de  deux  manières, 
ou  en  appliquant  de  l’ctain  fondu  fur  du  cui- 
vre, ou  en  fondant  cnfeinble  ces  deux  métaux. 
La  première  opération  eil^ employée  dans  l’éta- 
mage du  cuivre  ; la  fécondé  forme  le  bronze. 
Pour  étamer  des  vaifl'eaiix  de  cuivre  , on  com- 
mence par  les  bien  gratter,  afin  de  rendre  leur 
furface  nette  & brillante.  On  les  frotte  eiifuite 
avec  du  fel  ammoniac  pour  les  nettoyer  par- 
faitement; on  les  fait  chaufTer , (k  on  y jette 
de  la  réfine  en  poudre.  Cette  fubflance,  en 
recouvrant  la  furface  du  cuivre  , empêche  qu’il 
ne  fe  calcine  ; enfin  , on  y verfe  l’étain  fondu, 
Sc  on  l’ctend  avec  des  étoupes.  On  fe  plaint 
avec  raifon  , que  l’étamage  des  vailTeaux  de 
cuivre  n’eft  pas  fiiffifant  pour  les  défendre  de 
l’aâion  de  l’air,  de  l’humidité  tSc  des  fels, parce 
qu’on  voit  feuvent  ces  vaifl'eaiix  fe  couvrir 
de  vert-de-gris.  Il  feroit  poflible  de  remé- 
dier à cet  inconvénient , en  mettant  une  cou- 
che d’étain  plus  épailTe , fi  l’on  n’avoit  à cra’’=v- 
dre  que  1»  degré  de  chaleur  fuperieur  à celui 
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de  Veau  bouillame,  auquel  font  fouvent  expo- 
fes  ces  vailTeaux  , ne  fondît  l’étain , 8c  ne  mît 
la  furface  du  cuivre  à découvert.  Pour  pré- 
venir ce  dernier  accident  , on  peut  allier  du 
fer,  de  l’argent,  de  la  platine  à l’étain,  afin 
de  le  durcir , de  diminuer  fa  fqfibilité , & de 
pouvoir  en  appliquer  des  couches  plus  cpailfes 
fur  le  cuivre  ; déjà  l’on  emploie  des  alliages 
analogues  dans  plufieurs  manufadures.  On  eft 
juftement  étonné  de  la  petite  quantité  d’étain 
nécefi'aire  pour  ctamer  le  cuivre  , puifque  MM. 

' Bayen  & Charlard  ont  coiiAaté  qu’une  caiïe- 
role  de  neuf  pouces  de  diamètre,  & de  trois 
pouces  trois  lignes  de  profondeur , n’avoit  ac- 
quis que  vingt-un  grains  par  l’étamage.  Cepen- 
dant cette  petite  quantité  fuflit  pour  prévenir 
les  dangers  que  le  cuivre  peut  faire  naître  , 
lorfqu’on  a l’attention  de  ne  pas  laifier  féjour* 
lier  trop  long-tems  dans  des  vaifleaux  étames 
des  fubüances  capables  de  didoudre  l’étain , 
& fur-tout  de  renouveller  fouvent  l’étamage , 
que  le  frottement  des  mets , la  chaleur  & l’ac- 
tion des  cuillers  avec  lefquellcs  on  agite  les 
fubflances  qu’on  y fait  cuire  , détruifent  adez 
promptement.  Il  ell  cependant  une  crainte  qu’on 
ne  peut  s’empêcher  d’avoir  relativement  à l’étain 
dont  fe  fervent  les  chaudronniers  pour  étamer 
les  calVcroles,  6y;c.  Il  eft  fouvent  allié  à un 


, 54^  Élément 

quart  de  fon  poids  de  plomb,  S<  l’on  a alors 
à craindre  les  mauvais  effets  de  ce  dernier, 
qui , comme  on  fait , eft  fort  diffbluble  dans 
les  acides  & dans  les  grailfes.  Il  feroit  donc 
néceffaire  que  le  gouvernement  prît  des  me- 
fures  pour  que  les  chaudronniers  ne  fuffent  point 
trompés  dans  l’achat  de  l’étain,  & qu’ils  ne  puf- 
fent  employer  que  celui  de  Malaca  ou  de  Ban- 
ca  , tel  qu’il  nous  arrive  des  Indes , & fans  qu’il 
ait  été  allié  & refondu  par  les  potiers  d’étain, 
’ M.  de  la  Folie  , citoyen  de  Rouen  , recom- 
mandable par  fes  travaux  chimiques  relatifs  aux 
arts,  & par  les  découvertes  utiles  dont  il  a en- 
lichi  la  teinture  , la  faïencerie  , Sc  un  grand 
nombre  de  manufadures  de  Rouen,  a propofé 
pour  éviter  les  inconvéniens  &'  les  dangers  du 
cuivre  étamé , des  cafferoles  de  fer  battu  recou- 
vertes de  zinc  , qui , comme  on  l’a  déjà  vu  , 
n’a  rien  de  dangereux.  Plufieurs  perfonnes  en 
ont 'déjà  fait  un  ufage  avantageux;  & il  efl  à 
defirer  que  ces  vaiffeaux  fe  multiplient. 

Lorfqu’on  fond  l’ctain  avec  le  cuivre , on  a 
un  métal  fpccifiquement  plus  pelant  que  les 
deux  métaux  employés  ; cet  alliage  eff  d’autant 
plus  blanc , plus  calTant  & plus  fonore  , qu’on 
a fait  entrer  plus  d’étain  ; lorfqu’il  ell  très- 
blanc  , on  le  nomme  métal  des  cloches.  Lorf- 
qu’il contient  plus  de  cuivre , il  eff  jaune  , & 
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porte  le  nom  d’airain  ou  de  bronze;  on  s’en 
fert  pour  couler  des  Üatues , & pour  faire  des 
pièces  d’artillerie  qui  doivent  être  affez  folides 
pour  ne  pas  s’éclater  au  moindre  effort , & 
cependant  affez  peu  dudiles  pour  n’ctre  pas  dé- 
formées par  le  choc  des  boulets. 

Le  cuivre  8c  le  fer  font  fufceptibles  de  s’unir 
par  la  fufion  8c  par  la  fo\idure.'  Cependant  cette 
combinaifon  ne  réiiffit  pas  facilement.  Lorf- 
qu’on  fond  dans  un  creufet  un  mélange  de  ces 
deux  métaux,  le  fer  fe  trouve  fouvent  femé 
dans  le  cuivre  , fans  avoir  contradé  une  union 
parfaite.  Le  cuivre  dccompofe  l’eau  mère  du 
vitriol  martial , quoique  le  fer  ait  avec  les  aci- 
des une  plus  grande  affinité  que  le  cuivre. 

Les  ufagcs  du  cuivre"  font  très-multipliés  8c 
très-connus.  On  en  fait  une  multitude  d’uffen- 
files  très-variés.  C’eff  fur-tout  le  cuivre  jaune, 
ou  fon  alliage  avec  le  zinc , qui  eff  le  plus  em- 
ployé à caufe  de  fa  grande  dudilité  8c  de  fa. 
beauté.  Comme  le  cuivre  eff  un  poifon  très- 
violent  , on  ne  doit  jamais  fe  permettre  de  l’ad- 
miniffrer  en  médecine.  Les  remèdes  les  plus  ap- 
propriés dans  le  cas  d’empoifonnement  par  le 
cuivre  réduit  en  chaux  ou  en  vert  de-gris,  font 
les  émétiques,  l’eau  en  abondance,  les  foies 
de  foufre,  les  alkalis,  &c. 
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CHAPITRE  XIX. 

De  l'*A  r g e n t, 

I.-<’Argent,  nommé  lune  ou  Diane  parles 
alchimiftes  , efl,  un  métal  parfait , d’une  couleur 
blanche , Sc  du  brillant  le  plus  vif.  Il  n’a  ni  fa- 
veur ni  odeur.  Sa  pefanteur  fpécifique  ell  telle 
qu’il  perd  à la  balance  hydrollatique  environ  im 
onzième  de  fon  poids.  Un  pied  cube  de  ce 
• métal  pèfe  fept  cens  vingt  livres.  L’argent  eft 
d’une  fi  grande  dudilité  qu’on  le  bat  en  lames 
aulTi  minces  que  le  papier , & qu’on  le  réduit 
en  fils  plus  fins  que  les  cheveux.  Un  grain  d’ar- 
gent peut  former  par  fon  extenfion  un  vaifieaa 
capable  de  contenir  une  once  d’eau.  Il  efi  d’une 
ténacité  aficz  confidérable  pour  qu’un  fil  d’ar- 
gent d’un  dixième  de  pouce  de  diamètre  puifTe 
foutenir  un  poids  de  deux  cens  foixante-dix 
livres  fans  fe  rompre.  Sa  dureté  & fon  élafii- 
cité  font  moindres  que  celles  .du  cuivre.  Il  ell 
le  plus  fonore  des  métaux,  après  celui  que  nous 
venons  de  citer.  Il  s’écrouit  fous  le  marteau,  d: 
il  ell  très-fufceptible  de  perdre  l’écrouilîement 
par  le  recuit.  MM.  Tillet  & Mongez  ont  fait 
crifiallifer  de  l’argent.  Ils  ont  obtenu  des  pyra- 
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mides  quadrilatères,  quelquefois  ifolées  comme 
celles  qui  fe  trouvent  aux  bords  du  creufet  où 
on  a fondu  ce  métal , ou  grouppées  Sc  pofces 
latéralement  les  unes  fur  les  autres. 

L’argent  fe  trouve  en  plufieurs  états  dans 
la  nature.  Les  principales  mines  de  ce  métal 
peuvent  être  réduites  aux  fuivantes  : 

1°.  L’argent  natif  ou  vierge.  On  le  reconnoît 
à fon  brillant  & à fa  dudilité.  Il  ofi're  un  grand 
nombre  de  variétés  pour  la  forme.  Il  ell  fouvent 
en  malTes  irrégulières  plus  ou  moins  confidéra- 
blés.  Quelquefois  il  ell  en  filets  Capillaires  con- 
tournés, & il  paroît  alors  devoir  fa  formation  à 
une  mine  d’argent  rouge  décompofé , comme 

l’ont  obfervé  Henckel  de  M.  Borné  de  Lille.  On 

* 

le  rencontre  aulfi  en  lames  , en  réfeaux  qui  imi- 
tent les  toiles  d’araignées  , Sc  que  les  efpagnols 
appellent  à caufe  de  cela  arané;  en  végétation, 
ou  en  rameaux  formés  par  des  odaëdres  im- 
plantés les  uns  fur  les  autres.  Quelques-uns  de 
ces  échantillons  offrent  une  feuille  de  fougère; 
d’autres  préfentent  des  cubes  Sc  des  odaëdres 
ifolés  , dont  les  angles  font  tronqués  ; ces  der- 
niers font  les  plus  rares.  L’argent  natif  ell  fou- 
vent  difperfé  dans  une  gangue  quartzeufe;  quel- 
quefois on  le  rencontre  dans  des  terres  gralTes, 
Il  fe^  trouve  au  Pérou  , au  Mexique , à Konf- 
berg  en  Nor'x  ege,  à Jolian-Gcorgeniladt  & a 
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Ehrenfriederfdorf  en  Saxe  , à Sainte-Marie , u 
Allemont  en  Dauphiné  , &c.  On  ne  connoîc 
point  dans  la  nature  ce  métal  en  état  de  chaux. 

2°,  L’argent  natif  uni  à l’or , au  cuivre , au 
fer,  à l’arfenic,  au  régule  d’antimoine,  ou  à 
l’or  & au  cuivre  cnfemble , ou  à l’arfenic  & au 
fer  en  même-tema.  C’eft  à Freyberg  en  Saxe, 
& dans  les  mines  de  Guadal-canal  en  Efpa- 
gne  qu’on  trouve  ces  variétés  d’argent  natif  al- 
lié. Mais  il  faut  obferver  que  ces  fubflances 
métalliques  étrangères  n’y  font  qu‘en  très-petite 
quantité. 

3®.  La  mine  d’argent  vitreufe  eft , fuivant  la 
plupart  des  minéralogirtes,  formée  d’argent  & 
de  foufre.  Elle  ell  d’un  gris  noirâtre  femblable 
au  plomb  ; il  y en  a de  brune , de  verdâtre  , 
de  jaunâtre,  &c.  on  la  coupe  au  couteau  comme 
ce  métal.  Elle  eli  fouvent  informe,  quelquefois 
criflalllfée  en  odaëdres,  ou  en  prifmes  hexaè- 
dres dont  les  angles  font  tronques.  M.  Monnet 
en  diflingue  une  variété  qui  fe  réduit  en  pou- 
dre au  lieu  de  fe  couper.  Cette  mine  donne 
depuis  foixante-douze  jufqu’à  quatre-vingt- 
quatre  livres  d’argent  par  quintal.  Elle  fe  fond 
très-facilement;  fi  on  l’expofe  à une  chaleur  dou- 
ce, fans  la  fondre,  le  foufre  fe-difiipe,  & l’on 
obtient  l’argent  vierge  en  végétation  ou  en 
filets. 


d’Hîst.  Nat.  et  de  Chimie.'  371 

4®.  La  mine  d’argent  rouge  e(l  fouvent  fon- 
«cée  en  couleur,  quelquefois  tranfparente , crif- 
Itallifée  en  cubes  dont  les  bords  font  tronqués, 
lou  en  prlfines  hexaèdres,  terminés  par  des 
] pyramides  trièdresj  on  la  nomme  rüjfi-clero  au 
IPotofi.  L’argent  y ell  combiné  avec  le  foufre 

• & l’arfenic.  Lorfqu’on  la  calTe  , fa  couleur  eft 
jplus  claire  en  dedans,  & elle  paroît  formée 
•de  petites  aiguilles  ou  de  prifmes  convergens 

comme  les  ftaladites.  Si  on  l’expofe  à un  feu 
bien  ménagé,  & capable  de  la  faire  rougir, 
l’argent  fe  réduit , & forme  des  végétations  ca- 
pillaires femblables  à l’argent  natif.  Elle  donne 

• depuis  cinquante  - huit  jufqu’à  foixante-deux 
livres  d’argent  par  quintal.  Les  variétés  de  cette 
forte  font  relatives  à la  couleur  plus  ou  moins 
foncée  , à la  forme , à la  pefanteur , &c.  ; ou 
la  trouve  en  général  dans  tous  les  lieux  où 
exirtent  les  autres  mines  d’argent. 

5“.  L’argent  avec  de  l’arfenic , du  cobalt  & 
du  fer  minéralifé  par  le  foufre.  Bergman  dit  que 
l’argent  palTe  quelquefois  dans  cette  mine. 
Cette  mine  ert  quelquefois  grife  & brillante, 
fouvent  fombre  & terne;  011  y reconnoît  les 
efflorefcences  de  cobalt.  La  mine  d’argent  merde 
d'oie  appartient  à cette  efpèce. 

6“.  La  mine  d’argent  grife  , qui  ne  différé 
de  la  mine  de  cuivre  appelée  FahUn^i  que 
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parce  qu’elle  contient  plus  de  ce  métal  précieux. 

Elle  efl  en  maffes  ou  bien  en  criftaux  trianou- 

O 

laires  , dont  les  bords  font  tailles  en  bifeau. 
Les  plus  gros  de  ces  criflaux  font  d’une  couleur 
peu  éclatante  ; les  plus  petits  difperfés  fur  une 
gangue  platte  forment  un  fpedacle  fort  agréable 
à la  lumière  , à caufe  de  leur  brillant  très-vif. 
L’argent  gris  donne  depuis  deux  jufqu’à  cinq 
marcs  d’argent  par  quintal.  Quelquefois  l’argent 
gris  s’ell  introduit  dans  des  matières  organiques 
dont  il  imite  parfaitement  la  forme.  On  le  nom- 
me alors  mine  d’argent  figurée  ; telle  eft  celle 
qui  refiemble  à des  épis  de  blé , 5c  cjue  M.  Rome 
• de  Lille  a reconnue  pour  des  cônes  5c  des. 
écailles  de  pin  ; on  a trouvé  aufil  du  bois  mi- 
réralifé  de  cette  efpèce.  Cette  •mine  contient 
de  l’argent , du  cuivre , du  fer , de  l’arfenic  5c 
du  foufre.  Lorfque  le  fer  n’efi  que  très-peu 
abondant , on  la  nomme  mine  d’argent  blanche. 

Il  ne  faut  point  confondre  cette  dernicrelavec 
la  galène  tenant  argent,  que  lés  ouvriers  appel- 
lent quelquefois  mine  d’argent.  , 

7°.  La  mine  d’argent  noire , appellée  nigrillo 
par  les  efpagnois , n’ell , fuivant  MM.  Lehman 
5c  Romé  de  Lille  , qu’une  décompofition  de  la 
mine  d’argent  rouge  ou  de  la'  grife , 5c  une 
forte  d’état  moyen  entre  celui  de  ces*mines5: 
l’argent  natif  j on  y rencontre  fouvent  de  ce 
- ■ • ■ dernier,  ■ 
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(dernier.  Ce  dernier  minéralogifte  obferve  que 
celle  qui  eft  folide,  fpongieufe  ou  vermoulue, 
provient  des  mines  rouges  & vitreufes , Sc  ell 
beaucoup  plus  riche  que  celle  qui  eft  friable  & 

I de  couleur  de  poix , dont  l’origine  efl  due  à 
l’altération  des  mines  d’argent  blanches  ou 
jgrifes.  Auiïi  elt-elle  fort  fujette  à varier  pour  le 
•produit.  Elle  donne  en  général  depuis  fix  à 
■fept  livres  jufqu’à  près  de  foixante  livres  par 
I quintal. 

8°.  La  inine  d’argent  cornée  ou  la  combinaifon 
1 naturel  le  d’argent  avec  l’acide  muriatique  & un 
ipeu  d’acide  vitriolique , efl  d’un  gris  jaunâtre 
ifale  ; quelquefois  elle  tire  fur  le  gris  de  lin; 
telle  a , quoique  rarement,  une  demi-tranfpa* 
irence  ; elle  efl  molle,  s’écrafe  & fe  coupe 
Ifacilement;  elle  fe  fond  cà  la  flamme  d’une  bou- 
jgie.  On  la  trouve  crillallifée  en  cubes , Sc  le 
)plus  fouvent  en  maffes  informes.  Elle  contient 
i fréquemment  des  portions  d’argent  natif.  On 
(croyoit  autrefois  qu’elle  contenoit  du  foufre  8c 
(de  l’arfenic ; mais  les  minéralogifles  font  au- 
jjonrd’hvü  d’accord  fur  fa  nature.  MM.  Cronf- 
ttedt,  Lehman  8c  Sage  , Woulf,  Lommer,  Berg- 
iman  , y ont  reconnu  la  préfence  de  l’acide 
r muriatique  qui  s’en  dégage  par  la  chaleur.  M. 
'Woulf  y a reconnu  de  plus  la  préfence  de 
ï l’acide  vitriolique.  Onia  trouve  en  Saxe,  à 
! Tome  m,  Z 
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Sainte-Marîe , à Guadal-canal  en  Efpagne , 8c 
à Allemont  en  Dauphiné. 

La  mine  d’argent  molle  de  Wallerins, 
n’efl  que  l’argent  natif  ou  minéralifé  femé  en 
plus  ou  moins  grande’ quantité  dans  des  terres 
colorées.  On  trouve  beaucoup  de  variétés  de 
couleur  dans  les  terres  tenant  argent,  depuis  le 
gris  fale  jufqirau  brun  foncé. 

10°.  Enfin,  l’argent  fe  trouve  fou  vent  combiné 
avec  d’autres  matières  métalliques , dans  des 
mines  dont  nous  avons  fait  l’hiüoire.  Tels  font 
le  mifpickel , la  mine  de  cobalt  grife  , le  kupfer- 
nickel  ou  mine  de  nickel , l’antimoine  qui  offre 
fouvent  la  variété  appellée  mine  d’argent  en  plu- 
mes , la  blende , la  galène  , les  pyrites  martiales 
Sc  les  mines  de  cuivre  blanches  ; ces  dernières 
ne  font  même  que  des  mines  d’argent  grifes. 
Toutes  ces  fubflances  contiennent  fouvent  affez 
d’argent , pour  qu’on  puiffe  en  retirer  avec  profit 
ce  métal  précieux  j mais  il  efl  facile  de  conce- 
voir qu’on  ne  doit  point  les  décrire  comme 
des  mines  d’argent  particulières , ôc  qu’il  fuffit 
d’indiquer  qu’elles  font  en  partie  compofées  de 
ce  métal.  , 

L’effai  des  mines  d’argent  doit  varier  fuivant 
leur  nature.  Celles  qui  contiennent  l’argent  na- 
tif ne  demandent,  à la  rigueur,  que  d’être bo- 
cardées  & lavées  ^ on  peut,  pour  féparer  exac- 
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tement  ce  métal  des  fubftances  étrangères  qui 
l’altèrent,  les  triturer  avec  du  mercure  coulant. 
Ce  dernier  dilTout  l’argent , & on  le  volatilife 
enfuite  à l’aide  du  feu , pour  avoir  le  métal  par- 
fait. Les  mines  d’argent  fulfureufes  demandent 
à être  grillées  , enfuite  fondues  avec  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  flux.  On  obtient 
dans  cette  fonte  l’argent,  ordinairement  allié 
avec  du  plomb,  du  cuivre,  du  fer,‘  &c.  On 
emploie  pour  le  féparer  & pour  favoir  exade- 
ment  la  quantité  de  métal  précieux  que  cet  al- 
liage contient , un  procédé  entièrement  chimi- 
que , fondé  fur  les  propriétés  des  métaux  im- 
parfaits. Le  plomb  étant  fufceptible  de  fe  vitri- 
fier & d entraîner  dans  fa  vitrification  les  métaux 
imparfaits , tels  que  le  fer  Sc  le  cuivre  , fans 
toucher  à l’argent , on  fe  fert  de  cette  propriété 
pour  féparer  ce  métal  parfait  d’avec  ceux  qui 
l’altèrent.  On  fond  l’argent  avec  d’autant  plus 
de  plomb  , qu’il  contient  plus  de  métaux  étran- 
gèrs;  on  met  enfuite  cet  alliage  dans  des  vaif- 
feaux  plats  & poreux,  faits  avec  des  os  calcinés 
Sc  de  1 eau.  Ces  efpèces  de  têts , qu’on  appelle 
coupelles , font  propres  à abforber  le  verre  de 
plomb  qui  fe  forme  dans  l’opération  de  la 
coupellation.  L argent  refle  pur  après  cette 
operation.  Pour  favoir  combien  il  contenoit  de 
luétaux  imparfaits  ou  à quel  titre  il  étoit , oij 
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fiippofe  une  mafle  d’argent  quelconque  com- 
pofée  de  douze  parties,  qu’on  appelle  deniers ^ 
& chacun  de  ces  deniers  efl  formé  de  vingt- 
quatre  grains.  Si  la  malTe  d’argent  examinée  a 
perdu  un  douzième  de  fon  poids , c’eh  de 
l’argent  à onze  deniers;  li  elle  n’a  perdu  qu’un 
vingt-quatrième , l’argent  eft  à onze  deniers  douze 
grains  de  lin  , 6<  ainfi  de  fuite.  La  coupelle, 
après  cette  opération,  a acquis  beaucoup  de 
poids;  elle  ell  chargée  de  verre  de  plomb  & 
de  celui  des  métaux  imparfaits  qui  ctoient  alliés 
à l’argent , &.  que  le  plomb  en  a féparcs.  Com- 
me le  plomb  contient  prefque  toujours  un  peu 
d’argent,  il  eft  néceftaire  de  le  conpeller  d’abord 
tout  feul,  afin  de  déterminer  la  quantité  d’argent 
qu’il  contient;  on  doit  enfuite  défalquer  du  bou- 
ton de  retour  que  l’on  obtient  en  coupellant 
fon  argent , la  petite  portion  que  l’on  fait  etre 
contenue  dans  le  plomb  qu’on  a employé  5c 
que  l’on  appelle  le  témoin,  La  coupellation 
préfente  un  phénomène  qui  avertit  l’aiîiftc  de 
l’état  de  fon  opération.  <A  mefure  que  l’argent 
devient  pur  par  la  vitrification  5c  la  féparation  du 
plomb  , il  paroît  beaucoup  plus  brillant  que  la 
portion  qui  ne  l’eft  pas  encore.  La  partie  bril- 
lante augmente  peu  à peu , 5c  lorfque  toute  la 
furface  de  ce  métal  devient  pure  5c  éclatante  de 
«mière  , l’inftant  où  il  pafîe  à cet  état  préfente 
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une  forte  d’éclair  ou  de  fulguration  qui  annonce 
que  l’opération  eft  fuiie.  L’argent  de  coupelle 
eft  très-pur,  relativement  aux  métaux  imparfaits 
qu’il  contenoit  auparavant mais  iJ  peut  conte- 
nir de  l’or , & comme  il  en  contient  toujours 
une  certaine  quantité , il  faut  employer  un  autre 
procédé  pour  fcparer  ces  deux  métaux  parfaits. 
Comme  l’or  eft  beaucoup  moins  aftérable  que 
l’argent  par  la  plupart  des  menrtrues , on  dinbuc 
l’argent  par  les  acides  nitreux  ou  muriatique  & 
par  le  foiifre  ; & l’or  fur  lequel  ces  dilTolvans 
n’ont  que  très-peu  ou  point  d’adion , reüe  pur. 
Cette  manière  de  féparer  rargcnt  de-  for  eft 
nommée  départ.  Nous  parlerons  des  différentes 
fortes  de  départs  , après  avoir  fait  connoître 
l’aâion  de  chacun  des  diffolvans  qu’on  y met  en 
ufage  fur  l’argent,  & lorfque  nous  iraiteronsde 
l’alliage  dje  ce  métal  avec  l’or. 

Les  travaux  en  grand , pour  extraire  l’argent 
de  fes  mines  & pour  fobtenir  pur , font  à peu 
près  femblables  à ceux  que  nous  avons  décrits 
pour  l’effai.  des  mines  de  ce  métal.  Il  y a en 
général  trois  mairicres  de  traiter  fargent  en 
g»and.  La  première  confifte  à triturer  l’argent 
vierge  avec  du  mercure  ; on  lave  cette  amal- 
game pour  en  féparer  toute  la  terre  ; bn  l’ex- 
prime à travers  des  peaux  de  chamois , Sc  on 
la  diiliUe  dans  des  cornues  dé  fer;  on  fond  ea- 
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fuite  l’argent  8c  on  le  coule  en  lingots.  On  ne 
peut  pas  fuivre  ce  procédé  pour  les  mines  d’ar- 
gent qui  contiennent  du  foufre  ; alors  on  les 
grille  Sc  on  les  mêle  avec  du  plomb  pour  affi- 
ner le  métal  précieux  par  la  coupellation.  Tel 
efl  le  procédé  qu’on  met  en  pratique  pour  les 
mines  d’argent  riches  ; quant  à celles  qui  font 
pauvres , on  fuit  une  méthode  différente  des 
deux  premières.  On  les  fond  fans  grillage  pré- 
liminaire, avec  une  certaine  quantité  de  pyrites. 
Cette  fufion , appelée  fonte  crue  , donne  une 
matte  de  cuivre  tenant  argent , que  l’on  traite 
par  la  liquation  avec  le  plomb;  ce  dernier  qui 
a entraîné  l’argent  pendant  la  fonte,  ell  fcorifié 
enfuite  par  la  coupelle,  ôc  le  métal  parfait  refte 
pur.  La  coupellation  en  grand  diffère  de  celle 
que  l’on  fait  en  petit , en  ce  que  dans  la  première 
le  plomb  fcorifié  eft  chaffé  de  deffus  la  coupelle 
par  l’adion  des  foufflets , tandis  que  dans  les 
effais  le  verre  de  plomb  eft  abforbé  par  la 
coupelle. 

L’argent  obtenu  par  les  procédés  que  notis 
venons  d’indiquer , eft  en  général  beaucoup 
moins  altérable  que  tous  les  métaux  dont  nous 
avons  jufqu’à  préfent  fait  l’hifloire.  Le  coniad 
de  la  lumière,  quelque  long-tems  que  ce  mé- 
tal y refte  expofé,  n’en  change  en  aucune  ma-- 
nicre  les  propriétés,  La  chaleur  le  fond , le  fait 
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bouillir  & le  volatilife,  n>aîs  fans  altération.  It 
faut  pour  les  fondre , un  feu  capable  de  le  faire 
rougir  à blanc;  il  eft  plus  fufible  que  le  cui- 
vre. Lorfqu’il  eft  tenu  en  fufion  pendant  quel- 
que tems , il  fe  bourfouffle  , & il  exhale  des 
vapeurs  qui  ne  font  que  de.  l’argent  volatilife* 
Ce  fait  ell  prouvé  par  l’exiflence  de  ce  métal 
dans  le  tuyau  des  cheminées  où  on  en  fond, 
continuellement  de  grandes  quantités.  Il  efl: 
confirmé  par  la  belle  expérience  de  MM.  le^ 
académiciens  de  Paris  ; en  expofant  de  l’ar- 
gent très  - pur  au  foyer  de  la  lentille  de  M. 
de  Trudaine  , ces  fa  vans  ont  vu  ce  métal 
fondu  répandre  une  fumée  épailTe  qui  a blan- 
chi une  lame  d’or  fur  laquelle  elle  avoit  été 
reçue. 

L’argent  en  fe  refroidilTant  lentement  eft  fuf- 
ceptible  de  prendre  une  forme  régulière , ou 
de  fe  criftallifer  en  pyramides  quadrangulaires.. 
M.  Baumé  avoit  déjà  fait  obferver  que  ce  mé- 
tal prenoit  en  fe  refroidiflant  une  forme  fym- 
métrique  qui  s’annonçoit  à fa  furface  par  des 
filets  femblables  à la  barbe  d’une  plume.  J’avois 
obfervé  que  le  bouton  de  fin  que  l’on  obtient 
par  la  coupellation , offroit  fouvent  à fa  fur- 
face  des  petits  efpaces  à cinq  ou  fix  côtés  , 
arrangés  entr’eux  comme  les  carreaux  d’une 
chambre;  mais  la  criflallifation  en  pyramides 
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tétraèdres  n’a  été  bien  obfervée  que  par  MM. 
Tillet  Sc  l’abbé  Mongcz. 

On  a cru  pendant  long-tems  , & quelques 
chimirtes  penfent  encore , que  l’argent  efl  in- 
deflrudible  par  l’adion  combinée  de  la  chaleur 
Si  de  l’air.  Il  eft  certain  que  ce  métal  tenu  en 
fufion  avec  le  comaél  de  l’air  ne  paroît  pas 
s’altérer  fenfiblement.  Cependant  Juncker  avoic 
avancé  qu’en  le  traitant  pendant  long-tems  par 
la  réverbération  , à la  manière  d’Ifaac  le  Hol- 
landois , l’argent  fê  changeoit  en  une  chaux 
vitrefcente.  Cette  expérience  a été  confirmée 
par  Macquer.  Ce  favant  chimirte  a expofé  de 
l’argent  jufqu’à  vingt  fois  de  fuite  dans  un  crcu- 
fet  de  porcelaine  au  feu  qui  cuit  celle  de  Sè- 
ves, & il  a obtenu  à la  vingtième  fullon,  une 
matière  vitriforme  d’un  vert  d’olive  qui  paroît 
être  un  véritable  verre  d’argent.  Ce  métal  chauflê 
gu  foyer  du  verre  ardent  a toujours  préfenté 
une  matière  blanche  pulvérulente  à fa  furface, 

Si  un  enduit  vitreux  verdâtre  fur  le  fupport  fur 
lequel  il  étoit  placé.  Ces  deux  faits  ne  peuvent  | 
lailT'er  de  doute  fur  l’altération  de  l’argent;  quoi-  ! 
qu’il  foit  beaucoup  plus  difficile  à calciner  que 
les  autres  matières  métalliques  , il  eft  cepen-  i 
dant  fufceptible  de  fe  changer  à la  longue  en  ! 
une  chaux  blanche , qui  traitée  à un  feu  vio-  ■ 
lent , donne  un  verre  couleur  d’olive.  Peut-être 
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fero'u  il  polTible  d’obtenir  une  chaux  d’argent 
en  chauflant  pendant  long-tcms  ce  métal  ré- 
duit en  lames  très-fines  ou  en  feuilles  dans  des 
matras , comme  on  le  fait  pour  le  mercure. 
Quoi  qu’il  en  foit , il  paroît  que  ce  métal  ne  fe 
combine  que  difficilement  avec  la  bafe  de  l’air 
vital , &.  que  la  chaleur  qui  ne  favorife  point 
cette  combinaifon  comme  elle  le  fait  pour  pref- 
que  tous  les  autres  métaux , en  dégage  au  con- 
traire tres-aifément  ce  principe  ; car  les  chaux 
d’argent  font  toutes  très- faciles  à réduire  fans 
addition.  Cela  dépend  du  peu  d’adhérence  de 
l’oxigyne  qui  fe  dégage  en  air  vital  par  la 
chaleur. 

L’argent  n’éprouve  aucune  altération  de  la 
part  de  l’air;  fa  furface  n’efi  que  très-peu  ter- 
nie , 6i  même  au  bout  d’un  tems  très  - long. 
L’eau  n’a  pas  plus  d’aclion  fur  ce  métal.  Les 
matières  terreufes  ne  fe  combinent  point  avec 
lui;  il  eft  vraifcmblable  que  fa  chaux  colore- 
rolt  en  olive  les  verres  avec  lefquels  on  la  feroit 
entrer  en  fufion. 

Les  matières  falino  - terreufes  & les  alkalis 
n’agilfent  pas  d’une  manière  fenfible  fur  l’ar- 
gent. L’acide  vitriolique  le  difibut  lorfqu’il  ell 
très  - concentré  & bouillant , & lorfqu’on  lui 
préfente  ce  métal  dans  un  grand  état  de  divi- 
fion.  Il  fe  dégage  beaucoup  de  gaz  fulfureux 
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de  cette  diffoliuioii;  l’argent  efl  réduit  en  une 
matière  blanche  fur  laquelle  il  faut  verfer  de 
l’efprit  de  vitriol  fi  on  veut  l’avoir  en  dif- 
folution.  En  faifant  évaporer  cette  liqueur , on 
obtient  de  très-petites  aiguilles  de  vitriol  de 
lune.  J’ai  obtenu  plufieurs  fois  le  vitriol  d’ar- 
gent en  plaques  formées  par  la  réunion  de  ces 
aiguilles  fur  leur  longueur.  Ce  fel  fe  fond  au 
feu  ; il  efl  très-fixe.  Il  efl  décompofable  par 
les  alkalis  , par  le  fer  , le  cuivre , le  zinc  , le 
mercure,  &c.  Tous  les  précipites  qu’on  en  ob- 
tient par  les  alkalis,  peuvent  fe  réduire  fans  addi- 
tion Sc  en  argent  fin  dans  les  vailTeaux  fermés. 

L’acide  nitreux  dilTout  l’argent  avec  rapidité, 
8i  même  fans  le  fecours  de  la  chaleur.  Cette 
diffolution  fe  fait  même  quelquefois  fi  vive- 
ment , qu’on  efl  obligé  pour  prévenir  les  in- 
convéniens  que  cette  rapidité  fait  naître , de 
n’employer  que  l’argent  en  malTe.  Il  fe  dégage 
beaucoup  de  gaz  nitreux , il  fe  fait  un  pré- 
cipité blanc  plus  ou  moins  abondant , fi  l’ef- 
prit  de  nitre  contient  quelques  portions  d’acide 
vitriolique  ou  d’acide  muriatique.  L’efprit  de 
nitre  fe  colore  ordinairement  en  bleu  ou  en 
vert  ; il  perd  cette  couleur  8c  devient  tranf- 
parent  lorfque  la  diffolution  efl  finie;  & fi  l’on 
' a employé  de  l’argent  pur,  il  refte  au  contraire 
avec  une  nuance  plus  ou  moins  verdâtre  lorf- 
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cque  l’argent  contenoit  du  cuivre.  Souvent  i’ar- 
jgent  le  plus  pur  qu’on  puiflTe  employer  con- 
i lient  de  l’or;  alors  comme  l’acide  nitreux  n’a 
cque  peu  d’adion  fur  ce  métal  parfait , à me- 
Ifure  qu’il  agit  fur  l’argent , il  s’en  fépare  de  pe- 
itits  lloccons  noirâtres  qui  fe  raflemblent  au  fond 
(du  vaiiïeau , 8c  qui  ne  font  que  de  l’or.  C’efl 
(d’après  cette  aftion  diverfe  de  l’acide  nitreux 
Ifur  ces  deux  métaux,  qu’on  l’emploie  avec  fuc- 
(cès  pour  les  féparer  l’un  de  l’autre  dans  l’opé- 
] ration  du  départ  à l’eau-forte.  L’acide  nitreux 
jpeut  diffoudre  plus  de  moitié  de  fon  poids  d’ar- 
jgent.  Cette  dilTolution  efl  d’une  très -grande 
I cauüicité  ; elle  tache  l’épiderme  en  noir , 8c  elle 
' le . corrode  entièrement.  Lorfqu’elle  efl  très- 
I chargée , elle  dépofe  des  critlaux  minces  bril- 
lans  femblables  au  fel  fédatif;  en  l’évaporant 
à moitié , elle  donne  par  le  refroidinfement  des 
crillaux  plats , qui  font  ou  hexagones , ou  trian- 
gulaires , ou  quarrés , & qui  paroiffent  formés 
d’un  grand  nombre  de  petites  aiguilles  pofées 
les  unes  à coté  des  autres.  Ces  lames  fe  pla- 
cent obliquement  les  unes  fur  les  autres.  Elles 
font  tranfparentes  8c  très  - cauftiques  ; on  les 
nomme  nitre  d’argent,  nitre  lunaire  ou  crif- 
taux  de  lune.  Ce  fel  eft  promptement  altéré  par 
le  contact  de  la  lumière , 8c  noirci  par  les  va- 
i peurs  combuAibles,  Si  on  le  met  fur  un  charbon 
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ardent , il  détonne  bien  , 8c  il  laifTe  une  pou- 
dre blanche  qui  eft  de  l’argent  pur  : il  eft  ircs- 
fufible.  Si  on  l’expofe  au  feu  dans  un  creufet, 
il  fe  bourfoufîle  d’abord  en  perdant  l’caii  de 
fa  crinallifation  ; enfuite  il  relie  dans  une  fonte 
tranquille.  Si  on  le  laiffe  refroidir  dans  cet  état, 
il  fe  prend  en  une  malTe  grife  légèrement  .aiguil- 
lée , & forme  une  préparation  connue  en  phar- 
macie & en  chirurgie  fous  le  nom  de  pierre 
infernale.  On  n’a  pas  befoin  pour  l’obtenir  de 
fe  fervir  des  criftaux  de  lune  qui  font  très- 
longs  à faire  Sc  très-difpendieux.  Il  fiifFit  d’eva- 
porer  à ficcitcune  dilToluiion  d’argent  par  l’acide 
nitreux;  de  mettre  ce  réfidu  dans  un  creufet 
ou  dans  une  timbale  d’argent , comme  le  con- 
feille  M.  Baumé,  cS:  de  le  chautfer  lentement 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  dans  une^fonte  tranquille; 
alors  on  le  coule  dans  une  lingoiicre  pour  lui 
donner  la  forme  de  petits  cylindres.  Si  l’on 
caffe  des  crayons  de  pierre  infernale  , on  ob- 
ferve  qu’ils  font  formés  d’aiguilles  , qui  partent 
en  rayonnant  du  centre  de  chaque  cylindre , Sc 
qui  vont  fe  terminer  à fa  circonférence.  Il  ne 
faut  pas  chautfer  trop  long  tems  le  nitre  lunaire 
pour  en  faire  la  pierre  infernale  ; fans  cela  une 
partie  de  ce  Tel  fe  décompofe,  & l’on  trouve  i 
un  culot  d’argent  dans  le  fond  du  creufet.  Pour  : 
voir  ce  qui  fe  palfe  dans  cette  operation,  j’ai  i 
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tdifUllc  des  criflaux  de  lune  dans  un  appareil 
:pneumato-chimic]ue.  Ils  m’ont  donné  du  gaz 
iniireux  Sc  une  grande  quantité  d’air  vital  très- 
pur.  J’ai  retrouvé  dans  mon  matras  l’argent  en- 
tièrement réduit  ; le  verre  avcit  pris  l’opacité 
dde  l’émail , & il  étoit  coloré  en  un  beau  brun 
(Couleur  de  marron.  C’ell  fans  doute  à la  man- 
figanèfe  ou  à quelqii’autre  fubflance  contenire 
(dans  ce  verre  , qu’eft  due  la  coleur  brune  qu’il 
ta  piife  dans  cette  expérience , car  celle  du 
werre  formé  par  la  chaux  d’argent , tire  fur  le 
■vert  d’olive  , comme  nous  l’avons  déjà  fait  ob- 
ferver. 

Le  nitre  de  lune  expofé  à l’air,  n’en  attire 
Ipas  l’humidité,  il  fe  diflbut  très-bien  dans  l’eau , 
iSc  on  peut  le  faire  crillallifer  par  l’évaporation 
’l  lente  de  ce  fluide. 

La  diflblution  nitreufe  d’argent  efl  décompo- 
Ifée  par  les  fubflances  fallno  - terreufes  St  par 
lies  alkalis  , mais  avec  des  phénomènes  trcs- 
(diflerens,  fuivant  l’état  de  ces  matières.  L’eau 
' de  chaux  y forme  un  précipité  couleur  d’o'ive 
très-abondant.  Les  alkalis  fixes  craieux  la  pré- 
I cipitent  en  blanc;  l’alkali  volatil  caullique,  eu 
un  gris  qui  tire  fur  le  vert  de  l’olive.  Cette  der- 
nière précipitation  n’a  lieu  qu’à  la  longue. 

Quoique  l’acide  nitreux  foit  celui  qui  agifT^ 
avec  le  plus  d’énergie  fur  l’argent  , ce  n’eft 
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pas  celui  qui  a plus  d’adhérence  & plus  d’af- 
finité avec  ce  métal  ; l’acide  ritriolique  & l’aci- 
de muriatique  font  fuceptibles  de  lui  enlever  . 
la  chaux  d’argent  qui  lui  efl  unie.  C’efl  pour  . 
cela  qu’en  verfant  quelques  gouttes  de  ces  aci-  t 
des  dans  une  diiïblution  nitrcufe  d’argent , il 
fe  forme  un  précipité  en  une  poudre  blanche,  : 
lorfqu’on  emploie  l’acide  vitriolique,  8c  en  floc-  : 
cons  épais  comme  un  coagulum^  fi  l’on  fe  fert  ^ 
d’acide  muriatique.  Dans  le  premier  cas , il  s’eft  !! 
formé  du  vitriol  d’argent  ; dans  le  fécond , du  1 
muriate  d’argent  ; ces  deux  fels  n’étant  pas  très-  î 
folubles,  fe  précipitent.  Il  n’eft  pas  néceflaire  ' 
de  fe  fervir  des  acides  vitriolique  & muriati-  i 
que  libres,  pour  opérer  ces  décompofitions  ; i 
on  peut  auffi  employer  les  fels  neutres  qui  ré-  i 
fultent  de  leur  union  avec  les  alkalis  & les  ; 
matières  terreufes  ; alors  il  y a double  décom-  ; 
pofition  Si  double  combinaifon , parce  que  ■ 
l’acide  nitreux  féparé  de  l’argent,  s’unit  avec  ' 
la  bafe  des  fels  vitrioliques  ou  muriatiques. 

C’efi  fur  cette  différence  de  rapport  entre 
les  acides  Sc  l’argent  qu’eft  fondé  un  procédé 
que  l’on  met  en  ufage  pour  fe  procurer  un 
acide  nitreux,  bien  pur  Sc  exempt  du  mélange 
des  autres  acides , tel  en  un  mot , qu’il  le  faut 
pour  plufieurs  opérations  de  métallurgie , Sc  pour 
' la  plupart  des  recherches  chimiques.  Comme 
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en  diflillani  refprit  de  nitre , il  eft  rare  que  ce 
fluide  ne  foit  point  mêlé  avec  une  certaine 
quantité  d’acide  vitriolique  ou  d’acide  muria- 
tique , les  chimiHes  ont  cherché  des  moyens 
de  réparer  ces  fluides  étrangers  , & ils  fe  fer- 
vent avec  fuccès  de  la  diflblution  nitreufe  d’ar- 
gent , pour  parvenir  à ce  but.  On  verfe  dans 
l’acide  nitreux  impur , cette  diflblution  lunaire 
jurqu’à  ce  qii’cm  s’appcrçoive  qu’elle  n’y  occa- 
fionne  plus  de  précipité;  on  laifle  raflbmbler 
le  dépôt  formé  de  v’ftriol  d’argent  ou  de  lune 
cornée  ; on  décante  l’acide  & on  le  diflille  à 
une  chaleur  douce  pour  le  féparer  ’ d’avec  la 
petite  portion  de  fels  lunaires  qu’il  peut  con- 
tenir. Le  produit  que  l’on  obtient  efl  de  l’acide 
nitreux  très-pur  ; on  lui  donne  le  nom  d’eau- 
forte  précipitée. 

•La  plupart  des  matières  métalliques  font  fuf- 
ceptibles  de  décompofcr  la  diflblution  nitreufe 
d’argent , parce  qu’elles  ont  plus  d’affinité  que 
ce  métal  avec  l’acide  nitreux.  Le  fel  neutre  ar- 
fenical  diflbus  dans  l’eau  produit  dans  la  diflb- 
lution nitreufe  un  précipité  rougeâtre  formé  par 
l’union  de  l’argent  avec  l’arfenic.  Ce  précipité 
imite  la  mine  d’argent  rouge.  On  peut  obtenir 
l’argent  précipité  dans  fon  état  métallique  par 
la  plupart  des  métaux  Sc  des  demi-métaux  ; mais 
c’efl  fur- tout  la  réparation  de  ce  métal  parfait 
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opérée  par  le  mercure  8c  par  le  cuivre,  qu’il  nous 
importe  de  confidcrer  ici,  à caiife  des  phéno- 
mènes que  préfente  la  première , <Sc  de  rmiliié 
de  la  fécondé. 

L’argent  féparé  de  l’acide  nitreux  par  le  mer- 
cure , eil  dans  Ton  état  métallique,  8c  la  lenteur 
de  fa  précipitation  donne  naiffance  à un  arran- 
gement fymmétrique  particulier  connu  fous  le 
nom  d’arbre  de  Diane  ^ ou  arbre  philofophique. 
Il  y a plufieurs  procédés  pour  obtenir  cette  crif- 
lallifation.  Lémery  preferivoit  de  prendre  une 
once  d’argent  tin,  de  le  diflbudre  dans  de  l’acide 
nitreux  médiocrement  fort , d’étendre  cette  dif- 
folution  avec  environ  vingt  onces  d’eau  dillillée, 
8c  d’y  ajouter  deux  onces  de  mercure.  En  qua- 
rante jours  de  tems , il  s’y  forme  une  végéta- 
tion rrcs-bellc.  Homberga  donné  un  autre  pro- 
cédé beaucoup  plus  court.  On  fait,  fuivant  ce 
chimifle,  une  amalgame  à froid  de  quatre  gro 
d’argent  en  feuilles  avec  deux  gros  de  mercure  ; 
on  diffout  cette  amalgame  dans  fuff.lante  quan- 
tité d’acide  nitreux,  on  ajoute  à cette  diffolution 
une  livre  8c  demie  d’eau  dillillée.  On  met  dans 
une  once  de  cette  liqueur  une  petiteboule  d’une 
amalgame  d’argent  molle , «Sc  la  précipitation  de 
l’argent  a lieu  prefque  fur  le  champ.  L’argent 
précipité  & uni  à une  portion  de  mercure  fe  dé- 
pofe  en  filets  comme  prifmatiques  à la  furface 
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de  l’amalgame.  D’amres  filets  viennent  s’impla?i- 
j 1er  fur  les  premiers , de  manière  à offrir  une 
végétation  en  forme  de  buiffon.  Enfin,  M.  Baume 
a décrit  un  moyen  d’obtenir  l’arbre  de  Diane , 

• qui  diffère  un  peu  de  celui  de  Homberg  , Sc  qui 
réuffit  plus  fûrement.  Il  confeille  de  mêler  fix 
gros  de  diffolution  d’argent , âc  quatre  gros  de 

• diffolution  de  mercure  par  l’acide  nitreux,  & 
toutes  deux  bien  faiurées , d’ajouter  à ces  li- 

• queurs  cinq  onces  d’eau  diflillée,  & de  les  verfer 

• dans  un  vafede  terre  fur  fix  gros  d’une  amalgame 
i faite  avec  fept  parties  de  mercure  Sc  une  partie 
«d’argent.  Ces  deux  méthodes  réuffiffent  avec 
1 beaucoup  plus  de  promptitude  que  celle  de  Lé- 
tmery  , par  l’aélion  réciproque  & le  rapport  qui 
«exifte  entre  les  matières  métalliques.  En  effet,  le 
J mercure  contenu  dans  la  diffolution , attire  celui 
(de  l’amalgame;  l’argent  contenu  dans  cette  der- 
micre,  agit  auffi  fur  celui  qui  eü  tenu  en  diffo- 
llution  , & il  réfulte  de  ces  attradions  une  pré- 
(cipitation  plus  prompte  de  l’argent.  Le  mercure 
«qui  fait  partie  de  l’amalgame  étant  plus  abondant 
iqu’il  ne  feroit  néccflaire  pour  précipiter  l’argent 
(de  la  tliffülution  , produit  encore  un  troifième 
(effet  bien  important  à confidérer:  c’eft  qu’il  attire 
'l’argent  par  l’affinité  «S:  la  tendance  qu’il  a à’fe 

combiner  avec  ce  métal  ; il  s’y  combine  effec- 
tivement , ptiifque  les  végétations  de  l’arbre  de 
; Xome  III.  A a 
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Diane  ne  font  qu’une  véritable  amalgame  caf- 
fante  & crilhllifée.  Cette  cridallifation  réudit* 
beaucoup  mieux  dans  les  vaiffeaux  coniques , 
comme  des  verres,  que  dans  des  vaiffeaux  ar- 
rondis ou  évafés , tels  que  la  cucurbite  recom- 
mandée par  M.  Baumé.  On  conçoit  aulTi  qu’il  ■ 
efl  néceffaire  de  mettre  le  vafe.où  fe  fait  fex- 
■ périence , à l’abri  des  fecouffes  qui  s’oppoferoient 
à l’arrangement  fymmétrique  Sc  régulier  de  fa- 

malgame.  ‘ . 

Le  cuivre  plongé  dans  une  diflolution  d’ar- 
gent en  précipite  de  même  ce  métal  fous  la 
forme  brillante  & métallicpie.  On  emploie  ordi- 
nairement ce  procédé  pour  féparer  l’argent  de 
fon  diffolvant  après  avoir  fait  le  départ.  On  trem- 
pe des  laqies  de  cuivre  dans  la  diffolution , ou 
bien  pn  met  cette  dernière  dans  un  vaiOTeau  de 
cuivre  -,  l’argent  fe  fépare  fur  le  champ  en  flocons 
d’un  gris  blanchâtre.  On  décante  la  liqueur  lorf- 
qu’elle  efl  bleue  & qu’il  ne  s’en  précipite  plus 
. d’argent.  On  lave  ce  dernier  à plufieurseaux  ;on 
le  fond  dans  des  creufets , Sc  on  le  palTe  avec 
du  plomb  à la  coupelle  pour  en  feparer  unq 
portion  de  cuivre  auquel  il  s’efl  uni  dans  la 
précipitaiiofi.  L’argent  que 'fournit  cette  opéra- 
tion efl  le  plus  pur  de  tous  ; il  efl  à douze  deniers 
de  fin.  On  voit , d’après  ces  deux  précipitations 
de  l’argent  par  le  mercure  & par. le  cuivre,  que 
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les  métaux  féparés  de  leurs  diiTolvans  par  des 
matières  métalliques , fe  précipitent  avec  toutes 
leurs  propriétés;  ce  phénomène  dépend  comme 
nous  l’avons  indiqué  dans  rhilloire  du  cuivre , 
de  ce  que  les  métaux  plongés  dans  la  dilTolution 
d’argent , enlèvent  à ce  derjjiier  l’oxigyne  avec 
lequel  ils  ont  plus  d’affinité. 

•L’acide  muriatiqtle  ne  diffout  point  immédia- 
tement l’argent , mais  il  diirout  bien  fa  chaux. 
Lorfquc  cet  acide  ’ell  furchargé  d’oxigyne,  Ôc 
dans  l’état  déphlogiftiqué,  il  dilFout  facilement 
le  métal.  Tel  efl  fans  doute  la’raifon  de  ce  qui 
fe'paflTe  dans  le  départ  concentré.  Cette  opéra- 
tion confirte  à ’expofer  au  feu  des  lames  d’or 
allié  d’argent,  cémenices  avec  un  mélange  de 
vitriol  martial  & de  fel  commun  ;•  l’acide  vitrio- 
liqiie  dégage  l’ackie  muriatique , lift  'donne  une 
portion  de  fon  exigyne,  & ce  dernier  fe  poyte 
fur  l’argent  qu’il  dilfout. 

On  fuit  un  procédé  beaucoup  plus  prompt  & 
plus  facile  pour  combiner  l’acide  muriatique  avec 
l’argent  en  chaux.  On  verfe  cet  acide  dans  une 
didolütion  nitreufe  de  ce  métal;  le  précipita 
irès-abcMidant  qui  fe  forme  fur  le'  champ , efl 
la  combinaïfon  de  l’acide  muriatique  avec  l’ar- 
gent qui  a plus  d’affinité  avec  cet  acide  qu’avec 
■ celui  du  nitre , 8c  qui  conféquemment  quitte  ce 
' dernier  pour  s’unit  au  premier.  On  obtient  U 
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même  combinaifon  en  vcrfant  de  l’acide  imiria- 
liqiie  dans  une  dinTolution  de  vitiiol  d’argent  ; ^ 
parce  que  cet  acide  a plus,  d’affinité  avec  le  mé^  ^ 
tal  que  n’en  a le  vitriolique.  On  peut  encore  • 
combiner  l’acide  muriatique  à l’argent , en  chauf-  ' 
fant  cet  acide  fur  uye  chaux  de  ce  métal  précipité  ' 
de  l’acide  nitreux  par  l’alkali  fixe. 

Le  muriate  d’argent  a plufieurs  propriétés 
qu’il  efl  important  de  bien  connoître.  Il  eft  fin- 
gulicrement  fufible.  Lorfqu’on  l’expofe  dans  une  i 
liole  à médecine  à un  feu  doux , comme  fur  les  . 
cendres  chaudes,  il  fe  fond  en  une  fubflance  . 
grife  6c  demi-tranfparente  allez  femblable  à de 
la  corne;  c’eft  pour  cela  qu’on  l’a  appelée  lune 
cornée.  Si  on  la  coule  fur  un  porphyre,  elle  fe 
fige  en  une  matière  friable  & comme  crillallifée 
en  belles  aiguilles  argentines.  Si  on  la  chauffe 
long-tems  avec  le  contad  de  l’air,  elle  fe  dé- 
compofe  ; elle  pafle  facilement  à travers  les 
creufets  ; une  partie  fe  volatilife  Sc  une  autre  fe 
réduit  en  métal,  6c  donne  des  globules  d’argent 
femés  dans  la  portion  de  lune  cornée  non  dc- 
compofée.  La  lune  cornée  expofée  à la  lumière 
perd  fa  couleur  blanche  6c  brunit  affiez  promp- 
tement. Elle  fe  diffout  dans  l’eau  , mais  en  très- 
petite  quantité , puifqu’une  livre  d’eau  diffillée 
bouillante  ne  s’en  charge  que  de  trois  ou  quatre  i 
grains , fuivant  l’expérience  de  M.  Monnet.  Les  : 


4 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  57J 

alkalis  font  rufceptlbles  de  décompofer  la  lune 
cornée  dilîbute  dans  l’eau,  ou  traitée  an  feu  avec 
ces  fels  ; e’ell  un  moyen  qu’on  peut  employer 
pour  obtenir  l’arrgent  le  plus  pur  & le  plus  fiiv 
que  l’on  connoilTe.  On  fait  un  mélange  de  quatre 
parties  de  potalïè  ou  craie  de  potaffe , avec  une 
partie  de  lune  cornée.  On  le  met  dans  un  creu- 
fet , &:  en  le  fait  fondre;  lorfqivil  eft  en  belle 
fufion , on  le  relire  du  feu  , on  le  lailTe  refroidir 
^ & on  le  caHe  ; on  en  fépare  l’argent  qui  fe  trouve 
’ au-defl'ous  du  muriate  de  potalTe  formé  dans 
.cette  opération , de  la  portion  furabondante 
d’alkali  employé.- M.  Baumé,  à qui  ed  dû  ce 
procédé,  alTure  que  la  quantité  d’alkali  qu’il  pref^ 
crit,  CTTipêche  la  lune  cornée  de  pafTcr  à travers 
le  creufet  en  agiflànt  fur  toutes  les  parties  qu’ii 
décompofe  à la  fois.  Margraf  a donné  un  autre 
procédé  pour  réduire  la  lune  cornée  , 8c  pour  en 
obtenir  l’argent  parfaitement  pur.  On  triture 
dans  un  mortier  cinq  gros  feize  grains  de  lune 
cornée  avec  une  once  ôc  demie  d’alkali  volatil 
concret,  ou  craie ammonicale,  en  ajoutant  affer 
d’eau  diflillée  pour  faire  une  pâte  ; on  agite  ce 
mélange  jufqu’à  ce  que  le  gonflement  & l’effer- 
vefcence,  qui  s’y  excitent,  foient  appaifés;  alors 
on  y ajoute  trois  onces  de  mercure  bien  puri- 
fié, & on  triture  jufqu’à  ce*  qu’on  apperçoive 
une  belle  amalgame  d’argent;  on  la  lave  avec 
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beaucoup  d’eau , en  continuant  la  trituration , 
&'  on  renouvelle  le  lavage.,  jufqu’à  ce  que  l’eau 
forte  très-claire , 8c  que  l’ainalgame  foit  très-bril- 
lante ; à cette  époque  on  sèche  cette  dernière. 
Si  on  la  diftille  dans  une  cornue  jufqu’à  ce  que 
ce  vailTeau  foit  d’un  rouge  blanc  ; le  mercure 
palTe  dans  le  récipient,  8c  on  trouve  l’argent  pur 
au  fond  de  la  cornue.  De  cette  manière  on 
obtient  ce  métal  de  la  plus  grande  pureté  8c 
fans  déchet  fenfible.  C’eft  de  cet  argent  qu’on 
doit  fe  fervir  pour  les  expériences  délicates  de 
la  chimie.  L’eau  employée  pour  laver  ce  vriê- 
lange,  a emporté  deux  fubllances,  une  certaine 
quantité  de  fel  ammoniac  qu’elle  tient  en  dilTo- 
lution , 8c  une  pondre  blanche  qui  ne  peut  point 
s’y  düToudre.  Lorfqu’on  fublime  cette  dernière 
on  retrouve  une  petite  quantité  d’argent  au  fond 
du  vaifTeau  fublimatoire.  Celte  expérience  prou- 
ve qu’on  ne  décompofe  complètement  la  lune 
cornée  que  parle  fecours  d’une  double  affinité; 
en  efiet  , dans  le  procédé  de  Margraf , l’alkali 
volatil  ne  s’unit  à l’acide  muriatique  que  parce 
que  l’argent  fe  combine  de  fon  côté  au  mercure , 
qui  l’attire  8c  le  follicite  de  quitter  l’acide,  ce 
que  l’alkali  feul  ne  peut  faire.  Mais  l’on  conçoit 
que  cette  opération  longue  8c  coiiteufe , ne  peut 
convenir  que  dans  les  travaux  en  petit  de  nos 
laboratoires.  Si  l’on  avoit  à réduire  la  lune  cor- 
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née  en  grande  quantité  ^ on  employeroit  ou  ies 
alkalis  lixes , ou  quelques  fubflances  métalliques  , 
qui,  la  plupart  ont  plus  d’affinité  avec  l’acide 
marin  que  n’en  a l’argent.  Tels  font,  entr’autres  » 
le  régule  d’antimoine , Te  plomb  , l’étain  8c  le 
fer  , 8cc.  Si  l’on  fond  dans  un  creufet  une  partie 
de  lune  cornée  avec  trois  parties  de  l’une  de  ces 
matières , on  trouve  l’argent  réduit  au  fond  du 
creufet , & le  métal  employé  uni  à l’acide  mu~ 
riatique.  L’argent  ainfi  précipité  eff  fort  impur  j 
il  contient  toujours  une  portion  du  métal  donc 
on  s’ell  fervi  pour  le  réduire  , 8c  comme  on 
emploie  le  plus  communément  le  plomb , confeil- 
lé  par  Kunckel  , l’argent  qu’il  fournit  a befoin 
d’être  coupelle  ,&  il  ne  peut  jamais  être  amené  à 
l’état  de  pureté  de  celui  qui  ell  réduit  par  les 
alkalis  ou  par  le  procédé  de  Margraf. 

L’eau  régale  agit  aflez  bien  fur  l’argent,  5c 
elle  le  précipite  à mefure  qu’elle  le  diffbut.  Cet 
effet  eff  fort  aifé  à concevoir  ; l’acide  nitreux 
diffout  d’abord  ce  métal,  8c  l’àcide  muriatique 
s’enlève  an  premier,  en  formant  de  la  lune  cornée 
qui  fe  dépofe , à caufe  de  fon  peu  de  folubi- 
îité;  c’eft  un  procédé  qui  peut  fervir  à féparer 
. l’argent  conterni  dans  l’or. 

On  ne  connoît  pas  bien  l’adion  des  amres^ 
acides  fur  l’argent;  on  fait  feulement  qu’une- 
dilFoliuion  de  borax  produit  un  précipité  blanc 
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trcs-abondam  dans  la  diffoliition  nitreufe  de 
ce  métal , Sc  que  ce  précipité  eft  formé  par 
l’acide  fédatif  uni  à une  portion  de  chaux 
d’argent. 

Ce  métal  ne  paroît  pas  être  altérable  par  les 
fels  neutres  ; au  moins  on  a conftaté  qu’il  ne 
détonnoit  pas  avec  le  nitre  , Sc  qu’il  ne  décom- 
pofoit  pas  lè  fel  ammoniac.  Cette  inaltérabilité 
de  l’argent  par  le  nitre , fournit  un  bon  moyen 
d’en  féparerparla  calcination  les  métaux  impar- 
faits qui  peuvent  lui  être  unis;  tels  que  le  cuivre, 
le  plomb  , Scc.  On  fait  fondre  ce  métal  allié 
au-délTus  du  titre  qu’il  doit  avoir  , avec  dn 
nitre  ; ce  fel  détonne  Sc  brûle  la  portion  de 
métal  imparfait  étranger  à l’argent , Sc  ce  der- 
nier fe  trouve  au-delTous  au  fond  du  creufet  ; 
il  cd  beaucoup  plus  pur  qu’il  n’étoit  aupara- 
vant. 

Prefque  toutes  les  matières  combuflibles  ont 
une  adion  plus  ou  moins  marquée  fur  l’argenr. 
Aucun  métal  n’efl  plus  vite  terni  Sc  coloré  par 
les  matières  inflammables.  Le  gaz  hépatique,  de 
quelque  fubflance  qu’il  fe  dégage,  lui  donne, 
dès  qu’il  le  touche  , une  couleur  bleue  on  vio-  \ 
Jette  tirant  fur  le  noir  Sc  diminue  beaucoup  fa  i I 
dudilité.  On  fait  que  les  vapeurs  hépatiques  | 
animales,  telles  que  celles  des  latrines,  de 
l’urine  putréfiée , des  œufs  chauds , produifenc  ( 
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le  meme  efTet  fur  ce  métal.  On  n’a  point  en- 
core examiné  l’adion  réciproque  de  ces  deux: 
corps , 8c  refpcce  de  coriibinaifon  qui  en  ré- 
fuite. 

Le  foufre  fe  combine  très- bien  avec  l’argent; 
on  fait  ordinairement  cette  combinaifon  en  Üra- 
tilîant  dans  un  creufet  des  lames  de  ce  métal 
avec  de  la  fleur  de  foufre  , 8c  en  fondant 
promptement  ce  •mélange , il  en  réfultc  une 
maffe  d’un  noir  violet , beaucoup  plus  fufible 
que  l’argent,  caflante  8c  difpofée  en  aiguilles; 
en  un  mot , une  véritable  mine  artificielle.  Cette 
combinaifon  fe  décompofe  facilement  par  l’ac- 
tion du  feu , à canfe  de  la  volatilité  du  foufre 
8c  de  la  fixité  de  l’argent  ; le  foufre  fe  coi>- 
fume  8c  fe  diiïipe,  & l’argent  refte  pur.  Le 
foie  de  foufre  difiTout  ce  métal  par  la  voie 
sèche;  en  faifant  fogdre  une 'partie  d’argeitt 
avec  trois  parties  de  foie  de  foufre,  ce  métal 
difparoît  & peut  fe  diflbudre  dans  l’eau  en  même- 
rems  que  l’hépar.  Si  l’on  verfe  un  acide  dans 
cette  diflolution,  on  obtient  un  précipité  noir 
d’argent  fulfureux.  Des  feuilles  d’argent  mi- 
fes  dans  du  foie  de  foufre  liquide , prennent 
bientôt  une  couleur  noire  , 8c  il  paroît  que 
le  foufre  quitte  l’alkali  pour  s’unir  au  métal  8c 
le  minéralifer , ainfi  que  nous  l’avons  vu  pour 
le  mercure. 
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L’argent  s’unit  avec  l’arrenic  qui  le  rendcaf-.^ 
faut.  On  ne  connoîr  point  encore  l’adion  de 

V 

l’acide  arfenical  fur  ce  métal  parfait. 

Il  ne  fe  combine  que  difficilement  avec  le  ^ 
cobalt.  ' 

Il  s’allie  très-bien  au  bifmuth  & forme  avec  . 
lui  un  métal  mixte  fragile , dont  la  pefanteur  ; 
fpécffique  eft  plus  'grande-  que  celle  des  deux; 
métaux  pefés  féparément.  ' 

Suivant  Cronlledt  l’argent  ne  s’unir  point'aii  . 
nickel  ; ccs  métaux  fondus  enfemble  fe  placent 
à côte  l’un  de  l’autre,  comme  fi  leur  pefanteur 
fpécffique  étoit  parfaitement  identique.. 

Il  fe  fond  avec  le  régule  d’antimoine , 8c 
donne  avjec  ce  demi-métal,  un  alliage  très-fra- 
gile. Il  paroît  fufceptible  de  dccontpofer  l’an- 
timoine, 6c  de  s’unir  au  foufre  de  ce  minéral, 

avec  lequel  il  ' a plus  d’affinité  que  le  régule 

• ». 

d’antimoine. 

L’argent  fe  combine  facilement  au  zinc  par- 
la fufion.  Il  réfulte  de  cette  combinaifon  un 
alliage  grenu  à fa  furface  Sc  très-caiïant. 

Il  fe  dilTout  complètement,  6c  même  à froid,  • 
dans  le  mercure;  pour  opérer  cette  dilTolution  , 
il  fuffit  de  malaxer  avec  ce  fluide  métallique 
des  feuilles  d’argent  ; il  e‘n  réfulte  fur-le-champ 
une  amalgame  d’une  confiHance  variée , fuivant 
la  quantité  refpeâive  des  deux  fubllanc^  qui 
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' la  forment.  Cette  amalgame  efl  rufceptible  de 
prendre  une  figure  régulière  par  la  fulion 
le  refroidiiïbment  lent  ; elle  donne  des  crif- 
taiix  pnfmatiques  tétraèdres , termines  par  des 
^pyramides  de  là  même  forme.  .Le  mercure 
prend  une’  forte  de  fixité  dans  cette  combi- 
naifan  ; car  il^  faut , pour  le  fcparer  de  l’ar- 
gent , un  degré  de  chaleur  plus  confidérablc 
que  celui  qui  efi  nécelTaire  pour  le  volatililec 
feiil.  L'argent  eft  fufceptible  de  décompofer  le 
fiiblimé  corrofif  par  la  voie  sèche  & par  la  voie 
humide. 

Il  s’unit  parfaitement  avec  l’étain,  mais  il  perd, 
par  la  plus  petite  dofe  de  ce  métal’,  toute  fa 
duftilité.  * •: 

Il  s’allie 'promptement  avec  le  plomb,  qui  le 
rend  irès-fufible , 8c  qui  lui  ôte  fon  élaflicitc 
8c  fa  qualité  "fonore. 

Il  s’allie  au  fer  ; 8c  cet  alliage  peu  examine 
pourroit  peut-être  devenir  d’une  très- grande 
utilité  dans  les  arts. 

Enfin  , il  fe  fond  8c  fe  combine  en  toutes 
portions  avec  le  cuivre.  Ce  dernier  ne  lui  ôte 
point  fa  duélilité;  il  le  rend  plus  dur  8c  plus 
fonore  , 8c  il  forme  un  alliage  fouvent  employé 
dans  les  arts. 

L’argent  efl  un  métal  fingulièrement  mile,  à 
caufe  de  fa  dudilité , de  fon  indeflrudibilité  par 
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le  feu  8c  l’air.  Son  brillant  le  fait  fervîr  d’or-  ■ 
iiement  ;•  on  l’applique  à la  furface  de  differens  ‘ 
corps  , (8c  même  du  cuivre  ; on  le  fait  entrer 
dans  le  tiflli  des  étoffes  dont  il  relève  la  beauté. 
Mais  fon  ufage  le  plus  important  eR  celui  de;, 
fournir  une  matière  propre  par  fa  dureté  & par-  , 
fa  diuRilité , à faire  des  vafes  de  toutes  les  for- 
mes. L’argent  de  vaiffelle  eR  ordinairement  allié 
à un  vingt-quatrième  de  cuivre,  qui  lui  donne 
plus  de  dureté  & de  cohérence , 8c  qui  ne 
l’expofe  à aucun  inconvénient  pour  la  famé , 
parce  que  les  vingt-trois  parties  d’argent  maf-  . 
cjuent  ôc  détruifent  entièrement  les  propriétés 
délétères  du  cuivre. 

Enfin  , l’argent  eR  employé  pour  exprimer  la 
valeur  de  toutes  les  marchandifes , 8c  on  le  fa- 
brique en  monnoie  ; mais  dans  ce  cas  on  l’allie 
à un  douzième  de  cuivre,  8c  fon  titre  eR  con- 
fccjuemment  à onze  deniers  de  fin. 
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CHAPITRE  XX. 

. D E l’  O R. 

L’Or  ou  le  foleil  des  alchimiftes  ert  le  mé- 
tal le  plus  parfait  & le  moins  altérable  que 
l’on  connoifle  ; il  efl  d’une  coleur  jaune  bril- 
lante. C’cll  le  corps  le  plus  pefant  de  la  natu- 
re ; il  ne  perd  qu’entre  un  dix-neuvième  8c  un 
vingtième  de  fou  poids  dans  l’eau  ; fa  dureté 
n’ell  pas  très-confidérable , ainfi  que  fon  élaf- 
ticitc.  Son  étonnante  duélilité  bien  prouvée  par 
l’art  du  tireur  8c  du  batteur  d’or,  efl  telle  , 
qu’une  once  de  ce  métal  peut  dorer  un  fil  d’ar- 
gent long  de  quatre  cens  quarante-quatre  lieues, 
8c  qu’on  le  réduit  en  lames  fufceptibles  d’être 
enlevées  par  le  vent.  Un  grain  d’or  peut , fui- 
. vaut  le  calcul  de  Levis,  couvrir  une  aire  de 
’ plus  de  quatorze  cens  pouces  quarrés.  C’eft  le 
plus  tenace  de  tous  les  métaux , puitqu’un  fil 
d’or  d’un  dixième  de  pouce  de  diamètre  peut 
foutenir  un  poids  de  cinq  cens  livres  avant  que 
de  fe  rompre.  L’or  s’écrouit  facilement  fous 
le  marteau  , mais  le  recuit  lui  rend  toute  fa 
ditâilité. 

I.a  couleur  de  l’or  cfl  fufceptible  d’un 
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grand  nombre  de  variétés;  il  y en  a de  plus 
ou  moins  jaune  ou  pâle;  il  en  ell  qui  tire  pref- 
que  fur  le  blanc;  il  paroît  que  cés  différences** 
dépendent  de  quelque  alliage.  L’orna  ni  odeur 
ni  faveur  ; il  efl  fufceptible  de  criflallifer  par» 
rcfroidiffement  en  pyramides  qiiadrangulaires' 
courtes;  c’ell  ainfi  que  l’ont  obtenu  MM.  Til-’ 

I • 

let  &:  Mongez.  ' v.  •'  v 

L’or  fe  trouve  prefque  toujours  pur  & vierge^ 
dans  la  nature. -Tantôt  il  fc  rencontre  en  pc- 
litcs  maffes  ifolées  ou  continues  , difpofées  • 
dans  du  quartz;  d’autres  fois  il  ell  en  petites 
paillettes , & roule  avec  les'  fables  au  fond  des 
eaux';  enfin,  on  le  retire  éneore  de'plufieurs 
mines,  dans  la  compofition  defquelles  il  en-' 
.tre  ; telles,  que  des  galènes,  des  blendes  , des 
mines  d’argent  rouges , de  l’argent  vierge.  Il 
eft  prefque  toujours  uni-à  une  certaine  quan- 
tité d’argent  ou  d’autres  métaux  , & il  forme 
des  alliages  naturels. 

On  dilUngue  pluficurs  variétés  de  l’or  natif, 
en  lames  , en  grains  , en  criüaux  octaèdres , 
en  prifmes  à quatre  faces , ftriées,  en  cheveux 
& en  maffes  .irrégulières.  M.  Sage  penfe  que 
l’or  natif  en  prifmes  eft  uni  à une  certaine  quan- 
tité de  mercure  ; ce  qui  le  rend  fragile. 

Les  minéralogilles  modernes  rcconnoiffent 
plufietirs  fortes  de  mines  d’or. 


d’Hist.  Nat.  "*et.de  Chimie.  583 

1°.  L’or  natif  uni  à l’argent,  au  cuivre,  au 
■fer,  &c.  On  le  trouve  au  Pérou,  au  Mexique, 
en  Hongrie  , en  Tranfilvanie  , &c. 

, 2°.  La  pyrite  aurifère;  elle  n’eft  pas  trcs- 

■ •■'dininéle.à  l’œil',  des  autres  pyrites  ; on  en  con- 
noît  l’or  par  la  dilFolution  dans  l’acide  nitreiw,’ 
\Sc  le  lavage  du  réfidu:  Il  paroît  que  l’or  n’ell 
que  nlêlé  dans  'les  pyrites  martiales.  Quelques 
pyrites  arfenicales , & en  particulier  celles  de 
Salzbergh,  'dans  le  Tyrol,  contiennent  audl  un 
•peu  cTor.  ’ . * 

3°.  L’or  mêlé  d’argent , 'de  plomb  8c  de  fer 
*,  minéralifés  par  le  foufre.  Cette  mine  aurifère 
ert  très- mélangée.’*  Suivant  M.  Sage,  on  y re- 
*'  connoît  la  blende  , la  galène , l’antimoine  fpé-' 
culaire,  le  cuivre,  l’argent  ôc  le  fer.  L’or  fuinte 
' avec  le  plomb,  lorfqu’on  l’expofe  au  feu.  Elle 
vient  de  Naggyac  en  Tranfilvanie. 

A'-  L’efîai  d’une  mine  d’or  doit*  être  difierent 
; fuivant  fa  nature  ; fi  c’efi  de  l’or  natif,  la  pul- 
vérifation  &:  le  lavage  fuffifent  ; fi  l’or  eÜ  allié 
ac  avec  d’autres  métaux,  il  faut  griller  la  mine, 
la  fondre,  la*coupeler  à l’aide  du  plomb  & en 
faire  le  départ.  ’ Ç 

La  manière  dont  on  extrait  l’or  de  fes  mines  ,• 
efi  très- facile  à concevoir,  d’après  les  details 
dans  iefquels  nous  fommes  déjà  entrés  fur  la 
métallurgie.  L’or  natif  n’a  befoin  que  d’être 
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féparé  de  fa  gangue.  A cet  efTet  on  le  fait  paf- 
fer  au  bocard;  on  le  lave  pour  entraîner  la 
gangue  réduite  en  poufTicre  ; on  le  broie  dans- 
un  moulin  plein  d’eau  , avec  dix  à douze  par- 
ties de  mercure;  on  fait  écouler  l’eau  qui  lave 
I»  matière  métallique  , <Sc  en  fépare  tout  ce  qui 
n’ell  que  terreux.  Lorfqiic  l’amalgame  formée  . 
dans  cette  opération  ed  débarraffée  de  toute  la 
terre,  & qu’elle  paroît  bien  pure,  on  l’exprime  • 
dans  des  peaux  de  chamois;  une  bonne  partie 
du  mercure  s’échappe,  &.  l’or  relie  uni  à une 
certaine  portion  de  ce  demi-métal.  On  chauffe 
cette  amalgame  d’or,  & on  en  fépare  le  mer- ^ , 
cure  par  la  diflillation  ; enfuite  on  fond  l’or 
pur  qui  refaite  de  cette  diflillation  , <Sc  on  le  . 
coule  en  barres  ou  en  lingots.  Quant  à l’or  qui 
fe  trouve  combiné  dans  les  mines  des  autres 
métaux  ,. telles  que  celles  de  plomb  & de  cui- 
vre, on  l’extrait  par  la  coupellation  d<  le  dé- 
part du  premier  de  ces  métaux  , èx  le  plomb 
qui  coule  pendant  la  liquation  du  cuivre,  en- 
traîne l’ai'gent  & l’or;  on  le  coupelle  enfuite, 
tk  on  en  fépare  l’argent  par  le  d<^:)art,  comme 
nous  le  diron^plus  bas.  * j 

• L’or  expofe  au  feu  rougit  bien  avant  de  fe  I 
fondre.  Lorfqu’il  ell  bien  rouge  il  paroît  bril-  | 
lant,  & d’une  couleur  verte  claire  fcmblable  à 
celle  de  l’aigue-marine.  Il  ne  fe  fond  que  Jorf- 

qu’il 
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«qu'il  efl  d’u!i  rouge  blanc;  refroidi  lentement 
il  fe  criflallife.  Il  n’éprouve  point  d’altération 
I quelque  long  Sc  quelque  fort  que  foit  Je  feu 
auquel  oh  l’expofe  , puifque  Kunckel  Sc  Boyle 
l’ont  tenu  pendant  plufieurs  mois  à un  feu  de 
verrerie  fans  qu’il  ait  fubi  aucun  changement. 
Cependant  cette  forte  d’inaltérabilité  n’efl  que 
relative  aux  feux  que  nous  pouvons  nous  pro- 
curer à l’aide  des  matières  combullibles^  puif^ 
qu’il  paroît  certain  qu’une  chaleur  beaucoup 
plus  adlve  , & telle  que  celle  des  lentilles  de 
verre,  ell  capable  d’ôter  h l’or  fes  propriétés 
métalliques.  Homberg  a obfervé  en  expofant 
ce  métal  au  foyer  d’une  lentille  de  TTchirnau- 
fen  , qifil  fumoit,  fe  volatilifoit , & même  qu’il 
fe  vitrifioit.  Macquer  a vu  que  l’or  expofé  au 
foyer  de  la  lentille  de  M.  Trudaine , fe  fondoit , 
exhalûit  une  fumée  qui  doroit  l’argent , .Sc  qui 
n’étoit  que  de  l’or  volatilifé;  que  le  globule  d’or 
fondu  étoit  agité  d'un  mouvement  rapide  fur 
lui-même,  qu’il  fe  couvroit  d’une  pellicule  mat- 
te  , ridée  &:  comme  calciforme  ; qu’enfin  il  fe 
formoit  dans  fou  milieu  une  vitrilication  vio- 
lette. Cette  vitrification  s’ctendoit  peu  à peu 
donnoit  naiffance  à une  efpcce  de  calotte 
d’une  plus  grande  courbure  que  celle  du  glo- 
bule d or,  qui  étoit  enchàlTce  dans  ce  globule  , 

• comme  la  cornée  tranJpareme  l’ell  fur  la  fclé- 
Tovie  III.  ]3  5 
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roliqne.  Ce  verre  augmemoit  d’étendue , tan- 
dis que  l’or  diminuoit.  Le  fupport  s’ell  toujours 
trouvé  colore  d’une  trace  de  couleur  purpurine 
qui  paroiflToit  être  due  à une  portion  du  verre 
abforbé. 

Le  tems  n’a  pas  permis  a Macquer  de  vi- 
trifier en  entier  une  quantité  donnée  dorj  ce 
célèbre  chimifie  fait  obferver  qu’il  feroit  né- 
ceflTaire  de  réduire  ce  verre  violet  avec  des  ma- 
tières combufiibles  , pour  être  afiliré  qu’il  don- 
neroit  de  l’or  , & pour  en  conclure  conféquem- 
ment  qu’il  eü  dû  à la  chaux  de  ce  métal  par- 
fait. Quoi  qu’il  en  foit,  nous  penfons  qu’on 
peut  le  regarder  comme  une  véritable  chaux 
.d’or  vitrifié,  avec  d’autant  plus  de  fondement, 
^que  dans  pluficurs  opérations  fur  ce  métal,  que 
nous  décrirons  tout  à l’heure,  U prend  confiam- 
ment  la  couleur  pourpre  , & que  plufieurs  de 
l’es  préparations  font  employées' pour  donner 
cette  couleur  à l’émail  & à la  porcelaine.  L’or 
cil  donc  calcinable  comme  les  autres  métaux; 
feulement  il  demande,  ainfi  que  l’argent,  pour 
s’unir  à la  bafe  de  l’air  une  plus  grande  cha- 
leur & un  tems  plus  long  que  toutes  les  au- 
tres fubllances  métalliques  : ces  circonftances 
ne  font  fans  doute  que  relatives  à fa  denfite , 
& à fon  peu  de  tendance  pour  s’unir  a I oxi- 
gÿne.  On  lui  donne  cet  état  de  chaux  pur- 
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purine  , en  l’expofant  à une  forte  commo- 
tion éledrique.' 

L’or  n’eil  point  altérable  à l’air.  Sa  furface 
ne  fait  que  fe  ternir  par  le  dépôt  des  corps 
etrangers  qui  voltigent  fans  celfe  dans  l’atmof- 
phère.  L’eau  ne  l’altère  non  plus  en  aucune 
manière  ; elle  paroît  cependant  fufceptible  de 
le  divifer  à-peu-près  comme  elle  fait  le  fer, 
d’après  les  recherches  de  la  Garaye. 

L’or  ne  fe  combine  point  dans  fon  état 
métallique  aux  terres  & aux  fubllances  làlino- 
terreufes.  Sa  chaux  peut  entrer  dans  la  compo- 
(ition  des  verres  , auxquels  elle  donne  une  cou- 
leur violette  ou  purpurine. 

L’or  n’eft  nullement  attaqué  par  l’acide  vî- 
triolique  le  plus  concentré  aidé  même  de  la 
chaleur. 

L’acide  nitreux  paroît  fufceptible  d’en  dif- 
foudre  quelques  atomes  ; encore  eft-ce  peut- 
être  d’une  manière  mécanique  , plutôt  que 
par  une  véritable  combinaifon.  Brandt  ell  un 
des  premiers  chimilles  qui  ait  annoncé  la  dif- 
folubilité  de  l’or  dans  l’acide  nitreux  ; elle  a 
été  confirmée  par  MM.  Scheffer  & Bergman. 
Mais  il  faut  obferver  que  d’après  les  expérien- 
ces faites  par  la  clalî'e  entière  des  chimilles  de 
l’académie  de  Paris,  l’acide  nitreux  ne  fe  charge 
de  quelques  parcelles  d’or  que  dans  des  cir- 

B b ij 


•3^8  ÊLéMENS 

confiairces  pariiciilicres , dont  ces  fa  vans  n’om 
point  encore  fait  mention.  M.  Dcyeux , mem- 
bre du  collège  de  pharmacie,  a remarqué  que 
l’acide  nitreux  n’ell  fiifceptible  de  difToudre  l’or, 
que  lorfqu’il  eÜ  rutilaiu  6c  chargé  de  gaz  ni- 
treux. Il  penfe  que  cet  acide  dans  cet  état  n’efl 
pas  pur  ; il  l’appelle  acide  chargé  de  gaz  , 8c 
il  le  compare  à une  forte  d’eau  régale. 

L’acide  muriatique  feul  & dans  fon  état  de 
'pureté  n’attaque  pas  l’or  d’une  manière  fenfi- 
-ble.  MM.  Schéele  8c  Bergman  ont  découvert 
que  cet  acide  déphlogidiqué  ou  aéré  diiïbut 
l’or  abfolument  comme  l’eau  régale  , 6c  forme 
avec  ce  métal  le  même  fcl  qu’il  a coutume 
•de  former  avec  l’acide  mixte  qu’on  emploie 
.ordinairement  pour  le  diflToudre.  Il  paroît  que 
c’efl  en  raifon  de  l’excès  d’oxigyne  uni  à l’acide 
■muriatique  que  cette  dilTolution  a lien  ; elle  fe 
fait  fans  eflervefcence  fenfible.  comme  cela  a 
lieu  dans  toutes  les  diffolutions  des  métaux  par 
l’acide  muriatique  aéré. 

L’eau  régale  a été  regardée  comme  le  véri- 
table dilTolvant  de  l’or.  Elle  ne  le  dilTout  ce- 
•pendant  pas  mieux  que  l’acide  muriatique  aéré.  ; 

• Sans  répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  ! 
:fur  la  nature,  les  propriétés  6c  les  différences  | 

de  cet  acide  mixte,  fuivant  la  ejuantité  des  deux  j 

• acides  que  l’on  combine  enfemble  pour  le  for-»  j 
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Hier,  nous  ne  nous  occuperons  que  de  foii 
aclion  fur  l’or.  Dc*s  que Teau  régale  eü  en  con- 
tad  avec  ce  métal  , elle  î^attaque  avec  une^ 
effervercenee  d’autant  plus  vive  qu’elle  ell  plus-, 
concentrée,  que  la  température  eÜ  plus  chau- 
de, & que  l’or  eft  plus  divifé.  On  peut  à l’aide 
d’iine  chaleur  douce  accélérer  cette  opération , 
ou  au  moins  en  favorifer  le  commencement. 
Enfuite  les  bulles  fe  fuccedent  fans  inrcmiption 
& jufqu’à  ce  qu’une  portion  du  métal  foit  dif-. 
foute.  Cette  adion  s’arrête  peu  à peu,. & elle 
rte  continue  que  par  l’agitation  ou  la  chaleur. 
Il  fe  dégage  du  gaz  nitreux  pendant  cette  diffo- 
Itiiion.  L’eau  régale  civargée  de  tout  ce  qu’elle 
peut  diiïbiKlre  d’or , eft  d’un  jaune  pUrs  ou 
^ moins  foncé  ; elle  ell  d’une  caullicitc  conhdé- 
rable  ; elle  teint  les  matières  animales  d’une 
couleur  poitrpre  foncée,  8c  elle  les  corrode. - 
Lorfqu’on  l’évapore  avec  précaution  , elle  donne 
des  ciiAaux  d’tine  belle  couleur  d’or , fembla- 
blés  à des  topazes , 8c  qui-  paroiflent  être  des 
oélaëdres  tronqués , quelquefois  des  prifines 
tétraèdres.  Cette  crillallifation  ell  alTez  difficile.- 
à obtenir.  M,  Monnet  peufe  qu’elle  n’ell  due 
qu’au  fel  neutre  formé  dans  l’eau  régale , & ib 
avance  qu’il  eft  nécefiàire-,  pour  l’obtenir,  d’om-. 
ployer  une  eau  régale  faîte  avec  l’acide  nitreux: 
& du  fcl  ammoniac  ou  du  fel  matin  ; on  cou- 
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çoit  que  cet  acide  mixte  contient  alors,  ou  du 
nitrc  de  foude  , ou  du  nitie  ammoniacal.  C’eft 
l’un  ou  l’autre  de  ces  fels  neutres , fuivant  le 
cliimifle  que  nous  venons  de  citer , qui  eil  la 
caufe  de  la  crifl-allifaiion  de  l’or.  Il  paroît  ce- 
pendant qu’une  diirolution  d’or  dans  une  eau 
régale  faite  avec  les  acides  muriatique  & nitreux 
purs,  eH  fufceptible  de  donner  des  criflaux  , 

& Bergman  regarde  ce  Tel  comme  un  vrai  mii- 
riate  d’or.  Si  on  chauffe  ces  criftaux  , ils  fe  fon- 
dent 6c  prennent  une  couleur  rouge  ; ce  fel 
attire  fortement  l’humidité  de  l’air.  Lorfqu’oii 
diflille  une  diffolution  d’or , on  obtient  une  li- 
queur d’un  beau  rouge,  qui  a enlevé  un  peu 
d’or  avec  elle , 6c  qui  n’efl  que  de  l’acide  mu- 
riatique. Les  alchimifles  qui  ont  fait  de  grands 
travaux  fur  l’or , ont  donné  le  nom  de  lion 
rouge  à cette  liqueur.  Il  fe  fublime  aulll  quel- 
ques criflaux  d’or  d’un  jaune  rougeâtre;  la  plus  i 
grande  partie  de  ce  métal  reflc  au  fond  de  la 
cornue , & il  n’a  befoin  que  de  la  fufion  pour 
être  très-pur , 6c  jouiffant  de  toutes  fes  pro- 
priétés. 

^ La  diffolution  d’or  efl  fufceptible  d’être  dé- 
compofée  par  un  grand  nombre  d’intermèdes. 

La  chaux  6c  la  magnéfie  en  précipitent  l’or  fous 
la  forme  d’une  poudre  jaunâtre.  Les  alkalis 
fixes  préfentent  le  même  phénomène  ; mais  il 
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faut  obferver  que  le  précipité  ne  fe  forme  que 
très-lentement  » ôc  que  la  diiroliirion  prend  une. 
couleur  rougeâtre,  fi  l’on  a mis  plus  d’alkali 
qu’il  n’en  falloir , parce  que  l’excédent  de  ce 
fel  rediflbut  l’or  précipité-  Le  précipité  d’or 
ell  fufceptible  de  fe  réduire  par  la  chaleur  8c 
dans  des  vaifleaux  fermés  ; c’efl  une  chaux  de 
ce  métal  qui  lailTe  dégager  facilement  l’oxigyne- 
qui  lui  efl  uni , dans  l’état  d’air  vital  ; cepen- 
dant cette  chaux  efi  fufceptible  de  fe  fondre 
avec  les  matières  vicrcufes,  & de  les  colorer 
en  pourpre , puifqu’on  fe  fort  pour  lés  émaux  8c 
ies  porcelaines  d’un  précipité  d’or  formé  par  le 
mélange  d’une  dilToluticn  d’or  8c  de  la  liqueur 
des  cailloux- 

L’or  précipité  par  les  atkalis  fixes , préfente 
encore  une  propriété  trcs-difiereme  de  celles  de 
For  dans  fou  état  métallicpie  ; c’cfl  fa  dilTolu- 
bilité  dans  les  acides  vitriolique,  nitreux  8c  mu^ 
riaiique  purs.  Tous  ces  ackles  chauffes  fur  le 
précipité  jaunâtre  d’br  , le  dilTolvent  facilement, 
mais  ils  ne  peuvent  s’en  charger  au  point  de 
donner  des  crinaux..Lorfqu’on  évapore  ces  dif- 
folutions , l’or  s’en  précipite  très-promptement, 
comme  il  le  fait  par  le  fimple  repos.  M.  Mon- 
net a obfervé  , fur  la  précipitation  de  la  dif- 
füluiion  d’or  par  la  noix  de  galle  (i)^  un  fait 

( I ) Comme  nous  n'avons  parlé  que  de  la  précipitation 

B b IV 
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qui  ne  doit  pas  être  oublie  ; c’eft  que  ce  pré- 
cipite qui  efl  rougeâtre  fe  dllfout  très-bien  dans 
l’acide  nitreux , & lui  donne  une  belle  couleur 
bleue. 

L’alkali  volatil  précipite  beaucoup  plus  abon- 
damment la  difiblution  d’or.  Ce  précipité  qui' 
efl  d’un  jaune  brun,  Sc  quelquefois  orangé,  a 
la  jîropriété  de  détonner  avec  un  bruit  confidé- 
rable,  loiTqu’on  le  chauffe  doucement;  on  lui 


du  fer  par  la  noix  de  galle , nous  croyons  devoir  donner  ici 
une  notice  des  phénomènes  que  prefente  cette  fubdance 
afiringente  avec  la  plupart  des  autres  diiïblutions  métal- 
liques. 

La  noix  de  galle  précipite  la  dllTolution  de  cobalt  en 
bleu  clair;  celle  de  zinc  en  un  vert  cendré;  celle  de  cuivre 
en  vert  qui  devient  gris  & rougeâtre  ; pelle  d’argent  d’abord 
en  firies  rougeâtres,  qui  prennent  bientôt  la  couleur  du 
café  brûlé;  celle  d’or  en  pourpre.  Tels  font  les  faits  ob- 
fèrvés  & décrits  par  M.  Monnet,  qui  a vu  d’ailleurs  que 
ces  précipites  font  folubles  dans  les  acides , & que  les  alkalls 
s’unifTent  à ces  dernières  dilfolutions  fans  les  précipiter. 

M M.  les  Académiciens  de  Dijon  ont  ajouté  à ces  faits  les 
obfervations  llilvantes.  La  dilTolution  d’arfenic  n’eft  point 
altérée  par  la  noix  de  galle;  celle  du  blfmuth  donne  un 
précipité  verdâtre-;  celle  du  nickel  ell  précipitée  en  blanc  ; 
celle  de  l’antimoine  en  gris  bleuâtre  ; celle  du  plomb  forme 
un  dépôt  ardoifé , dont  la  furface  fe  couvre  de  pellicules 
mélées  de  vert  & de  rouge  ; enfin  celle  de  l’étain  devient 
d’un  gris  fale  par  le  mélange  de  la  noix  de  galle , & elle 
donne  un  précipité  abondant  comme  mucilagineux. 
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a donné  le  nom  d'or  fulniinaru,  L’alkali  volatil 
ert  abfolument  nécefTaire  pour  le  produire;  on 
peut  le  former , foit  en  précipitant  par  l’alkali 
fixe  une  diiïblution  d’or  faite  dans  une  eau  ré- 
gale compofée  avec  le  fel  ammoniac,  ou  bien 
en  précipitant  par  l’alkali  volatil  une  dilfolution 
d’or  faite  dans  une  eau  régale  compofée  d’acide 
nitreux  ôc  d’acide  muriatique  purs.  On  obtient 
toujours  un  quart  de  plus  d’or  fulminant , qu’on 
n’avoitd’or  diffous  dans  l’eaii  régale.  Il  y a plu- 
fieurs  précautions  importantes  à prendre , rela- 
tivement aux  terribles  effets  de  l’or  fulminant. 
On  doit  d’abord  ne  le  faire  fécher  qu’avec  pré- 
caution & à l’air , fans  l’approcher  du  feu.  Com- 
me il  ifert  pas  nécefTaire  qu'il  foit  expofé  à une 
forte  chaleur  pour  fulminer  ,&  comme  le  fcul 
frottement  fuffit  pour  lui  faire  produire  fon  cx- 
plofion , il  faut  ne  boucher  les  vaiffeaux  qui  le 
contiennent  qu’avec  des  bouchons  de  liège.  Une 
malheureufe  expérience  a appris  que  les  bou- 
chons de  criflal  expofent,  par  le  frottement  qu’ils 
produifent  fur  les  goulots  des  flacons , aux  dan- 
gers de  la  fulmination  de  l’or  qui  peut  reftec 
dans  ces  goulots.  Il  efl  arrivé  chez  M.  Baumé 
un  accident  terrible , dont  on  trouve  le  détail 
dans  fa  chimie  expérimentale  & raifonnée. 

Les  chi milles  ont  eu  différentes  opinions  fur, 
la  caufe  de  la  détonnation  de  l’or  fulminant. 
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M.  Baume  penfoit  qu’il  fe  formoit  dans  cctre 
expérience  un  foufre  nitreux,  auquel  il  attri- 
buoit  la  propriété  fulminante  de  ce  compofé» 
Mais  Bergman  a prouvé  que  celte  théorie  ne 
peut  être  admife , pviifqu’il  efl  parvenu  à faire 
de  l’or  fulminant  fans  acide  nitreux , en  diffol- 
vant  un  précipité  d’or  dans  de  l’acide  vitrioli- 
que  , & en  le  précipitant  de  nouveau  par  l’alkali- 
volatil.  Ce  n’ell  pas  non  plus  du  nitre  antmo- 
niacal  que  peut  dépendre  la  fulmination  de 
l’or,  puifqu’en  lavant  de  l’or  fulminant  avec 
beaucoup  d’eau  , qui  enleveroit  certainement 
ce  fel  sll  en  contenait , ce  compafé  n’a  point 
perdu  fa  propriété  fulminante.  En  examinant 
avec  attention  ce  qui  fe  paiTe  dans  la  détonna- 
tion  de  l’or  fulminant  , on  obferve  qu’il  s’en- 
flamme dans  l’înÜant  qu’il  éclate.  Si  on  le 
chaufle  fur  un  feu  doux  de  cendres  chaudes , 
il  s’en  échappe  avant  fon  explofion  des  aigrettes 
brillantes,  femblables  aux  étincelles  éledriqucsj 
il  détonne  lorfqu’on  l’expofe  à l’étincelle  pro- 
duite par  la  bouteille  de  Leyde;  une  fîmple 
étincelle  fans  commotion  ire  rallume  pas;  enlin  , 
lorfqu’il  a fulminé  , il  laifle  l’or  dans  fon  état 
métallique.  Il  paroît  doilc  que  c’efl  à une  ma- 
tière combuflible  contenue  dans  l’or  fulminant, 
qu’eft  due  fa  fulmination;  8c  comme  le  gaxal- 
kalin  efl  néceflaire  pour  la  production  de  l’oi: 
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j fui  minant,  il  ert  reconnu  aujourd’hui  que  c’cfl 
:à  ce  fel  qu’il  faut  attribuer  l’explofion  de  cette 
;fubftancef  Cette  théorie  eft  fondée  fur  les  faits 
: fuivans.  ’ 

1°.  M.  Berthollei  a obtenu  du  gaz  alkalin, 

< en  chauffant  doucement  de  l’or  fulminant  dans 
des  tubes  de  cuivre,  dont  l’extrémité  plongeoir, 
à l’aide  d’un  fyphon,  dans  un  appareil  pneumato- 
chimique  au  mercure.  Après  cette  expérience 
hardie,  l’or  n’étoit  plus  du  tout  fulminant,  ôc 
il  étoit  réduit  en  chaux. 

2®.  En  expofant  de  l’or  fulminant  à un  degré 
de  chaleur  qui  n’étoit  pas  capable  de  le  faire 
fulminer,  Bergman  lui  a ôté  cette  propriété  , en 
volatilifant  peu-à-peu  le  gaz  alkalin. 

3°.  Lorfqu’on  fait  détonner  quelques  grains 
d’or  fulminant  dans  des  tubes  de  cuivre  dont 
l’extrémité  plonge  dans  l’appareil  pneumato- 
chimique  au  mercure  , on  obtient  de  la  mo- 
phette , quelques  gouttes  d’eau,  & l’or  fe  trouve 
réduit.  M.  Berthollet  à qui  ed  dite  cette  expé- 
rience , penfe  que  l’alkali  volatil  ed  décompofé , 
que  fon  gaz  inflammable  s’unifiant  à l’oxigyne 
de  la  chaux  d’or,  réduit  cette  chaux  en  formant 
de  l’eau , & que  la  mophette  devenue  libre  fe 
dégage  ; c’ed  donc  à la  combudion  du  gaz  in- 
flammable Si  au  dégagement  de  la  mophette 
qu’ed  due  la  fulmination. 
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4°.  L’acide  vitriolique  concentré,  le  fonfre 
fondu,  les  huiles  grades , l’éther  enlèvent  la  pro- 
priété fulminante  à ce  précipité  , en  s’emparant 
de  l’alkali  volatil. 

Une  (ingülière  propriété  de  l’or  fulminant , 
& qui  annonce  combien  fon  adion  ed  forte 
c’ed  que  lorfqu’onle  fait  fulminer  fur  une  lame 
de  métal,  de  plomb,  d’étain  & même  d’argent ^ 
il  fait  une  marque  ou  un  trou  fur  cette  lame; 
enfin  il  ne  paroît  pas  fufceptible  de  s’allumer 
dans  des  vaiireaux  fermés  & trop  rederrés,  ptiif- 
que  renfermé  dans  une  boule  de  fer  & chaude 
fortement,  il  n’a  produit  aucune  explofion,  au 
rapport  de  Lewis.  Ce  phénomène  même  dé- 
pend de  ce  qu’il  faut  un  efpace  pour  permettre 
le  dégagement  de  la  mophette.  Bergman  qui 
ne  connoidbit  pas  bien  la  nature  du  gaz  déga- 
gé pendant  la  fulmination  de  ce  précipité , 8c 
qui  le  regardoit  comme  de  l’air  pur  entraînant 
un  peu  d’alkali  volatil,  a donné  une  explication 
femblable  des  expériences  faites  fur  cet  objet, 
devant  la  Société  Royale  de  Londres.  Voyez 
la  belle  differtation  de  ce  chimifle,  de  calce 
auri  fulminante , Opufcules,  tom.  II  , UpL 
1780,  pag.  133. 

La  diffolution  d’or  efl  précipitée  par  le  foie 
de  foufre.  Tandis  que  l’alkali  fixe  s’unit  à l’eau 
régale , le  foufre  qui  fe  précipite  fe  combine  à 
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Tor;  mais  cette  combinaifon  eft  peu  durable; 
il  fuffit  de  chauffer  l’or  uni  au  foufre  pour  vo- 
latilifer  ce  dernier,  Sc  obtenir  le  métal  parfait 
dans  fon  état  de  pureté.  Obfervons  ici  que  l’or 
précipité  de  l’eau  régale  par  un  intermède  quel- 
conque, efl  parfaitement  pur , & qu’il  l’eflmcme 
plus  que  l’or  de  départ , parce  qu’il  eR  féparc 
de  l’argent  qu’il  auroit  pu  contenir  par  la  pré- 
cipitation de  ce  dernier  en  lune  cornée , qui  a 
lieu  pendant  la  diffolution  même  de  l’or , com- 
me nous  l’avons  fait  remarquer  plus  haut. 

L’or  n’eR  pas  le  métal  qui  a le  plus  d’affinité 
avec  l’eau  régale;  prefque  toutes  les  autres  fubff 
tances  métalliques  font  au  contraire  capables  de 
le  féparer  de  fon  diffolvant.  Le  bifmuth  , le  zinc 
•Si  le  mercure  précipitent  l’or.  Une  lame  d’étain 
plongée  dans  une  diffolution  d’or  fépare  ce  mé- 
tal parfait  en  une  poudre  d’un  violet  foncé , 
qu’on  appelle  précipité  pourpre  de  Caffius.  On 
prépare  ce  précipité , qu’on  emploie  pour  pein- 
dre fur  les  émaux  & fur  la  porcelaine,  en  éten- 
dant une  diffolution  d’étain  par  l’eau  régale  dans 
une  grande  quantité  d’eau  diRillée,  & en  y ver- 
fant  quelques  gouttes  de  diffolution  d’or.  Il  fe 
forme  fur  le  champ  , lorfque  les  diffolutions 
font  bien  chargées,  un  précipité  d’un  rouge  cra- 
i moifi,  qui  devient  pourpre  au  bout  de  quelques 
jours;  ccprécipité  efl  léger,  8<  comme  raucila- 
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gineux  ; on  filtre  la  liqueur  , on  lave  le  prccî- 
pité,  Sc  on  le  fait  fécher.  Cette  matière  eft  un 
compofé  de  chaux  d’étain  ôc  de  chaux  d’or; 
fa  préparation  ell  une  des  opérations  les  plus 
fingulicres  de  la  chimie , par  la  variété  & l’in- 
confiance  des  phénomènes  qu’elle  préfcntc. 
Tantôt  elle  fournit  un  précipité  d’un  beau  rouge; 
quelquefois  fa  couleur  n’eR  qu’un  violet  foncé  ; 

ce  qi^il  y a de  plus  étonnant,  il  arrive  aHéis 
fouvent  que  le  mélange  des  deux  dilTolutions 
n’occalionnc  aucun  précipité.  Macquer  qui  a 
très-bien  connu  ces  variétés , obferve  qu’elles 
dépendent  prefque  toujours  de  l’état  de  la  difTo- 
lution  d’étain  que  l’on  emploie.  Si  cette  difTo- 
lution  a été  faite  trop  rapidement , le  métal  y 
eft  trop  calciné,  3c  elle  en  contient  trop  peu 
pour  que  l’eau  régale  de  la  diftblution  d’or  puifle 
agir  fur  lui;  car  c’eft  à l’adion  de  cette  dernière 
fur  l’étain  qu’il  attribue  la  formation  du  préci- 
pité pourpre  de  CaJJius,  On  doit  donc  pour 
réuftlr , fuivant  lui,  dans  cette  opération  , n’em- 
ployer qu’une  diftblution  faite  très-lentement , 
3c  de  forte  qu’elle  contienne  le  plus  d’éiaiii 
poftible  fans  que  ce  métal  y foit  trop  calciné. 
Voici  d’après  cela  comment  il  preferit  de  pré- 
parer le  précipité  pourpre.  On  diftbudra  l’étain 
par  parcelles  dans  une  eau  régale  faite  avec  deux 
parties  d’efprit  de  nitre  3c  une  partie  d’eljprit 
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tie  fel , afFoiblie  avec  poids  égal  d’eau  diftillce; 
d’une  autre  part , on  difToudra  à l’aide  de  la 
chaleur  de  l’or  très-pur  dans  une  eau  régale 
compofée  de  trois  parties  d’efprit  de  nitre  , Sc 
d’une  partie  d’efprit  de  fel.  On  étendra  la  diflb- 
lution  d’étain  dans  cent  parties  d’eau  diflillée  ; 
on  la  partagera  en  deux  portions;  on  ajoutera 
à l’une  des  deux  une  nouvelle  quantité  d’eau  , 
Sc  l’on  elTaiera  l’une  & l’autre  avec  une  goutte 
de  diflTolutio;i  d’or;  on  obfervera  alors  celle 
qui  donnera  le  plus  beau  rouge , pour  les  traiter 
toutes  deux  de  la  même  manière;  alors  on  y 
verfera  la  dilTolution  d’or  jufqu’à  ce  qu’elle  cefle 
d’y  occalionner  de  précipité. 

Le  plomb , le  fer,  le  cuivre  Sc  l’argent  ont 
audi  la  propriété  de  féparer  l’or  de  fa  dÜTolution. 
Le  plomb  & l’argent  le  précipitent  en  un  pour- 
pre fale  & foncé.  Le  cuivre  Sc  le  fer  le  féparent 
avec  fon  brillant  métallique  ; la  diffolution  ni- 
treule  d’argent  Sc  celle  du  vitriol  martial  occa- 
fionnent  audi  un  précipité  rouge  ou  brun  dans 
la  didblution  d’or. 

Les  fels  neutres  n’ont  pas  d’aélion  bien  mar- 
quée fur  l’or.  On  obferve  feulement  que  le  bo- 
rax fondu  avec  ce  métal  altère  fa  couleur  Sc  la 
pâlit  fingulièrement , tandis  que  le  nitre  Sc  le 
fel  marin  la  rétablident.  La  didblution  de  borax 
verfée  dans  une  didblution  d’or  , y .forme  un 
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précipité  de  fel  fédatif  chargé  de  molécules  de 
ce  métal. 

Le  foufre  ne  peut  pas  s’unir  avec  l’or  ; & on 
fe  fert  avec  avantage  de  ce  minéral  pourfépa- 
rer  les  métaux  unis  avec  l’or , mais  f'pécialement 
l’argent.  On  fait  fondre  cet  alliage  dans  un 
creufet  ; lorfqu’il  ell  fondu,  on  jette  des  fleurs 
de  foufre  ou  du  foufre  en  poudre  à fa  furface; 
cette  fubüance  fe  fond  & fe  combine  avec  l’ar- 
gent, 8c  vient  nager  en  fcorie  noirâtre  au-deflus 
de  l’or.  Il  faut  obferver  qu’on  ne  fépare  jamais 
exaélement  ces  deux  métaux  par  cette  opéra- 
tion , qu’on  appelle  départ  fcc , 8c  qu’on  ne 
l’emploie  que  fur  une  mafl»  d’argent  qui  contient 
• trop  peu  d’or  pour  pouvoir  indemnifer  des  frais 
du  départ  à l’eau-forte. 

Le  foie  de  foufre  diffout  l’or  complètement. 
Stahl  penfe  même  que  c’efl  par  ce  procédé  que 
Moyfe  a fait  boire  aux  Ifraè'lites  le  veau  d’or 
qu’ils  adoroient.  Pour  faire  cette  combinaifon  , 
on  fait  fondre  rapidement  un  mélange  de  par- 
ties égales  de  foufre  8c  de  potaffe  avec  un  hui- 
ticme  du  poids  total  d’or  en  feuille.  On  coule 
cette  matière  fur  lui  porphyre;  on  la  pulvérife, 
on  y verfe  de  l’eau  diftillée  chaude  ; elle  forme 
une  dilTolution  d’un  vert  jaunâtre  qui  contient 
un  foie  de  foufre  aurifère.  On  peut  précipiter  ce 
métal  par  le  moyen  des  acides , 8c  le  féparer 
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Itîu  foufre  qui  fe  dcpofe  avec  lui,  en  le  chauf- 
fant dans  un  vaiffeau  ouvert. 

L’or  fe  combine  avec  la  plupart  des  matières 
métalliques , ôc  prcfenie  plufieurs  phénomènes 
importans  dans  fes  combiiiaifons. 

II  s’unit  à l’arfenic.  Ce  demi- métal  le  rend 
aigre,  calTant,  & il  en  pâlit  beaucoup  la  cou- 
leur. On  a de  la  peine  à féparer  par  Tadion  du 
feu  les  dernières  portions  d’arfenic  de  cec 
alliage  ; il  femble  que  l’or  lui  donne  de  la 
fixité. 

On  ne  connoît  point  fon  alliage  avec  le  co- 
balt. 

II  s’unit  au  bifmuth  , qui  le  blanchit  en  le 
rendant  aigre  Sc  calTant.  Il  en  eh  de  même  du 
nickel  &:  du  recule  d’antimoine  ; coniiue  ces 
demi-métaux  font  tous  très-calcinables  <Sc  la  plu- 
part fufibles.  il  eh  très  aifé  de  les  féparer  d’avec 
l’or  par  l’adion  du  feu  combiné  avec  celle  de 
Tair. 

L’antimoine  crud  a etc  vanté  par  les  alchi- 
millcs  pour  purifier  l’or;  lorfqu’on  le  fond  avec 
ce  métal  allié  de  quelques  fubllances  métalliques 
étrangères , comme  le  cuivre , le  fer  ou  l’argent, 
le  foufre  de  l’antimoine  s’unit  à ces  fubilances , 
&:  les  fépare  d’avec  l’or  que  Ton  retrouve  au 
fond  du  vaifTeau.  Cet  or  cil  allié  de  régule  d’an-.^ 
limoine;  on  le  purifie  en  le  chauffant  jufqu’au 
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rouge  blanc.  Le  régule  ci  antimoine  fe  volati- 
life  ; les  dernières  portions  demandent  un  feu 
très-violent  pour  être  enlevées;  tS:  l’on  obferve 
que  le  demi-métal  entraîne  quelques  portions 
d’or  dans  fa  volatilifation.  Ce  procédé  fi  célèbre 
parmi  les  alchimifles  n’a  donc  point  d’avantage 
fur  celui  dans  lequel  on  n’emploie  que  le 
foufre.  ' 

L’or  s’allie  facilement  au  zinc;  il  en  réfulte 
un  métal  mixte , d’autant  plus  calTant  6c  d’autant 
plus  blanc  cjue  le  demi- métal  efl  en  plus  grande 
proportion.  Cet  alliage  fait  à parties  égales  ell 
d’un  grain  très-fin-,  6<  il  prend  un  fi  beau  poli 
qu’il  a été  recommandé  par  Hellot  pour  faire 
des  miroirs  de  télefcopes  qui  ne  font  point 
fujets  à fe  ternir.  Lorfqu’on  fépare  le  zinc  de 
l’or  par  la  calcination , les  fleurs  que  donne  ce 
demi-métal  font  rougeâtres , 8c  elles  entraînent 
un  peu  d’or  avec  elles  , comme  l’a  annoncé 
Stahl. 

L’or  a plus  d’affinité  avec  le  mercure  que 
les  autres  fubllances  métallic]ues,  6c  il  efi  fuf- 
ceptible  de  décompofer  leurs  amalgames.  Il 
s’unit  au  mercure  dans  toutes  fortes  de  pro- 
portions, 6c  il  forme  une  amalgame  d’autant  plus 
colorée  6c  d’autant  plus  folide  que  l’or  y ell  en 
plus  grande  proportion.  Cette  amalgame  fe  li- 
cjuéfie  par  la  chaleur , 6c  fe  criflallife  par  le  re- 
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froîdifTement , comme  prefque  tous  les  compo- 
fés  de  ce  genre  ; on  ne.connoît  pas  bien  la  forme 
régulière  qu’elle  ell  lufceptible  de  prendre,  ÎVL 
Sage  dit  que  ces  criflaux  refîemblent  à l'argent 
en  plume , &l  qu’à  la  loupe  ils  paroifTent  être 
des  prifmes  quadrangulai.es;  il  allure  auiïi  que 
le  mercure  acquiert  de  la  tixitc  dans  cette  corn- 
binaiibn.  On  emploie  cette  amalgame  pour  do- 
rer en  or  moulu.  , 

Quoique  l’or  ne  foit  pas  fufceptible  de  fe 
calciner  par  l’atHon  du  feu  de  nos  fourneaux 
jointe  au  contad  de  l’air,  il  le  devient  cepen- 
dant lorfqiron  le  chaufTc  conjointement  avec 
le  mercure.  En  mettant  du  mercure  avec  un 
quarante-huitième  de  fon  poids  d’or  dans  un 
matras  à fond  plat,  dont  on  a tire  le  col  à la 
lampe  d’cmailleur , pour  n’y  lailTer  qu’une  très- 
petite  ouverture  , Sc  en  chauffant  ce  mélange 
dans  un  bain  de  fable,  comme  on  le  fait  pour 
préparer  la  chaux  de  mercure  nommée  précipité 
j^er  Je , ces  deux  matières  métalliques  fe  calci- 
nent en  même-tems  ; elles  fe  changent  en  une 
poudre  rouge  foncée,  & on  obtient  même  cette 
double  chaux  beaucoup  plus  promptement 
que  celle  de  mercure  chauffe  feul  , luivant 
M.  Baumé. 

Voilà  donc  un  métal  qui,  quoique  très-diffi- 
cile à calciner  feul , hâte  & facilite  la  calci* 
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nation  d’une  autre  matière  métallique,  qui  par 
elle-même  n’éprouve  que  difficilement  cette 
altération. 

, L’or  s’allie  très-bien  à l’étain  &:  au  plomb  ; 
ces  deux  métaux  lui  ôtent  toute  fa  dudilité.  Son 
alliage  avec  le  fer  eft  très-dur,  Sc  on  peut  l’em- 
ployer à former  des  inflrumens  tranchans  bien 
fupérieiirs  à ceux  qui  font  faits  avec  l’acier  pur. 
Ce  métal  mixte  efl  gris  8c  attirable  à l’aimant. 
Lewis  propofe  de  fe  fervir  d’or  pour  fonder 
proprement  8c  très-folidement  les  petites  pièces 
d’acier. 

L’or  fe  combine  au  cuivre  qui  lui  donne  une 
couleur  rouge  8c  beaucoup  de  roideur , & le 
rend  plus  fufible.  Cet  alliage  eft  fixé  à différentes 
proportions  pour  les  pièces  de  monnoie  , la 
vaiffelle  & les  bijoux. 

Enfin  , l’or  s’allie  à l’argent , qui  lui  ôte  fa 
couleur  ôc  le  rend  très-pâle.  Cet  alliage  ne  fe 
fait  cependant  qu’avec  une  certaine  difficulté, 
à caufe  de  la  diflerente  pefanteur  de  ces  deux 
métaux,  ainfi  que  l’a  fait  obferver  Homberg, 
qui  les  a vu  fe  féparer  pendant  leur  fufioii. 
L’alliage  de  l’or  6c  de  l’argent  forme  l’or  vert 
des  bijoutiers. 

Comme  l’or  eft  d’un  ufage  très-étendu , com- 
me il  efi  devenu  avec  l’argent , par  une  conven- 
tion humaine,  le  prix  de  toutes  les  autres pro- 
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'duflions  de  la  nature  6c  de  l’art , il  efl  très- 
important  de  pouvoir  connoître  le  degré  de 
pureté  de  ce  métal  précieux , afin  de  prévenir 
les  excès  auxquels  la  cupidité  pourroit  porter, 
és:  de  faire  en  forte  que  la  valeur  de  toutes  les 
inalTes  ou  pièces  d’or  répandues  dans  le  com- 
merce foit  toujours  la  même.  Des  loix  jufies  6c 
févcres  ont  préfcrit  les  dofes  des  alliages  qu’il 
efl  nécelTaire  d’employer  pour  donner  de  la 
dureté  , de  la  roideur  à l’or  defliné  à former  des 
uftenfiles  dans  lefquels  ces  propriétés  font  nécef- 
faires.La  chimie  a fourni  des  moyens  de  s’afTurer 
de  la  quantité  de  métaux  imparfaits  introduits 
dans  l’or.  L’opération  que  l’on  fait  pour  cela 
s’appelle  eflai  du  titre  de  l’or.  On  coupelle 
vingt-quatre  grains  de  l’or  que  l’on  veut  elTayer, 
avec  quarante-huit  grains  d’argent  6c  quatre  gros 
de  plomb  pur.  Ce  dernier  entraîne  dans  là  vitrifi- 
cation les  métaux  imparfaits,  tels  que  le  cuivre, 
6iC.  L’or  refie  combiné  avec  l’argent  apres  la  cou- 
pellation. On  fépare  ces  deux  métaux  par  une 
opération  qui  porte  le  nom  de  départ.  Départir 
un  alliage  d’or  6c  d’argent  , c’ell  léparer  les 
deux  métaux  à l’aide  d’un  diiïblvant  qui  agit  fur 
l’argent  fans  toucher  à l’or.  On  fe  fcrt  ordinai- 
rement de  l’eau-forte.  On  a ajouté  de  l’argent 
à l’or,  parce  que  l’expérience  a appris  qu’il  étoit 
nécelfaire  que  l’or  contînt  aja  moins  le  double  de 
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fon  poids  d’argent  pour  que  l’acide  nitreux  put 
difToudre  entièrement  ce  dernier  métal.  Comme 
on  ajoute  fonvent  trois  parties  d’argent  à l’or, 
on  appelle  cette  operation  inquart,  ou  quar- 
tation , parce  que  l’or  fait  en  efl'et  le  quart  de 
l’alliage. 

Apres  avoir  applati  fous  le  marteau  le  bouton 
de  retour , ett  ayant  foin  de  le  chauller  & de 
le  remuer  fouvent  afin  qit’il  ne  fe  fendille  pas, 

& qu’il, ne  s’en  fépare  pas  quelqties  portions 
par  l’ccro‘iiirenrent  de  la  maffe,  on  le  roule  fur 
une  plume  , &:  on  en  forme  une  efpèce  de 
cornet;  on  le  met  dans  un  petit  matras  & on 
verfe  deffus  cinq  à fix  gros  d’eau-forte  prccipi-  ' 
tée  & fans  mélange  d’acide  muriatique,  étendue 
avec  moitié  de  fon  poids  d’eau.  On  chaude  dou- 
cement le  vaiiTeau  jufqu’àceque  l’eflervefcence 
foit  bien  établie  ; alors  l’argent  fe  dilfout , le 
cornet  prend  une  couleur  brune.  Lorfque  l’ac- 
tion de  l’acide  elî  pafTée,  on  décante  l’acide, 

Si  on  en  remet  de  nouveau  qu’on  fait  bouillir 
fur  le  métal  pour  enlever  tout  l’argent.  Cette 
fécondé  opération  fe  nomme  la  reprije.  On 
decante  l’acide , on  lave  le  cornet  qui  efi  devenu 
très-mince  & criblé  d’un  grand  nombre  de  trous; 
on  le  fait  tomber  avec  l’eau  dans  un  creufet, 
on  decante  l’eau , on  fait  rougir  le  creufet , Sc 
l’or  recuit  jouit  alor^  de  toutes  fes  propriétés. 
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On  le  pcfe , & on  juge  par  fon  poids  de  l’al- 
liage qu’il  comenoit,  ou  de  fon  titre.  Pour  con- 
noître  exadement  la  quantité  de  métaux  impar- 
faits que  l’or  peut  contenir  -,  on  fuppofe  une 
maffe  quelconque  d’or  compofée  de  vingt-quatre 
parties  qu’on  appelle  d:  pour  plus  de  pré- 

cifion , on  .divife  chaque  karat  en  trente-deux 
parties , qu’on  nomme  trente-deuxiemes  de  karat. 
Si  l’or  qu’on  a efi'ayéa  perdu  un  grain  fur  vingt- 
quatre  , c’étoit  de  l’or  à vingt-trois  karats  ; s’il 
a perdu  un  grain  de  demi  , c’étoit  de  l’or  à . 
vingt-deux  karats  , feize  trente  deuxiemes , Sc 
ainfi  de  fuite.  Le  p^ids  que  l’on  emploie  dans 
les  eiïais  d’or  eft  nommé  poids  de  femelle , de 
eh  ordinairement  de  vingt-quatre  grains  , poids 
de  marc  ; il  ell  divifé  en  vingt-quatre  karats , 
qui  font  eux-mcnies  fubdivifés  en  trente-deux 
parties.  On  fe  fert  aufli  de  la  demi-femelle , 
qui  pcfe  douze  grains  , mais  divifé  en  vingt- 
quatre  karats,  de  le  karat  en  trente- deux  trente- 
deuxièmes. 

Il  y a deux  obfervations importantes  à faire  fur 
l’opération  du  départ. 

1°.  Quelques  chimilîes  ont  cru  que  l’acide 
nitreux  dilTolvoit  un  peu  d’or  avec  l’argent.  M. 
Baumé  a obfervé  ( pages  uj  & 118  du  tome 
III  de  fa  Chimie)  que  l’argent  de  départ  rete- 
noit  une  quantité  alTez  notable  d’or.  Sur  deux 
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livres  de  grenaille  fine  employée  par  ce  chi- 
mifle  pour  faire  la  pierre  infernale,  il  dit  avoir 
féparé  ordinairement  près  d’un  demi-gros  d’or 
en  poudre  noire.  Cependant , en  faifant  le  départ 
avec  un  acide  qui  ne  foit  pas  trop  concentre, 
& en  ne  poulTarit  pas  trop  loin  la  dilFoluiion, 
l’or  relie  pur  & intaél , & l’argent  n’en  retient  pas. 
MIU.  de  la  clafie  de  chimie  de  l’académie  ont 
été  chargés  par  l’adminillration  d’examiner  fi  , 
dans  le  procédé  employé  pour  le  départ,  Tacide 
nitreux  diflblvoit  de  l’or  ; ils  ont  fait  une  grande 
fuite  d’expériences  , d’apres  Icfquellcs  ils  ont 
cQuclu  « que  dans  le  départ  pratiqué  fuivant  les 
w règles  Si  l’ufage  rec^u  , il  ne  peut  jamais  y avoir 
le  moindre  déchet  fur  l’or,  & que  cette  opé- 
ration  doit  être  regardée  comme  portée  à fa 
îj  perfeélion  jj.  Cette  décifion  extraite  du  rap- 
port publié  par  l’académie , efl  bien  faite  pour 
éclairer  le  public  fur  cet  objet,  Si  ralfurer  promp- 
tement le  commerce. 

2°.  Plufieiirs  docimafliques  , Sc  entr’autres 
Schindlcr  c'y  Schlutter,  ont  penfé  que  le  cornet 
d’or,  départi  retenoit  un  peu  d’argent.  Iis  Ont 
donné  à cette  portion  le  nom  de  Jurchargs  ou 
inter-kalt.  MM.  Hellot,  Macquer  & Tiller,  char- 
gés d’examiner  l’opération  des  elfayeurs  de  la 
monnoie  , ont  prouvé  qu’il  n’en  contenoit  pas. 
Cependant  M.  Sage  affjrc,  dans  fon  ouvrage. 
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întiuilé  L'Art  d'effayer  T or  & V argent  ^p.  6!f,  que 
l’or  en  cornet  retient  toujours  un  peu  d’argent, 
& qu’on  peut  le  démontrer  en  dilfolvant  ce 
métal  dans  douze  parties  d’eau  régale  ; la  d’ITo- 
lution  refroidie  dépofe  au  bout  de  quelque  tems, 
fouvent  même  douze  heures  après  avoir  été 
faite , un  peu  de  lune  cornée  fous  la  forme  d’une 
poudre  blanche. 

L’or  efl  employé  à un, grand  nombre  d’ufages. 
Sa  rareté  & fon  prix  empêchent  qu’on  ne  s’en 
ferve  pour  faire  des  urtenfiles  & des  vaÜTeaux 
comme  on  en  fait  avec  l’argent;  mais  comme 
fon  brillant  & fa  couleur  flatier.t  agréablement 
la  vue,  on  a trouvé  l’art  de  l’appliquer  à la 
furface  d’un  grand  nombre  de  corps  , qu’il  dé- 
fend en  même- tems  des  impreflions  de  l’air. 

Cet  art  conllitue  en  général  les  dorures  dont 
les  efpcces  font  afTez  variées.  On  applique  fou- 
vent  à l’aide  d’une  colle  des  feuilles  d’or  fur 
le  bois.  L’or  en  chaux  fe  prépare  en  broyant 
avec  du  miel  des  rognures  de  feuilles  d’or,  en 
les  lavant  dans  l’eau  , en  faifant  fécher  les 
molécules  d’or  qui  fe  précipitent.  L’or  en  co- 
quille cil  de  l’or  en  chaux  délayée  avec  une 
eau  mucilagincufe,  ou  une  difTolution  de  gom- 
me. On  donne  le  nom  d’or  en  drapeaux  à la 
préparation  fuivante.  On  trempe  des  linges  dans 
une  dilfolution  d’or  : on  les  fait  fécher , on  les 
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brûle.  Lorfqu’on  veut  s’en  fervir,  on  trempe 
un  bouchon  mouillé  dans  ces  cendres , & on 
en  frotte  l’argent  fur  lequel  l’or  très-divifé  s’ap- 
plique facilement.  Nous  'avons  déjà  parlé  de 
la  dorure  en  or  moulu.  Pour  l’employer,  on 
nettoye  bien  la  pièce  de  cuivre  que  l’on  veut 

I 

dorer,  à l’aide  du  fable  Sc  d’une  eau  forte  af- 
foiblie  nommée  eau  fécondé  parles  ouvriers; 
on  la  plonge  dans  une  dilToluiion  de  mercure 
très-étendue  , le  mercure  qui  fe  précipite  fait 
adhérer  l’amalgame  d’or  qu’on  étend  fur  la 
pièce  , après  L’ayoir  lavée  .dans  l’eau  pour  em- 
porter l’acide.  Lorfque  l’amalgame  eft  étendue 
uniformément,  on  chauffe  la  pièce  fur  les  char- 
'bons,  afin  de  volatilifer  le  mercure;  on  ter- 
mine le  travail  en  paffant  fur  l’or  la  cire  à do- 
rer , "qui  eft  compofée  de  bol  rouge , de  vert- 
de-gris  , d’alun  ou  de  vitriol  martial  incorpo- 
rés avec  de  la  cire  jaune,  ôc  en  chauflântune 
dernière  fois  la  pièce  dorée  pour  brûler  la 
cire. 

Les  autres  ufages  de  l’or  pour  les  bijoux , 
les  galons , font  affez  connus  , fans  qu’il  foit 
befoin  d’y  infifler  davantage.  Quant  aux  ver- 
tus médicinales  qu’on  lui  a attribuées  , les  bons 
médecins  s’accordent  aujourd’hui,  à les  lui 
refufer  8c  ils  penfent  que  les  effets  des  diflé- 
rens  ors  potables  propofés  par  les  alcliimiües. 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  411 

rne  font  dus  qu’aux  matières  dans  lefquelles  on 
imcloit  ou  l’on  dUrolvoit  ce  métal. 


CHAPITRE  XXL 

De  la  Platine, 

.La  platine,  qui  n’efl  connue  que  depuis  qua- 
'rante  ans  pour  un  métal  particulier,  n’a  encore 
été  trouvée  que  dans  les  mines  d’or  de  l’Amé- 
rique , Se  rpécialement  dans  celle  de  Santa-fc, 
près  Carthagêne  , & du  bailliage  de  Choco  au 
Pérou.  Les  cTpagnols  lui  ont  donné  ce  nom 
d’après  celui  de  plata^  qui  fignilie  argent  dans 
leur  langue,  en  la  comparant  à ce  métal  dont 
en  eflet  elle  a la  couleur.  Cependant  le  nom  d’or 
blanc  paroît  lui  mieux  convenir  que  celui  de 
petit  argent ^ parce  qu’en  effet  elle  fe  rapproche 
beaucoup  plus  de  l’or  que  de  l’argent  par  la 
plupart  de  fes  propriétés. 

Il  exiAoit  avant  l’époque  que  nous  avons  ci- 
tée, quelques  tijoux  de  platine;  mais  comme 
ce  métal  ne  peut  être  fondu  & travaillé  tout 
feul , il  eA  vraifemblable  que  les  tabatières, 
les  pommes  de  cannes  & autres  uAenfiles  de 
cette  efpèce  que  l’on  vendoit  fous  le  nom  de 
■platine , étoient  des  alliages  de  ce  métal  avec 
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quelques  fubftances  métalliques  qui  lui  donnent 
de  la  fulibilité  , comme  nous  le  verrons  dans 
l’hifloire  de  les  alliages. 

La  platine  qui  exiüe  dans  les  cabinets  eü  fous 
la  forme  de  petits  grains  ou  de  paillettes  d’un 
blanc  livide  , Sc  dont  la  couleur  tient  tout  à 
la  fois  de  celles  de  l’argent  & du  fer.  Ces  grains 
font  mêles  de  plufieurs  fubftances  étrangères; 
on  y trouve  des  paillettes  d’or , du  fable  fer- 
rugineux noirâtre  , des  grains  qui  à la  loupe 
paroilTent  fcorifics  comme  le  mâche-fer , 6c  quel- 
ques molécules  de  mercure.  En  chaunTant  ce 
mélange , on  en  fépare  le  mercure  ; le  lavage 
enlève  le  fable  6c  les  grains  de  fer,  que  l’on 
péut  encore  feparer  par  le  barreau  aimanté  ; il 
ne  refie  plus  enfuite  que  les  molécules  d’or  & 
les  grains  de  platine  qu’il  eü  facile  de  trier  fc- 
parément , comme  l’a  fait  Margraf.  Si  l’on  exa- 
mine à la  loupe  les  grains  de  platine  , les  uns 
paroilTent  anguleux , d’autres  arrondis  6c  ap- 
platis  comme  des  efpèces  degallets.  En  les  bat- 
tant fur  un  tas  d’acier,  la  plupart  s’applaiilfent 
6<  paroilTent  dudiles  ; quelques-uns  fe  caiïent 
en  plufieurs  morceaux.  Ces  derniers  examinés 
de  près , paroilTent  être  creux , de  on  a trouvé 
dans  leur  intérieur  des  parcelles  de  fer  6c  une 
pouffière  blanche.  C’efl  fans  doute  à ces  ato- 
mes ferrugineux  contenus  dans  quelques  grains 
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tde  platine  que  l’on  doit  attribuer  la  propriété 
(d’être  attirables  à l’aimant , qu’on  trouve  dans 
(ces  grains,  quoique  féparcs  exa<dement  du  fa- 
ible ferrugineux  qu’ils  contiennent. 

La  dureté  de  ce  métal  paroît  fort  voifinc 
(de  celle  du  fer.  La  pefanteur  fpécifique  de  la 
J platine  mélangée  de  toutes  les  matières  ctran- 
jgères  dont  nous  venons  de  parler,  fe  rappro-* 
(che  beaucoup  de  celle  de  l’or;  elle  perd  dans 
1 l’eau  depuis  un  feizième  jufqu’à  un  dix-huitième 
(de  fon  poids.  MM.  de  Buffon  & Tillet,  en 
(comparant  par  le  poids  un  égal  volume  de  pla- 
ttine  ôc  d’or  réduit  en  molécules  femblables  à 
(celles  de  la  platine , ont  trouvé  que  la  pefan- 
tteur  fpécifique  de  cette  dernière  étoit  moindre 
(d’environ  un  douzième  que  celle  de  l’or.  Elle 
Ife  rapproche  de  celle  de  ce  dernier  métal,  lorf- 
( qu’elle  a été  purifiée  par  la  fufion. 

Il  efl  vraifemblablc  que  la  platine  ne  fe  trouve 
jpas  dans  fes  mines  telle  qu’on  nous  l’apporte, 
(&'  qu’elle  ne  doit  fa  forme  de  grains  ou  de  pail- 
llettes,  qu’aux  mouvemens  des  eaux  par  lef- 
( quelles  elle  a été  entraînée  des  montagnes  dans 
jlles  plaines.  On  en  a quelquefois  trouvé  des 
I»  morceaux  alTez  confidérables  , & la  fociété  de 
I Bifcaye  en  pofsède  un  qui  eft  gros  comme  un 
œuf  de  pigeon.  Comme  elle  efl  voifine  des  mi- 
nes d’or,  on  y rencop'''c  toujours  une  certaine 
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quantité  de  ce  métal  ; quant  au  mercure  qui  y 
eft  mêlé , il  provient  de  celui  qu’on  emploie 
pour  extraire  l’or. 

Quoiqu’on  vendît  depuis  long-tems  des  bi- 
joux de 'platine,  ce  métal  n’etoit  point  connu 
en  particulier.  Les  ouvriers  des  mines  n’yavoient 
même  pas  fait  une  attention  particulière  , 8c 
avoient  méprife  une  matière  dont  l afpecl  n avoit 
rien  de  flatteur,  8c  qui  d’ailleurs  étoit  fi  difficile  à 
traiter.  C’efl  à un  mathématicien  efpagnol  doin 
Antonio  de  Ulloa,  qui  fut  du  fameux  voyage 
des  académiciens  françois  envoyés  au  Pérou 
pour  déterminer  la  figure  de  la  terre , qu’eft 
due  la  première  connoiflance  qu’on  a de  la 
platine.  Ce'favanten  a dit  quelques  mots  dans 
la  relation  de  fon  voyage  publiée  à Madrid  eu 
1748.  Charles  V/ood,  mctallurgifle  anglois,  en 
avoit  apporté  de  la  Jamaïque  en  1741.  H l’a 
enfuite  examinée , & il  a détaillé  fes  expérien- 
ces dans  les  tranfacTions  philo fophiques  des  an- 
nées 1749  8c  l'jso.  A cette  époque,  les  plus 
grands  chimifles  de  l’Europe  s’occupèrent  a 
l’envi  de  ce  nouveau  métal  qui  promettoit  tant 
d’avantages  par  fes  fingulières  propriétés.  Schef- 
fer  , chimifle  fuédois , publia  fes  recherches 
fnr  h olatine  dans  les  Mémoires  de  l’académie 

ÏLcLlmen  zyp.  Lewis . chi.me  an- 

glois , a fait  un  travail  fuivi  8c  prefque  com- 
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piet  fur  ce  métal  ; on  le  trouve  dans  les  tran- 
fadions  philofophiques  pour  rannée  175-4.  Mar- 
grafaconfigné  dans  les  Mémoires  de  l’académie 
de  Berlin  pour  I7y7  , le  détail  de  fes  expé- 
riences fur  ce  nouveau  métal.  La  plupart  de 
ces  Mémoires  particuliers  ont  été  recueillis  par 
M.  Morin  , dans  un  ouvrage  intitulé , la  Fla- 
tine  , V Or  blanc  , ou  le  huitième  Métal,  Paris, 
iy58.  Dans  le  même  lems  , MM.  Macquer  de 
Baume  firent  en  commun  un  grand  nombre 
d’expériences  importantes  fur  la  platine , qui 
ont  été  publiées  dans  les  Mémoires  de  l’aca- 
démie pour  l’année  I7y8.  M.  de  Buffbn  a rap- 
porté dans  le  tgnie  I du  Supplément  à fon 
Hiftoire  Naturelle  , une  fuite  de  recherches  fur 
la  platine  faites  par  lui , M.  de  Morveau  Sc 
M.  le  comte  de  Milly.  M.  le  baron  de  Sicken- 
gen  a auffi  entrepris  des  recherches  fuivies  fur 
le  métal  dont  nous  nous  occupons  ; l’ouvrage  de 
ce  favant  n’a  point  encore  été  publié  ; Macquer 
en  a donné  un  extrait  dans  le  Diélionnaire  de 
chimie.  M.  de  Lille  a préfenté  à l’académie  un 
travail  fur  la  platine.  La  rareté  de  ce  métal , Sc 
les  difficultés  qu’il  avoit  préfentées  dans  fon  trai- 
tement, ont  rallenti  la  marche  des  recherches; 
mais  depuis  quelques  années  on  les  a reprifes 
avec  une  nouvelle  ardeur;  Bergman,  M.  Achard, 
^l.  de  Morveau  , fe  font  occupés  de  plu- 
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fieurs  propriétés  peu  connues  de  ce  inctaî» 
La  platine  purifiée  tSc  féparée  par  le  lava- 
ge, le  triage,  <Sc  par  l’acide  muriatique , des 
divers  corps  étrangers  qu’elle  contient , expo- 
fée  au  feu  le  plus  violent  des  fourneaux,  n’éprou- 
ve aucune  altération,  feulement  elle  s’agglutine 
un  peu.  Tous  les  chimilles  qui  ont  travaillé  fur 
ce  métal  s’accordent  fur  ce  point.  MM.  Macquer 
& Baumé  en  ont  tenu  expolé  pendant  plufieurs 
jours  au  feu  continuel  d’une  verrerie,  fans  que 
fes  grains  aient  fouffert  d’autre  altération  que 
celle  de  fe  lier  légèrement  les  uns  aux  autres  ; 
cette  agglutination  étoit  même  fi  foible , qu’eu 
les  touchant  on  les  féparoit  facilement.  Iis  ont 
obfervé  que  dans  ces  expériences,  la  couleur 
de  la  platine  devenoit  brillante  lorfqu’elle  avoir 
rougi  à blanc  ; qu’elle  prenoit  une  couleur  terne 
Sc  grife  quand  elle  avoit  été  chaulféc  très  long- 
tems  ; & enfin  , qu’elle  augmentoit  conflam- 
ment  de  poids,  comme  l’avoit  dit  Margraf,  ce 
qui  ne  peut  venir  que  de  la  .calcination  quelle 
paroît  être  fufceptible  d’éprouver.  Ces  chimif- 
tes  ont  expofé  de  la  platine  au  foyer  d’un  grand 
miroir  ardent  ; elle  a commencé  par  fumer  ; 
elle  a donné  des  étincelles  vives  & très-arden- 
tes ; enfin  les  portions  de  ce  métal  expofées  au 
centre  du  foyer,  fe  font  fondues  au  bout  dune 

piinute.  Ces  portions  fondues  ctoient  d’une  cou- 
leur 
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leur  blanche,  brillante  ,*&  prcfentoient  la  forme 
d’un  bciiton.  Ellts  (e  lailîoient  couper  en  la- 
ines avec  le  couteau.  Frappée  fur  un  tas  d’acier, 
une  de  ces  mafles  s’efl  applatie  & s’eft  réduite 
en  une  lame  mince  fans  fe  fendre  ni  fe  ger- 
cer ; elle  s’eft  écrouie  fous  le  marteau.  Cette 
belle  expérience  apprend  que  la  platine  eft 
fufible  à un  feu  de  la  dernière  violence , qu’elle 
eft  aufti  malléable  que  l’or  &:  que  l’argent,  8c 
qu’elle  n’eft  que  peu  altérable  par  l’adion  du 
feu  ; car  dans  toutes  ces  expériences,  dont  la 
plupart  ont  etc  faites  en  plein  air , la  platine  n’a 
oftert  aucune  trace  de  calcination.  M.  de  Mor- 
vcau  eft  aufti  parvenu  à fondre  la  platine  en  la 
chauffant  dans  le  fourneau  à vent  décrit  par 
M.  Macquer,  avec  Ton  flux  rédudif , compofc  / 
de  huit  parties  de  verre  pilé,  d’une  paitiede 
borax  calciné , d’une  demi-partie  de  char- 
bon en  poudre.  Aujourd’hui  on  en  fond  irès- 
aifément  des  petites  portions  feules  & fans  ad- 
dition, en  les  chauffant  fur  un  charbon  allumé 
par  un  jet  d’air  vital  ; mais  ces  petits  globules 
dudiles  ne  peuvent  pas  fervir  en  raifôn  de  leur 
volume. 

La  platine  expofée  à l’air  ne  s’altère  en  au- 
cune manière.  Cependant  on  ne  fait  pas  ce 
qu’elle  deviendroit  fi  on  la  chauffbit  pendant 
long-tems,  jufqu’à  la  faire  rougir,  avec  le  con- 
Tome  III,  • Dd 
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tad  de  l’air  *,  peut-être  fe  caldneroit-elle , comme 
Juncker  adlire  que  le  font  l’or  & l’argent  trai- 


tes de  la  meme  manière. 

Ce  métal  n’éprouve  aucune  altération  de  la 
part  de  l’eau , des  matières  terreufes , falino- 

terreufes  & des  alkalis. 

L’acide  vitriolique  le  plus  concentré  , l’acide 
nitreux  & l’acide  muriatique  les  plus  forts  6c 
les  plus  fumans,  n’agifTent  point  du  tout  fur 
la  platine,  même  par  le  fecours  de  l’ébullition. 
La  dittillation , moyen  reconnu  fi  efficace  par 
tous  les  chimiffes  pour  favorifer  l’adion  des 
acides  fur  les  matières  métalliques  , ne  préfente 
pas  plus  de  diffblntion  6c  d’altération  dans  ces 
mélanges.  Seulement  l’acide  vitriolique  ternit  les 
mains  de  platine , fuivant  MM.  Lewis  & Baume. 
L’acide  nitreux  au  contraire  la  rend  brillante. 
Margraf  dit  avoir  obtenu  fur  la  fin  de  la  diftiN 
lation  de  cet  acide  avec  la  platine,  quelque  peu 
d’arfenic , phénomène  que  n’ont  point  obferve 
les  autres  chimiffes.  L’acide  muriatique  n a 
chau'^é  en  aucune  façon  les  grains  de  platine. 
Marg°raf  a de  même  obtenu  de  cet  aci  le 
diffillé  fur  ce  métal , un  fublimé  blanc  , qui  ui 
a paru  être  de  l’aiTenic  6c  un  fublimé  rougeâ- 
tre dont  il  n’a  pu  examiner  les  propriétés  parce 
qu’il  ctoit  en  trop  petite  cpiantité.  Toutes  ces 
fubftatices  pai-oiffent  évidemment  étrangères  tt 
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la  platine.  Ce  métal  reflTemble  donc  à l’or  par 
le  peu  d’adion  qu’ont  fur  lui  les  acides  fim- 
ples  ; mais  cette  analogie  eft  encore  plus  mar- 
quée par  fa  diffolubiîité  dans  l’acide  muriatique 
aéré  & dans  l’eau  régale. 

Le  premier  diffout  ce  métal  avec  facilité  Sc 
fans  le  fecours  d’une  forte  chaleur,  ij  à 20 
degrés  dans  l’atmofphère  fuflifent  pour  facili- 
ter cette  dinTolution,  qui  a lieu  fans  effervef- 
cence  bien  fenfible  , Sc  qui  a d’ailleurs  toutes 
les  propriétés  de  la  fuivante. 

L’eau  réga’e  qui  dilTout  le  mieux  la  platine, 
efl  celle  que  l’on  fait  en  mêlant  parties  égale» 
d’acide  nitreux  Sc  d’acide  muriatique.  Pour  opé- 
rer cette  diffoluiion qui  ell  en  général  moins 
facile  que  celle  de  l’or , il  faut  mettre  dans  une 
cornue  une  once  d^  platine  , fur  laquelle  on 
verfe  une  livre  d’eau  régale  faite  dans  les  pro- 
portions indiquées , on  met  la  cornue  fur  un 
bain  de  fable  , & on  y adapte  un  récipient. 
Des  que  l’acide  ed  chaud , il  s’élève  quelque* 
bulles  de  gaz  nitreux,  ce  gaz  efl  peu  abondant, 
l’atdion  de  l’eau  régale  s’opère  fans  violence  5c 
fans  rapidité  ; cependant  cet  acide  prend  d’abord 
une  couleur  iaune  qui  paflTe  à l’orangé,  Sc  fe 
fonce  peu  à peu  au  point  de  devenir  d’un  rouge 
brun  très-obfcur.  Lorfque  la  difibluiion  eü 
achevée  , on  trouve  au  fond  de  la  cornue  des 
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molécules  de  fable  rougeâtre  Sc  noir  qu’on 
répare  par  décantation  ; la  liqueur  faiuréc 
laiOfe  dépofer  peu  à peu  des  petits  criftaux 
informes  d’une  couleur  fauve,  qui  font  une 
combinaifon  d’acide  & de  platine.  La  diflblu- 
tion  de  platine  eft  une  des  diffolutions  métal- 
liques les  plus  colorées  ; quoiqu’elle  paroilTe 
d’un  brun  foncé  , fi  on  l’étend  d eau  , ce  fluide 
prend  une  couleur  d’abord  orangce , qui  de- 
vient bientôt  jaune  8c  très-femblable  à la  diflb- 
lution  d’or  ; elle  teint  les  matières  animales  en 
brun  noirâtre  , mais  nullement  pourpre.  M. 
Baume  dit  que  la  platine  fondue  au  foyer  du 
miroir  ardent,  diflbute  dans  l’eau  régale,  ne 
prend  jamais  une  couleur  brune  comme  celle 
de  la  platine  en  grains , 8c  que  cette  difîblution 

efi  d’un  jaune  orangé  foncé. 

Macquer  alTure  qu’en  faifant  évaporer  la  dif- 
folution  de  platine,  & en  la  laiffant  refroidir, 
on  en  obtient  des  criftaux  beaucoup  plus  gros 
Sc  beaucoup  plus  beaux  que  ceux  quelle  laifle 
dépofer  d’elle -même  lorfqu’elle  eft  faturée. 
LeVis  ayant  laifle  évaporer  cette  diflblution 
à l’air  libre  , a obtenu  des  criftaux  d’un  rouge 
foncé  , paflablement  grands , de  figure  irrégu- 
lière 8c  afTez  femblables  aux  fleurs  de  benjoin  , 
quoiqu’ils  fuflent  plus  épais.  Bergman  le  decnt  j 
fous  une  fprme  oélaëdre.  Ce  fel  eft  âpre  5c  | 
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peu  cauftiqiie , il  fe  fond  au  feu , lai(Te  difîlper 
fon  acide , & donne  pour  réfidu  une  chaux  d’un 
gris  obfcur.  L’acide  vitriolique  concentré  occa- 
fionne  un  précipité  d’une  couleur' foncée , qui 
cil  fans  doute  un  vitriol  de  platine.  L’acide  mu- 
riatique y produit  au  bout  de  quelque  tems  un 
dépôt  jaunâtre. 

Les  alkalis  & les  matières  falino-terreufes  dé- 
compofent  la  dilTolution  de  platine  , Sc  préci- 
pitent ce  métal  dans  l’état  d^  chaux.  La  craie 
de  potafle  produit  dans  la  diiïblution  de  pla- 
tine un  précipité  orangé.  Ce  précipité  ii’eR  pas 
la  chaux  de  platine  pure.  MM.  Macquer  8c 
Baumé  ont  obfcrvé  qu’il  devoir  fa  couleur  à 
une  certaine  quantité  d’acide  qu’il  contenoit. 
On  doit  donc  le  regarder  comme  un  mélange 
d’une  portion  de  chaux  de  platine  avec  une 
portion  de  muriate  de  potalTe  , ou  comme 
une  efpèce  de  fel  triple.  Cette  opinion  efl  dé- 
montrée , parce  qu’en  lavant  ce  précipité  avec 
de  l’eau  chaude,  ce  fluide  fe  colore  en  diflbl- 
vant  le  fel  de  platine , & le  réfidu  qui  efl  une 
pure  chaux  de  ce  métal , efl  gris,  L’alkali  fixe 
bouilli  fur  ce  précipité  lui  enlève  promptement 
fa  couleur,  & laiflTe  une  chaux  de  platine  qui 
efl  d’un  blanc  gris  de  perle , fuivant  les  expé- 
riences de  M.  Baumé.  Ce  chimifle  s’efl  con- 
vaincu que  le  précipité  de  platine  efl  diflblu^ 
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ble  dans  Talkali  , puifqu’en  verfam  gontte  à 
goutte  la  diiïblution  de  ce  métal  dans  une  dif- 
folution  chaude  de  craie  de  potalTe , il  ne  s’eft 
point  fait  de  précipité;  c’eft  pour  cela  que  cette 
dilTûlution  précipitée  par  l’alkali  fixe  retient  tou- 
jours une  couleur  foncee  , & qu’on  en  retire 
facilement  de  la  platine  par  l’évaporation  à fic- 
cité.  Margraf  a découvert  que  la  foude  ne  pré- 
cipite point  la  diffolution  de  platine  ; mais  Berg- 
man a obfervé  qu’en  mettant  une  grande  quan- 
tité de  cet  alkali , le  précipité  fe  forme  affez 
promptement. 

Les  alkalis  faturés  de  la  partie  colorante  du 
bleu  dePruffe,  forment  un  précipite  bleu  abon- 
dant, qui , fuivant  M.’Baumé  eft  du  au  fer  con- 
tenu dans  l'alkali , puifque  fi  l’on  fe  fert  de  1 al- 
kali pruffien  privé  du  fer  qu’il  contient , par  le 
procédé  indiqué  par  ce  chimifie , il  ne  donne 
plus  avec  la  diffolution  de  platine  que  quel- 
ques atomes  de  bleu  , dus  à la  petite  portion 
de  fer  que  ce  métal  contient  toujours.  Bergman 
alTure  qu’une  lefTive  pruiïiène  bien  faturée  & 
bien  pure  , ne  précipite  point  la  dinTolution  de 
platine  , & que  ce  métal  efi  le  feul  qui  n’eft 
pas  précipité  par  ce  réactif , aufii  le  propofe- 
t-il  pour  réparer  le  fer  qui  lui  eft  toujours 

uni. 

L’alkali  volatil  cauftique  précipite'  la  platine 
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en  jaune  orangé.  Ce  précipité  eft  prefqu’entiè- 
rement  falin  , puifqiie  l’eau  en  dilTout  la  plus 
grande  partie , & fe  colore  comme  une  dilTo- 
lution  d’or.  Il  relie , après  l’aélion  de  l’eau  fur 
ce  précipité  , une  fubllance  noirâtre  qui  paroît 
être  ferrugineufe.  Ur.e  grande  différence  entre 
le  précipité  de  platine  & celui  d’or  par  l’alkali 
volatil , c’eft  que  le  premier  n’eft  pas  fulminant 
comme  le  fécond. 

La  noix  de  galle  précipite  la  dlffblution  de 
platine  en  un  vert  foncé  qui  pâlit  peu  à peu  par 
le  repos. 

Tous  les  précipités  obtenus  de  la  diffblution 
de  platine  par  les  matières  alkalines , ne  font 
point  fufcepiibles  de  fe  vitrifier  & de  colorer  le 
verre  par  le  feu  des  fourneaux.  Dans  les  ten- 
tatives faites  par  MM.  Lewis  & Baumé  fur  cet 
objet,  la  platine  s’eff  conffamment  réduite  en 
grenailles , en  ramifications  ou  en  efpcces  de 
dentelles.  On  peut  obtenir  une  efpèce  de  culot 
de  platine,  en  expofant  ces  précipités  avec  quel- 
ques fondans  rédudifs  , comme  le  borax,  la 
crème  de  tartre,  le  verre,  &c.  MM.  Maccjuer 
& Baumé  font  parvenus  à fondre  ainfi  en  trente- 
cinq  minutes  , à un  feu  de  forge  animé  par  deux 
forts  foufflets,  un  précipité  de  platine  mêlé  avec 
des  fondans.  Ils  ont  obtenu  fous  un  verre  noi- 
râtre dur , fcmblable  à celui  des  bouteilles , un 

Dd  iv 
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culot  de  pladne  brillant  qui  paroilToit  avoir  été 
bien  fondu.  Ce  culot  n’ctoit  point  dudile;  il  s’ell 
calTé  en  deux  morceaux  , dont  l’intérieur  étoit 
creux.  Ce  métal  préfemoit  un  lilTu  grenu  8ç  I 
grolîier  dans  fa  cafliire;  il  étoit  d’une  dureté  à 
peu  près  femblablç  à celle  du  fer  forgé,  & il  a 
rayé  profondément  l’or,  le  cuivre,  & même  le 
fer.  ^Quoique  nous  ayons  dit  que  les  précipites 
de  platine  ne  paroilToient  pas  fufceptibles  de  fe 
vitrifier  ou  de  fe  mêler  au  verre , M.  Baume  ell 
cependant  parvenu  à les  fondre  en  une  matière 
vitriforme  par  deux  procédés  dilTerens.  Le  pré- 
cipité de  platine  mêlé  avec  du  borax  calciné 
& un  verre  blanc  très-fufible,  8c  expofé  pendant 
trente-fix  heures  dans  l’endroit  le  plus  chaud  du 
four  d’un  faïencier,  lui  a donné  un  verre  verdâtre 
tirant  fur  le  jaune  fans  globules  de  métal  réduit. 

Ce  verre  traité  de  nouveau  par  la  crème  de 
tartre  , le  gypfe  & la  potafié , s’efl  bien  fondu , 

&•  on  y appercevoit  des  petits  globules  de  pla- 
tine qui  y étoieni  difperfés.  M.  Baumé  les  fépara 
par  le  lavage  , & les  trouva  ductiles.  Ce  chimille  | 
a enfuite  expofé,  conjointement  avec  M.  Mac-  ■ 
quer  du  précipité  de  platine  au  foyer  du  meme  i 
miroir  ardent  avec  lequel  ils  avoient  fondu  ce  » 
métal.  Ce  précipité  a exhalé  une  fumée  très-  w 
épaiflfe  & trcs-lumineufe  qui  fentoit  vivement  p- 
l’eau  régale  j il  a perdu  fa  couleur  rouge  6c 
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repris  celle  de  la  platine , Sc  il  s’eft  fondu  en 
un  bouton  lilTe  & brillant , qui  n’éioit  qu’une 
matière  vitrefcente  opaque,  de  couleur  d’hya- 
cinthe à fa  furface  , & noirâtre  à l’intérieur , 
c]ue  l’on  peut  regarder  comme  un  véritable 
verre  de  platine.  Il  eft  cependant  nécelTaire 
d’obferver  que  les  matières  falines  dont  il  étoit 
imprégné  , ont  fans  doute  contribué  à fa  vitri- 
fication. 

Le  précipité  de  platine  ne  paroît  pas  être 
difToluble  dans  les  acides  fimples  ; mais  il  fe 
difTout  bien  dans  l’eau  régale,  à laquelle  il  ne 
donne  qu’une  couleur  orangée  , qui  n’imite  ja- 
mais le  brun  de  celle  dé  platine  en  grains. 

La  dilTolution  de  platine  n’ell  point  préci- 
pitée par  les  fels  neutres  alkalins  ou  parfaits  ; 
mais  le  fel  ammoniac  y occalionne  un  précipité 
abondant.  On  ne  fait  pas  encore  bien  ce  qui  fe 
palTe  dans  cette  expérience.  II  paroît  que  le  pré- 
cipité orangé  que  l’on  obtient  en  verfant  une 
dilTolution  de  fel  ammoniac  dans  une  dilTolution 
de  platine  efl  une  véritable  fubflance  faline  en- 
tièrement dilToluble  dans  l’eau.  Ce  précipité  pré- 
fente  une  propriété  bien  importante  , qui  a été 
découverte  par  M.  de  Life  j c’ef  qu’il  efl  fu- 
f ble , feul  Si.  fans  addition  y à un  bon  feu  de 
fourneau , ou  à un  feu  de  forge  ordinaire.  La 
platine  fondue  par  ce  procédé  eft  en  un  culot 
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brillant  afTez  denfe  & alTez  ferré;  mais  elle  man- 
que de  malléabilité , & ne  devient  dudile  que 
lorfqu’on  Texpofe  à une  chaleur  aflez  forte. 
Macquer  penfe  qu’il  en  eü  de  cette  fufion, 
comme  de  celle  des  grains  de  platine  expofcs 
feuls  à l’adion  d’un  feu  violent  ; que  ce  n’ell 
qu’une  agglutination  des  molécules  ramollies, 

. qui  étant  infiniment  plus  divifées  & plus  tenues 
que  les  grains  de  platine,  fe  rapprochent  mieux, 
fe  touchent  par  beaucoup  plus  de  points  que 
ces  derniers  ; ce  qui  rend  le  tilTu  de  ce  métal 
beaucoup  plus  ferré , quoiqu’il  n’ait  point  éprou- 
vé une  véritable  fufion.  Cependant  il  paroît  que 
fi  la  platine  en  grains  eft  fufceptible  de  fe  fon- 
dre au  miroir  ardent,  & d’acquérir  une  dudilité 
aflez  confidérable  , le  précipité  de  ce  métal  fait 
par  le  fel  ammoniac,  peut  bien  auffi  fe  fondre, 
à caufe  de  fon  extrême  divifion  ; & s’il  n’ell 
pas  aulfi  dudile  que  le  bouton  de  platine  fondu 
par  les  rayons  du  foleil , cela  dépeud  peut-être 
de  ce  qu’il  .retient  encore  quelque  matière  qu’il 
a entraînée  dans  fa  précipitation  , dont  il  eft 
poflible  de  le  priver  par  l’adion  du  feu. 

Margraf  a dilTous  la  platine  dans  une  eau  ré- 
gale compofée  de  feize  parties  d’acide  nitreux 
& d’une  partie  de  fel  ammoniac.  En  diftillant 
çette  dilTolution  à ficcité  & jufqu’à  faire  rougir  ï 
la  comue , il  s’eft  fublimé  un  fel  d’un  rouge  ^ 
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foncé , 8i  le  réficiu  étoit  fous  la  forme  d’une 
poudre  rougeâtre.  On  ne  fait  pas  fi  la  difiblu- 
tlon  de  platine  dans  une  eau  régale  fimple, 
c’eft-à-dire  , faite  avec  les  acides  'nitreux  5c 
marin  , donneroit  le  meme  fublimé  par  la  dif- 
tillation. 

MM.  Margraf  , Baumé  8c  Lewis  ont  n7clé 
la  diflTolution  de  platine  avec  les  diflblutions  de 
toutes  les  autres  fubflances  métalliques.  Il  ré- 
fulte  de  leurs  expériences  que  prefque  tous  les 
métaux  précipitent  la  platine  fous  la  forme  d’une 
poudre  d’un  rouge  briqueté  ou  brun  , & qu’au- 
cun de  ces  précipités  ne  jouit  des  propriétés 
métalliques , comme  cela  a lieu  pour  la  plupart 
des  autres  métaux.  C'eft  une  analogie  qui  exifle 
encore  entre  l’or  5c  la  platine , quoique  cette 
dernière  ne  donne  point  avec  l’étain  un  préci- 
pité pourpre,  comme  le  fait  l’or,  mais  bien  un 
précipité  brun  tirant  fur  le  rouge.  Quant  à l’effet 
des  différentes  diffolutions  métalliques  fur  celle 
de  platine , il  fufiira  d’obferver  que  celles  de 
bifmuth  5c  de  plomb  par  l’acide  nitreux,  de  fer 
8c  de  cuivre  par  les  difi'érens  acides , 5c  d’or  par 
l’eau  régale,  ne  produifent  aucun  précipité  dans 
celle  lie  platine , fuivant  Margraf , 5c  qu’au 
contraire  celles  de  fel  neutre  arfenical , de  zinc 
& d’argent,  par  l’acide  nitreux,  la  précipitent; 
la  première,  en  une  fubllance  criflallifce,  peu 
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abondante , d’une  belle  couleur  d’or;  la  fécondé, 
en  une  matière  rouge  orangée,  & la  troifième  , 
en  une  matière  de  couleur  jaune.  On  n’a  pas 
encore  bien  examiné  ces  difl'érens  précipités  , Sc 
on  ne  fait  pas  quelle  eft  la  décompofition  qui 
les  occafionne.  ' 

La  plupart  des  fels  neutres  n’ont  pas  d’aélioii 
fur  la  platine.  Margraf  a chauffé  à un  feu  vio- 
lent de  la  platine^ avec  les  vitriols  de  potaffe 
& de  fonde  ; ces  fels  fe  font  fondus  , & la 
platine  eü  reliée  en  grains  fans  altération  ; ^elle 
a feulement  donné  une  petite  couleur  rougeâtre 
aux  matières  falines,  fans  doute  à caufe  du  fer 
qui  efl  mêlée  avec  elles. 

Le  nitre  altère  la  platine  d’une  manière  fin- 
gulière,  fuivant  les  expériences  de  Lewis  8c 
Margraf.  Quoiqu’il  ne  fe  faffe  pas  de  déton- 
nation  lorfqu’on  projette  dans  un  creufet  rouge 
un  mélange  de  ces  deux  fubflances , cependant 
en  chauffant  fortement  & pendant  long-teins  , 
ainfi  que  Lewis  l’a  fait  pendant  trois  jours  ôc 
trois  nuits  de  fuite , un  mélange  d’une  partie  de 
platine  8c  de  deux  parties  de  nitre , ce  métal 
acquiert  une  couleur  de  rouille.  Si  l’on  fait 
bouillir  le  mélange  dans  l’eau  , ce  fluide  dif- 
fout  l’alkali , qui  entraîne  avec  lui  une  poudre 
brunâtre , 8c  la  platine  féparée  de  ce  lavage , 
fe  trouve  diminuée  de  plus  d’un  tiers.  O fépare 
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la  poudre  brune  enlevée  par  l’alkali  à l’aide 
d’un  filtre.  Cette  poudre  paroît  être  une  ef- 
pcce  de  chaux  de  platine , mêlée  d’un  peu  de 
fafran  de  mars.  Le\cis  efl;  parvenu  à donner 
à cette  chaux  une  couleur  grife  blanchâtre , en 
la  difiillant  un  grand  nombre  de  fois  avec  le 
fel  ammoniac.  Margraf  , qui  a répété  cette 
belle  expérience  , y a ajouté  deux  faits  impor- 
tans;  l’un,  c’efi  que  la  platine  combinée  avec 
l’alkali  du  nitre , & délayée  dans  une  certaine 
quantité  d’eau  , forme  une  gelée  ; 8c  l’autre  , 
qu’en  calcinant  la  portion  de  ce  métal  féparée 
de  cette  ge[ée  étendue  d’eau  8c  filtrée , elle  a 
pris  une  couleur  noire  comme  de  la  poix.  Ce 
travail  annonce  certainement  une  grande  alté- 
ration de  la  platine  ; 8c  il  feroit  bien  important 
de  le  continuer , pour  favoir  fi  à force  de  cal- 
cinations répétées  avec  le  nitre , il  feroit  pof- 
lible  de  réduire  tout  ce  métal  en  poudre  brune 
comme  celle  dont  nous  avons  parlé , 8c  fur- 
tout  pour  déterminer  l’état  de  la  platine  ainfi 
calcinée. 

Le  fel  marin  , le  fel  fébrifuge,  le  borax  , les 
fels  terreux,  ne  font  éprouver  aucune  altération 
à la  platine  8c  n’en  facilitent  point  la  fufion.  Le 
fel  ammoniac  diflillé  avec  ce  métal,  donne  un 
peu  de  fleurs  martiales,  en  raifo.n  du  fer  que 
contient  la  platine, 
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Les  chimifles  ne  font  point  d’accord  fur  Tac- 
tion  réciproque  de  l’arfcnic  8c  de  la  platine. 
SchcfTer  a dit  le  premier  que  l’arfenic  fait  fon- 
dre ce  métal  ; mais  l’expérience  n’a  réuiïi  qu’en 
partie  à Lewis , & elle  n’a  pas  rculTi  du  tout  à 
Margraf , Macquèr  & à M.  Baumé.  On  a répété 
depuis  quelque  tems  cette  expérience , Sc  l’on 
cil  convaincu  que  la  platine  eft  en  effet  tres- 
fufible  par  l’arfenic , mais  qu’elle  reffe  tres-aigre 
& trcs-calTante.  A mefure  qu’on  en  enlève  l’ar- 
fenic par  le  grillage  & qu’on  continue  de  la 
chauffer,  elle  prend  de  la  duâilité  ; c’eff  à l’aide 
de  ce  procédé  que  M.  Achard  & M.  de  Morveau 
font  parvenus  à faire  des  creufets  de  platine, 
en  la.faifant  fondre  une  fécondé  fois  dans  des 
moules. 

On  n’a  point  effayé  de  combiner  le  cobalt , 
le  nickel  8c  la  manganèfe  avec  la  platine. 

Ce  métal  parfait  s’allie  très-bien  avec  le 
bifmuth , qui  le  rend  d’autant  plus  fufible  que 
ce  dernier  eft  en  plus  grande  quantité.  Cet 
alliage  eft  aigre  Sc  caffant;  il  devient  jaune, 
pourpre  & noirâtre  à l’air;  on  .ne  peut  cou- 
peler  ce  métal  mixte  qu’avec  la  plus  grande 
difficulté  ; il  ne  forme  jamais  qu’une  maiTe  peu 
diiflile. 

La  platine  fe  fond  facilement  avec  le  régule 
d’antimoine  ; il  en  réfulte  un  métal  caffant  à 


d’Hist.  Nat.  ET  de  Chimie.  451 
facettes , dont  on  peut  féparer  le  régule  par 
l’aélion  du  feu  ; mais  qui  en  relient  toujours 
affez  pour  ôter  à la  platine  fa  pefanteur  & fa 
dudilité. 

Le  zinc  rend  la  platine  trcs-fufible,  & fc 
combine  très-facilement  avec  elle  , cet  allia- 
ge eft  caflant , dur  à la  lime  ; il  tire  fur  le 
bleu , lorfque  la  platine  eft  plus  abondante 
que  le  zinc.  On  fépare  ces  deux  matières  mé- 
talliques par  l’aâion  du  feu  qui  volaiilife  le 
zinc  ; cependant  la  platine  en  retient  toujours 
un  peu. 

La  platine  ne  s’unit  point  au  mercure  , 8c 
elle  ne  peut  point  former  d’amalgame  quoiqu’on 
la  triture  pendant  plufieurs  heures  avec  ce  fluide 
métallique.  On  fait  d’ailleurs  qu’on  emploie  le 
mercure  en  Amérique  pour  féparer  l’or  d’avec 
la  platine.  Plufieurs  intermèdes  , tels  que  l’eau 
dont  fe  font  fervis  MAI.  Lewis  & Baume , &: 
l’eau  régale  que  M.  Schefi'er  a employée,  ne 
facilitent  en  aucune  manière  l’union  de  la  platine 
avec  le  mercure  ; cette  propriété  femble  la  rap- 
procher du  fer,  dont  elle  a d’ailleurs  la  couleur 
& la  dureté. 

La  platine  s’allie  très-bien  avec  l’étain.  Cet 
alliage  eft  très-fufible  ôc  coule  bien.  Il  eft  aigre, 
& cafte  même  par  le  choc  , lorfque  ces  deux 
métaux  font  unis  à parties  égales.  Lorfque  l’étain 
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e(l  à la  dofe  de  douze  parties  & même  plus  Tuf  i 
une  de  platine , ce  mctîl  mixte  eR  afTez  dudile; 
mais  il  a le  grain  rude  &:  groiïier,  & il  jaunit  à 
l’air.  La  platine  diminue  fingulièrement  la  dudi- 
lité  de  l’ctain  , & il  ne  paroît  pas  cju’on  puiRe 
tirer  parti  de  cet  alliage.  Cependant  lorfqu’il  efl 
bien  poli,  il  peut  relier  long-tems  à l’air  fans 
s’altérer.  Il  paroît  que  Lewis , à qui  font  dues  la 
plupart  des  coimoilTances  qu’on  a acquifes  fuC 
les  alliages  de  la  platine  , eft  parvenu  à calciner 
ce  métal , & à le  difibudre  dans  l’acide  muriati- 
que par  le  moyen  de  l’étain. 

Le  plomb  & la  platine  s’allient  très-bien  par 
la  fufion  ; mais  ils  demandent  un  feu  plus  fort 
pour  être  fondus,  qu’il  n’en  faut  pour  fondre 
l’alliage  précédent.  La  platine  ôte  la  dudilité  du 
plômb  il  réfulte  de  la  combinaifon  de  ces  deux 
métaux,  un  métal  mixte,  tirant  fur  le  pourpre, 
plus  ou  moins  caffant , fuivant  les  proportions 
delà  platine  , flrié  & grenu  dans  fa  calTure,  & 
qui  s’altère  promptement  a l’air.  La  coupella- 
tion par  le  plomb  , étoit  une  des  expériences 
les  plus  importantes  à faire  fur  la  platine  ; en 
cHTet , cette  operation  étoit  feule  capable  de  la 
purifier'  des  métaux  étrangers  qu’elle  pouvoir 
contenir.  Lewis  Sc  plufieurs  autres  chimiRes, 
ont  tenté  en  vain  de  coupeler  la  platine  dans 

les  fourneaux  *de  coupelle  ordinaires , quelque 

chaleuB 
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chaleur  qu’ils  ayent  employée  dans  ces  four- 
neaux. La  vitiification  & l’abforptîon  du  plomb 
ont  lieu  dans  le  commencement  de  l’opération, 
à caufe  de  l’excès  du  plomb  ; mais  bientôt  la 
platine  fe  fige  & l’opération  s’arrête  ; ce  métal 
relie  uni  à une  portion  de  plomb  & n’a  point  de 
duélilité.  MM.  Macquer  & Baumé  font  parvenus 
à coupeler  eniiciement  la  platine  , en  expofant 
une  once  de  ce  métal  & deux  onces  de  plomb 
dans  l’endroit  le  plus  chaud  du  four  qui  cuit 
la  porcelaine  de  Sèves.  Le  feu  de  bois  qu’oa 
y allume  dure  cinquante  heures  de  fuite.  Au 
bout  de  ce  tems  la  platine  étoit  applatie  fur  la 
coupelle;  fa  fur  fa  ce  fupérieure  étoit  fombre  6c 
ridé»;  elle  s’ell  détachée  facilement  ; fa  fiirface 
inferieure  étoit  brillante,  6c  ce  qui  ell  plus  pré- 
cieux, elle  s’ell  lailTée  etendre  trcs-bien  fous  le 
marteau.  Ces  chiniilles  fe  font  alTurés  par  tous 
les  moyens  polfibles,  que  cette  platine  ne  con- 
tenoit  pas  de  plomb  , & qu’elle  étoit  très-pure, 
M.  de  Morveau  a également  réulli  à coupelec 
un  mélange  d’un  gros  de  platine  Ôc  de  deux 
gros  de  plomb , en  fe  fervant  du  fourneau  à 
vent  de  Macquer.  Cette  opération  faite  en  qua- 
tre repnfes,  a duré  onze  à douze  heures.  M.  de 
Morveau  a obtenu  un  bouton  de  platine , non 
adhérent  , unifonne,  d’une  couleur  femblable 
à celle  de  l’étain  , un  peu  raboteux,  qui  pefoit 
Tome  III.  Le 
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un  gros  jufte,  & neparoifToit  nullement  fenfible 
à l’aimant.  Voilà  donc  un  procédé  convenable 
pour  obtenir  la  platine  fondue  en  plaques , 
qui  peuvent  fe  forger , & être  conféquemm'ent 
employées  pour  faire  ditférens  iillenfiles  pré- 
cieux par  leur  dureté  & leur  inaltérabilité.  M. 
Baumé  lui  a encore  reconnu  une  propriété  fort 
utile;  celle  de  fe  lailTer  fouder  & forger  com- 
me le  fer,  fans  le  fecours  d’aucun  autre  métal. 
Apres  avoir  fait  rougir  à blanc  deux  morceaux 
de  platine  qui  avoient  été  coupelés  fous  le  fouc 
de  Sèves , il  les  a pofés  l’un  fur  l’autre  , Sc  frap- 
pés promptement  d’un  coup  de  marteau  ; ces 
deux  morceaux  fe  font  fondés  auffi  bien  8c  auflî 
folidement  que  l’auroient  fait  deux  morceaux  de 
fer;  il  n’eft  pas  befoin  d’infifter  long-tems  fur 
cette  expérience  pour  faire  fentir  tous  les  avan- 
tages qui  en  réfulteront  pour  les  arts. 

Lewis  n’a  pas  pu  obtenir  d’alliage  avec  le  fer 
forgé  8<  la  platine.  Ce  métal  mixte  auroit  le 
grand  avantage  de  réunir  la  dureté  de  l’acier 
trempé  avec  une  forte  duélilité;  au  moins  il  ne 
feroit  point  aigre  8c  cafTant  comme  l’acier.  Le 
chimiüe  anglois  que  nous  venons  de  citer,  fit 
fondre  un  mélange  de  fer  de  fonte  & de  platine. 
Cet  alliage  étoit  fi  dur  que  la  lime  ne  put  l’en- 
tamer ; il  avoit  un  peu  de  duâilité , mais  il  fe 
cafToit  net  lorfqu’il  étoit  rouge. 
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La  platine  donne  de  la  dureté  au  cuivre,  avec 
lequel  elle  fond  alTez  facilement.  Cet  alliage  a 
de  la  dudilité,  lorfque  la  dofe  du  cuivre  eft  trois 
ou  quatre  fois  plus  confidérable  que  celle  de 
la  platine.  Il  efl  fufceptible  de  prendre  un  beau 
poli , & ne  s’eft  point  terni  à l’air  dans  l’efpace 
de  dix  ans. 

La  platine  détruit  en  panie  la  duélilité  de 
l’argent , augmente  fa  dureté  , & ternit  fa  cou- 
leur. Ce  mélange  ell  fort  difficile  à fondre  -,  les 
deux  métaux  fe  féparent  par  la  fufion  & le  repos. 
Lewis  a obfervé  que  l’argent  que  l’on  fond  avec 
la  platine, ell  lancé  aux  parois  du  creufet  avec 
une  efpèce  d’explofron.  Ce  phénomène  paroît 
appartenir  à l’argent  feul , puifque  M.  d’Arcet 
a vu  ce  métal  rompre  des  boules  de  porce- 
laine dans  lefquelles  il  étoit  renfermé  , & être 
lancé  au  dehors  de  ces  vaiffeaux  par  l’aftion 
du  feu. 

La  platine  ne  fe  combine  bien  avec  l’or  qu’à 
Faide  d'un  violent  coup  de  feu.  Elle  altère  beau- 
coup la  couleur  de  ce  métal , à moins  qu’elle 
ne  foit  en  très-petite  qua.irité  ; par  exemple  un 
quarante- fepticme  de  platine,  Sc  toutes  lespro»  ' 
portions  au  deffous  de  celle-là , ne  changent  pas 
beaucoup  la  couleur  de  l’or.  La  platine  n’altère 
que  peu  la  dudilité  de  l’o”;  c’efl  même  un  des 
métaux  qui  la  diminue  le  moins,  La  pefanteur  de 
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la  platine  prefque  égale  à celle  de  l’or , pôtï- 
voit  favorifer  la  fraude  ; Sc  c’eil  pour  cette  raî- 
fon  que  le  miniftcre  d’Efpagne  a défendu  le 
commerce  de  la  platine.  Cependant , depuis  que 
la  chimie  a découvert  des  moyens  de  reconnoî- 
tre  de  l’or  allié  de  platine  , &.  même  de  la  pla- 
tine alliée  d’or , ces  craintes  ne  peuvent  plus 
fubfifter,  & il  eft  fort  à defirer  que  la  platine  foit 
rendue  au  commerce  8c  que  l’on  puifle  jouir 
d’un  nouveau  métal ^ui  promet  tant  d’avan- 
tages à la  fociété. 

La  dilTolution  de  fel  ammoniac  a , comme 
nous  l’avons  fait  obferver , la  propriété  de  pré- 
cipiter la  platine.  Si  donc  on.foupçonne  de  l’or 
d’être  allié  de  platine,  on  pourra  elTayer  fa  dif-; 
folution  dans  l’eau  régale , avec  une  dilTolution 
de  fel  ammoniac  , le  peu  de  platine  qu’elle  con- 
tiendra occafionnera  un  précipité  orangé  ou 
rougeâtre  ; s’il  ne  s’y  fait  point  de  précipité , 
c’ell  une  preuve  que  l’or  ne  contient  pas  de 
platine.  S’il  arrivoit  que  les  belles  propriétés  de 
la  platine  la  rendilTent  quelque  jour  plus  rare  8c 
jdIus  recherchée  que  l’or , la  cupidité  ne  pourroit 
pas  nous  tromper  davantage  en  alliant  Tor  à ce 
métal , puifqu’une  dilTolution  de  vitriol  martial 
qui  a la  propriété  de  précipiter  la  dilTolution 
d’or , fans  changer  en  aucune  manière  celle  de 
platine,  feroît  reconnoître  fur  le  champ  la  fraude. 
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Une  lame  d’étain  plongée  dans  une  diflbluiion 
de  platine  alliée  d’or , feroit  auffi  reconnoître  la 
préfence'de  ce  dernier,  en  fe  couvrant  d’un  pré- 
cipite pourpre , tandis  que  la  platine  ne  lui  don- 
ne qu’une  couleur  brune  fale  tirant  fur  le  rouge; 
d’ailleurs  ce  dernier  précipité  ne  colore  point  le 
verre , tandis  que'  le  précipité  d’or  lui  donne 
une  couleur  pourpre. 

Toutes  les  propriétés  de  la  platine  que  nous 
avons  examinées  paroiflent  prouver  que  cette 
fubftance  efl  un  métal  particulier.  Son  peu  de 
dudilité  &.  de*  fufibilité  regardées  par  quelques 
perfonnes  comme  deux  fortes  objections  contre 
ce  fentiment , ne  font  pas  capables  de  le  dé- 
truire , puifqu’il  y a peut-être  moins  loin  de  la 
fufibilité  de  la  platine  à celle  du  fer  forgé,  qu’il 
n’y  a de  celle  de  ce  dernier  métal  à la  fulibilité 
du  plomb  ; & puifqu’elle  a’a  été  fi  peu  dudile 
jufqu’à  préfent,  que  parce  qu’on  n’etl  point  en- 
core parvenu  à lui  donner  une  fufion  bien  com- 
pletre.  Quant  à l’opinion  des  favansqui  regardent 
la  platine  comme  un  alliage  naturel  d’or  S(  de 
fer  , quelqu’ingénieufe  d:  quelque  fatisfaifante 
qu’elle  paroifle , il  ell  impoiïible  de  l’admettre 
tant  qu’on  ne  féparera  pas  ce  métal  en  deux 
autres  par  une  analyfe  exade  ; de  tant  qu’on 
n’imitera  pas  mieux  la  platine  qu’on  ne  l’a  fai^. 
jiifciu’au  jour  d’hui  par  i’ajliage  artificiel  de  l’or 
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ôc  du  fer.  Enfin , Macquer  a fait  une  trcs-forie 
objedion  contre  ce  dernier  fentiment , en  ob- 
fervani  que  plus  on  prive  la  platine  du  fer  qu’elle 
contient,  & plus  elle  s’éloigne  des  caradcres 
extérieurs  & des  propriétés  de  l’or. 

On  conçoit  afiez  de  quel  important  ufage 
feroit  ce  métal  précieux  introduit  dans  le  com-^ 
merce , lorfqu’on  fait  qu’il  réunit  l’indcftruâîbi- 
lité  de  l’or  à une  dureté  prefque  égale  à celle  du 
fer , qu’il  réfifle  à l’adion  du  feu  le  phis  violent , 
& des  acides  les  plus  concentrés.  Les  arts  & la 
chimie  en  retireroient  fans  doute  les  plus  grands 
avantages. 


I 
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CHÀPITRE  XXII. 

Genre  VI.  Des  Bitumes  en  général(i% 

L E s bitumes  font  des  fubftances  combuf- 
tibles , folides  , molles  ou  fluides  , dont  l’odeur 
efl  forte  , âcre  , aromatique  , Sc  qui  paroilTent 
être  beaucoup  plus  compofés  que  les  corps  du 
•règne  minéral  que  nous  avons  déjà  examinés. 
On  les  trouve,  ou  formanr  des  couches  dans 
l’intérieur  de  la  terre,  ou  fuintant  à travers  les 
rochers , ou  nageant  à la  furface  des  eaux.  Leur 
caradcre  efl  de  brûler  le  plus  fouvent  avec  une 
flamme  rapide,  lorfqu’on  les  chaufl'e  avec  le 
contaft  de  l’air , comme  le  font  les  matières 
formées  par  les  organes  des  végétaux  & des. 
animaux,  auxquelles  on  a donné  le  nom  d’hui- 
les. Leur  analyfe  efl  beaucoup  moins  exaéle 
que  celles  des  matières  terreufes,  falines  ou. 
métalliques,  parce  que  l’adion  du  feu  les  al- 
tère fingulièremeiK,  & en  extrait  des  principes 


( 1 ) On  doit  fê  rappeler  que  nous  avens  divife  les 
matières  coinbuftibles  minérales  en  fix  genres,  qui  font, 
le  diamant  , le  gaz  inflammable  , le  foufre  , la  plomba- 
gine , les  métaux  & les  bitumes. 
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qui  réagifTent  les  uns  fur  les  autres  à niefure 
qu’ils  fe  volatilifent.  C’cfl:  une  analogie  que  l'es 
bitumes  ont  avec  les  fubflances  végétales  6c 
animales.  On  en  retire  par  la  diflillation  , une 
eau  ou  flegme  odorant  plus  ou  moins  coloré 
& falin,  un  Tel  acide  fouvent  concret,  quel- 
quefois de  l’alkali  volatil , & des  huiles  qui  de 
légères  qu’elles  font  dans  le  commencement , 
deviennent  d’autant  plus  épaifles  6c  colorées, 
que  la  diflillation  cfl  plus  avancée  8c  que  le 
feu  efl  plus  aélif.  Il  refle  après  cette  analyfe 
un  charbon  plus  ou  moins  volumineux,  épais, 
léger,  rare,  brillant  ou  compacte,  fuivant  les 
différentes  efpèces  de  bitumes.  Cette  analyfe 
indique  que  ces  corps  inflammables  ont  une 
origine  végétale  ou  animale,  comme  nous  le 
dirons  avec  plus  de  détail  , lorfque  nous  au- 
rons fait  l’hifloire  de  leurs  propriétés. 

Les  bitumes  éprouvent  quelques  altérations 
de  la  part  de  la  lumière  ; lorfqu’ils  font  fluides , 
leur  couleur  fe  fonce,  èv  leur  odeur  fe  moditie 
dans  des  vaiflTeaux  tranfparens.  L’air  les  épaiflit 
par  l’évaporation  fucceffive  de  leur  humidité, 
dont  l’atmofphère  fe  charge  d’autant  plus  promp- 
tement , cjue  l’air  efl  plus  fec.  Leur  principe 
recteur  ou  odorant  fe  diffipe  en  meme  propor- 
tion, (S:  ils  paflent  peu-à-peu  de  l’état  de  flui- 
dité à la  ténacité  & à la  folidité  ; mais  il  flnit 
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un  grand  nombre  d’années  pour  leur  faire  éprou- 
ver cette  dernière  altération. 

L’eau  dans  laquelle  on  fait  bouillir  les  bi- 
tumes ne  les  difTout  pas , mais  elle  fe  charge 
de  leur  principe  reéleur , & elle  exhale  l’odeui: 
qui  leur  efl  propre  ; il  femble  donc  que  l’eau 
a plus  d’affinité  avec  leur  principe  odorant  que 
la  matière  huileufe  du  bitume  , Sc  ^?eut-être 
pourroit-on  ôter  ainfi  à ces  corps  ttîlite  leur 
odeur. 

On  n’a  point  efTayé  l’adion  des  matières  fa- 
lino-ierreufes  fur  les  bitumes.  Cependant  la 
chaux  paroît  capable,  ainfi  que  les  alkalis  purs  , 
de  s’unir  avec  ces  matières  combullibles , & 
de  former  avec  elles  des  compofes  folubles 
dans  l’eau , auxquels  on  donne  le  nom  de  fa- 
vous. 

On  ne  connoît  pas  la  manière  dont  les  aci- 
des minéraux  font  fi'fceptibles  d’agir  fur  lesbi' 
lûmes  ; il  eft  vraifemblable  qu’ils  les  dilTou- 
droient  ou  les  brùleroient  fuivant  leur  état  de 
concentration  , comme  ils  font,  à l’égard  des 
huiles. 

On  n’a  pas  plus  examiné  l’adion  des  Tels 
neutres,  du  gaz  inflammable,  du  foufre  & des 
métaux  fur  les  bitumes , Sc  en  général  les  pro- 
priétés chimiques  de  ces  corps  ne  font  que' 
très  peu  connues.  Ce  travail  eÜ  entièrement  > 
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neuf,  ôc  il  offriroit  certainement  des  réfuliat» 
utiles.  • 

Les  Naturalilles  fe  font  beaucoup  plus  oc- 
cupés de  l’origine  & de  la  formation  des  bitu- 
mes , que  les  chimirtes  ne  l’ont  fait  de  leur  ana- 
lyfe.  Il  y a eu  plufieurs  opinions  fur  cet  objet. 

Les  uns  ont  penfé  que  ces  corps  combuflibles 
appartiennent  en  propre  au  règne  minéral , 8c 
qu’ils  ,f#nt  aux  minéraux  ce  que  les  huiles  8c 
les  réfines  font  aux  êtres  organiques.  Cette 
analogie , qui  a quelque  chofe  de  féduifant 
pour  l’imagination  , ne  s’accorde  pas  avec  les  j 
faits  ; car  on  ne  connoît  rien  dans  le  règne 
minéral  qui  ait  le  caradère  huileux.  Aulîi  l’opi-  | 
nion  de  ceux  qui  attribuent  les  bitumes  à des  1 
fubflances  végétales  enfouies  dans  l’intérieur  de  | 
la  terre  , 8c  altérées  par  l’adion  des  acides  mi-  | 
néraux , a-t-elle  eu  beaucoup  plus  de  partifans  } 
que  la  première.  En  effet , tout  attefle  cjtie  les. 
bitumes  proviennent  de  matières  organiques.  Il 
fe  rencontre  conflamment  dans  leur  voifi.iage 
un  grand  nombre  de  ces  matières  dont  la  for-  ■ 
me  efl  reconnoifTable  ; d’ailleurs  ils  ont  eux-  j 
mêmes  les  tîaradères  chimiques  des  fubflances 
formées  par  la  vie , 8c  l’on  efl  parvenu  à les 
imiter  jufqu’à  un  certain  point,  en  combinant 
des  huiles  avec  l’acide  vitrioliqiie  concentrév  |i 
Nous  verrons  dans  fhifloire  chimique  des.  ms:-  ^ 
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tîcres  végétales  , que  l'huile  de  vitriol  mife 
en  contad  avec  les  huiles  elTentielles  les  dur- 
cit , les  noircit , leur  donne  une  odeur  forte 
& piquante  femblable  à celle  des  bitumes.  Mais 
ces  corps  font-ils  uniquement  formés  par  les 
végétaux  enfouis , comme  l’ont  avancé  la  plu- 
part des  naturaliftes , & les  animaux  n’y  con- 
tribuent-ils point  pour  quelque  chofe  ? La  gran- 
de quantité  de  bitumes  qui  exiftent  dans  l’inté- 
rieur de  la  terre , comparée  avec  le  peu  de  bois 
ou  d’arbres  qu’on  rencontre,  dans  leur  voifi- 
nage , & fur-tout  le  peu  d’abondance  des  ma- 
tières huileufes  que  ces  végétaux  contiennent, 
femblent  s’oppofer  à ce  qu’on  attribue  entière- 
ment l’origine  des  bitumes  aux  individus  du 
règne  végétal  : d’un  autre  côté  , l’abondance 
de  ces  corps  combuilibles  dans  des  endroits  où 
l’on  ne  trouve  que  quelques  traces  de  végé- 
taux , & l’exillcncc  prefque  confiante  des  dé- 
pouilles d’animaux  entaTées  au-defifus  des  bitu- 
mes, doivent  porter  à croire  que  ces  êtres  or- 
ganiques ont  contribué  pour  beaucoup  , & peut- 
être  même  plus  que  les  végétaux,  à la  forma- 
tion de  quelques-uns.  Q^fervons  encore  que 
les  couches  fuccefiîves  de  quelques  bitumes  qui 
fe  trouvent  en  mafies  continues  dans  l’intérieur 
du  globe  , annoncent  que  ces  corps  ont  été 
dépofés  lentement  & par  les  eaux , & que  leur- 
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formation  correfpond  à l’époque  où  des  amas 
immenfes  des  coquilles  &:  d’autres  corps  ma- 
rins ont  été  ‘formés  par  la  mer.  Ils  ont  donc 
été  dans  un^état  fluide,  8c  ils  fe  font  durcis 
par  le  laps  de  tems  ôc  par  l’aélion  des  corps 
falins  ou,  d’autres  agens  que  l’intérieur  de  la 
terre  contient  en  grande  quantité.  Telle  eft 
l’opinion  (|ue  AI.  Parmentier , membre  du  col- 
lège de  .pharmacie , a expofée  fur  l’origine  du 
charbon  de  terre  , dans  un  Mémoire  qu’il  a la 
à l’ouverture  des  cours  de  cette  compagnie. 

Les  huiles  8c  les  grailTes  des  animaux  marins 
paroilTent  donc  être  un  des  matériaux  dont  la 
liature  fe  fert  pour  former  certains  bitumes, 
tandis  qu’il  en  eft  d’autres  dont  l’origine  eft 
manifeftement  végétale , & qui  font  dus  à des 
rélines  ou  à des  huiles  eirentielles  enfouies  & 
altérées  dans  la  terre. 

Les  bitumes  font  en  aftez  grand  nombre.  Les 
naturaliftes  en  ont  fait  plufieurs  genres.  En  les 
confidéranc  chimiquement , nous  les  regardons 
comme  des  efpèces  ou  des  fortes,  parce  qu’ils 
ont  en  eflet  tous  les  mêmes  caraélères  relati- 

j 

vement  à leurs  propj-iétés  chimiques.  Les  uns 
font  liquides;  d’autres  jouiftent  d’une confiftance 
molle  ; il  en  eft  qui  font  folides , èx  parmi  ces 
derniers  , les  uns  font  durs  fufceptibles  de  | 
poli , les  autres  font  friables.  Nous  en  connoif-  | 
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fons  fix  fortes  bien  diüindes  , qui  comprennent 
une  grande  quantité  de  variétés  que  nous  indi- 
querons'. Ces  fix  fortes , dont  nous  allons  faire 
l’hilloire,  font,  le  fuccin  , l’afphalte  ou  bitume 
de  Judée,  le  jayet , le  charbon  de  terre,  l’am- 
bre gris  8c  le  pétrole. 


CHAPITRE  XXIII. 

Sorte  I.  Du  SucciN. 

L E fuccin  nommé  ambre  jaune  ou  karabé y 
efi  le  plus  beau  de  tous  les  bitumes  par  fes 
caraderes  extérieurs-,  il  efl  en  morceaux  irré- 
guliers d’une  couleur  jaune  ou  brune  , tranf- 
parens  ou  opaques,  formés  par  couches  ou  pac 
écailles.  Il  ell  fufceptible  d’un  très-beau  poli. 
Lorfqu’on  le  frotte  quelque  tems  , il  devient 
éledrique  8c  capable  d’attirer  des  pailles.  Les 
anciens  qui  connoiffbient  cette  propriété  avoient 
donné  au  fuccin  le  nom  à'eleârum  , d’où  efl 
venu  celui  d’éledricité. 

Ce  bitume  efl  d’une  confiflance  a'ffez  dure , 
de  qui  approche  de  celle  de  certaines  pierres, 
ce  qui  a engagé  quelques  auteurs  8c  en  particu- 
lier Hartman  , naturalifie  qui  vivoit  fur  la  fin 
du  dernier  ficelé,  à le  ranger  parmi  les  pierres 
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précieufes.  Cependant  il  efl  friable  & cafTàn^^ 
Lorfqii’on  le  piilvcrife , il  répand  une  odeur 
aflez  agréable.  On  rencontre  fouvent  dans  fon 
intérieur  des  infedes  très-bien  confervés  ôc  très*» 
reconnoilTables  , ce  qui  prouve  qu’il  a été  li- 
quide , & que  dans  cet  état,  il  a enveloppé 
les  corps  qu’on  y trouve.  Le  fuccin  ell  le  plus 
fouvent  enfoui  à une  plus  ou  moins  grande  pro- 
fondeur; il  fe  trouve  fous  des  fables  colorés, 
en  petites  malfes  incohérentes  Sc  difpcrfées  fur 
des  lits  de  terre  pyriteufe;  on  rencontre  au- 
delTus  de  lui  des  bois  chargés  de  matière  bitu- 
mineufe  noirâtre  ; on  croit  d’après  cela  qu’il  eft 
formé  par  une  fubflance  réfineufe  , qui  a été 
altérée  par  l’acide  vitriolique  des  pyrites.  Il  nage 
encore  fur  les  bords  de  la  mer  : on  le  ramafle  fur 
les  bords  de  la  mer  Baltique  dans  la  Prulfe  ducale. 
Les  montagnes  de  Provence  près  la  ville  de  Sifle- 
ron,  la  Marche  d’Ancône,  &:  le  duché  deSpolette 
en  Italie , la  Sicile , la  Pologne,  la  Suède  Sc  plu- 
fieurs  autres  pays  en  fourniflent  atiffi.  Là  couleur,  | 
la  texture  , la  tranfparence  ou  l’opacité  de  ce  bi-  J 
tume  en  ont  fait  reconnoître  un  alfez  grand  nom»  • 
bre  de  variétés  : on  peut,  d’après  Wallerius, 
les  réduire  aux  fuivantes. 

Variétés.  , , 

1.  Succin  tranfparent  blanc. 

2.  Succin  tranfparent  d’un  jaune  pâle. 
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3.  Succin  tranfparent  d’un  jaune  de  citron. 

4.  Succin  tranfparent  d’un  jaune  d’or;  çhry 
Jeleârum  des  anciens. 

y.  Succin  tranfparent  d’un  rouge  fonc«. 

6.  Succin  opaque  blanc  , leuceUârum, 

7.  Succin  opaque  jaune. 

8.  Succin  opaque  brun. 

p.  Succin  coloré  en  vert , en  bleu , par  des 
matières  étrangères. 

10.  Succin  veiné. 

On  pourroit  encore  en  diRinguer  un  plus 
grand  nombre  de  variétés,  d’après  les  accidens 
qu’il  offre  fouvent  dans  fon  intérieur.  Mais  on 
doit  être  prévenu  relativement  au  prix  que  l’on 
attache  aux  échantillons  de  fuccin  , remarqua- 
bles par  leur  groffeur,  leur  tranfparence , & les 
înfedes  bien  confervés  qu’ils  offrent  dans  fon 
intérieur  , qu’il  eR  poffible  d’être  trompé  fur 
cet  article , puifque  plufieurs  perfonnes  pofsè- 
dent  Part  de  lui  donner  de  la  tranfparence , de 
le  colorer  à volonté , & de  le  ramollir  affez  pour 
jpouvoir  y introduire  des  corps  étrangers.  Wal- 
lerius  avertit  que  le  fuccin  couleur  d’or  ne  doit 
jamais  fa  tranfparence  qu’à  la  nature  , que 
celui  que  l’art  a rendu  tranfparent  eR  toujours 
d’une  couleur  pâle. 
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Quoiqu’il  foit  très-vraifemblable  que  ce  bî-^ 
tume  doit  fa  naifîance  a des  matières  réfineufes 
végétales  , plufieurs  naturalifles  ont  eu  des  opi- 
nions. didérentes  fur  fa  formation.  Quelques- 
uns  l’ont  regardé  comme  de  l’urine  durcie  de 
certains  quadrupèdes,  d’autres  comme  un  fuc 
de  la  terre  que  la  mer  a détaché,  Sc  qui,  porté 
par  les  eaux  fur  le  rivage,  s’y  ell  delTéché  Sc 
durci  par  les  rayons  du  foleil.  Cette  clalTe  de 
iiaturalifles  le  défigne  comme  un  fuc  minéral 
particulier.  Telle  étoit  l’opinion  d’un  ancien 
naturaliRe  nommé  Philémon  , & cité  par  Pline. 
George  Agricola  l’a  enfuiie  fait  revivre.  Fré- 
déric Hoffman  croyoit  qu’il  étoit  formé  d’uné 
huile  légère , féparée  du  bois  bitumineux  par 
la  chaleur , Sc  épaiiïie  par  l’acide  des  vitriols. 
On  ne  peut  admettre  cette  opinion  d’Hoffman, 
car>on  ne  conçoit  pas  comment  une  huile  fé- 
parée dans  les  entrailles  de  la  terre , pourroit 
contenir  des  animaux  qui  ne  vivent  qu’à  fa  fur- 
face.  On  a cru  jufqu’ici  cjiie  le  fuccin  étoit  du 
étoit  un  fuc  réfineiix  qui  a coulé  d’abord  fluide 
de  quelqu’arbre  ; que  ce  fuc  enfoui  plus  ou 
moins  profondément  dans  la  terre , par  des  bou- 
leverfemens  que  le  globe  a éprouvés , s’étoit 
durci  Sc  imprégné  des  vapeurs  minérales  & fa- 
lines  qui  circulent  dans  fon  intérieur.  Il  n’y  a 
pas  même  d’apparence  qu’il  ait  été  altéré  par  des 

acides 
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acides  concentrés,  car  l’expérience  nous  apprend 
que  l’aétion  de  ces  acides  l’auroit  noirci  & mis 
dans  un  état  charbonneux.  Pline  penfoît  que 
le  fuccin  n’étoit  autre  chofe  que  la  réfine  du 
pain  durcie  par  la  fraîcheur  de  l’automne.  M. 
Girtanner  croit  que  c’eA  une  huile  végétale 
rendue  concrète  par  l’acide  des  fourmis.  C’ert 
l’efpcce  appelée  formica  rufu  par  Linneus  , qui 
le  prépare  fuivant  cet  auteur.  Ces  infedes  ha- 
bitent les  anciennes  forêts  de  fapins , où  l’on 
trouve  le  fuccin  folTile , qui  ed  dudilc  comme 
de  la  cire  fondue  & qui  fe  feche  à l’air. 

Le  fuccin  expofé  au  feu  ne  fe  liquéfie  qu’à 
une  chaleur  afiez  forte;  il  fe  ramollit  & fe  bour- 
foullle  beaucoup.  Lorfqu’on  le  chauffe  avec  le 
contad  de  l’air  , il  s’enflamme  6<  répand  une 
fumée  très-épailTe  Sc  très-odorante.  Sa  flamme 
efl  jaunâtre , variée  de  vert  de  bleu.  Il  lailTc 
après  fa  combuflion  un  charbon  noir  luifant,  qui 
donne  par  l’incinération  une  terre  brune  en  très- 
petite  quantité.  Bourdelin  , dans  fon  mémoire 
fur  le  fuccin  ( Acad.  Jy^z  ) , n’a  obtenu  que 
dix  - huit  grains  de  cette  terre , en  brûlant  deux 
livres  de  fuccin  dans  un  têt.  Une  demi-livre  du 
meme  bitume , brûlé  8c  calciné  dans  un  creufet, 
lui  a fourni  dans  une  fécondé  opération  douze 
grains  de  réfidu  terreux , d’où  il  a retiré  du  fer 
à l’aide  du  barreau  aimanté^ 

J'orne  III, 
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Si  l’on  dlniile  le  fuccin  dans  une  cornue  8c  par 
un  feu  gradue,  on  obtient  d’abord  un  phlegme 
qui  fc  colore  en  rouge,  & qui  eft  manifeilement 
acide.  Cet  efprit  acide  retient  l’odeur  forte  du 
fuccin  ; il  paffe  enfuite  un  fel  volatil  acide  qui 
fe  crillallife  en  petites  aiguilles  blanches  ou  jau- 
nâtres dans  le  col  de  la  cornue  ; à ce  fel  fuc- 
cede  une  huile  blanche  8c  légère  d’une  odeur 
très-vive.  Cette  huile  prend  peu-à-peu  de  la 
couleur,  à mefiire  que  le  feu  devient  plus  fort, 
èv  elle  finit  par  être  brune , noirâtre , épailTe , 
virqueufe  , comme  les  huiles  empyreumatiques. 
Il  fe  fublimc  pendant  que  ces  deux  huiles  paf- 
fent , une  certaine  quantité  de  fel  volatil  de  plus 
en  plus  coloré.  Il  relie  dans  la  cornue,  après 
cette  opération , une  malTe  noire  moulée  fur  le 
fond  de  ce  vailTeau , calfante  & femblable  au 
bitume  de  Judée;  George  Agricola  avoit  déjà 
fait  cette  obfervation , il  y a près  de  trois  fiè- 
cles,  fur  le  refidudu  fuccin  diflillé.  Si  l’on  con- 
duit l’opération  par  un  feu  doux  8c  bien  mé- 
nagé, 8c  fl  l’on  opère  fur  une  grande  quantité 
de  fuccin,  on  peut  obtenir  féparément  tous  ces 
produits  en  changeant  de  récipient.  Ordinai- 
rement on  les  reçoit  dans  le  même , 8c  on  les 
reétilie  enfuite  à une  chaleur  douce.  L’efprit  fe 
décolore  en  partie  par  cette  redification.  L’huile 
qui  ne  devient  noire  fur  la  fin  de  l’opération, 
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^ue  parce  qu’elle  entraîne  une  portion  charbon- 
neufe , 8c  parce  que  l’acide  a réagi  fur  fes  prin- 
cipes, peut-être  rendue  très-blanche  8c  très-légère 
par  plufieurs  diftillations  fuccelîives.  Rouelle  l’aî- 
né a donné  un  très-bon  procédé  pour  l’obtenir 
dans  cet  état  par  une  première  opération.  II  faut 
pour  cela  mettre  cette  huile  avec  de  l’eau  dans 
un  alambic  de  verre , 8c  la  difliller  à la  chaleur 
de  l’eau  bouillante;  la  portion  la  plus  pure,  la 
feule  qui  foit  volatile  à ce  degré  de  chaleur, 
à caufe  de  fa  légèreté , palTe  avec  l’eau  au-deflus 
de  laquelle  elle  fe  rafiemble.  Si  on  veut  la 
conferver  dans  cet  état , il  faut  la  renfermer 
dans  des  vailTeaux  de  grès  ; car  dans  les  vaif- 
fcaux  de  verre , les  rayons  lumineux  qui  tra-^ 
Verfent  cette  matière,  lui  donnent  au  bout 
d’un  certain  tems  une  couleur  jaune  Sc  même 
brune. 

Cette  analyfe  démontre  que  le  fuccin  efl  for- 
mé d’une  grande  quantité  d’huile  rendue  con- 
crète par  un  acide.  Il  contient  encore  une  très- 
petite  quantité  de  terre  , dont  on  n’a  point 
examiné  la  nature , 8c  quelques  atomes  de  fer. 

L’huile  de  fuccin  paroît  fe  rapprocher  des 
huiles  cfiehtielles  ; elle  a leur  volatilité,  leur 
odeur  ; elle  elt  très-inflammable  ; elle  paroît 
fufceptible  de  former  des  favons  avec  les  alkalis. 

Le  fel  volatil  de  fuccin  a été  regardé  pen-* 
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dant  qiielqiie  tems  comme  un  fel  alkali.  Glafef, 
Lefevre,  Charas  & Jean-Maurice  Hoflfmanpro- 
fefleur  à Altdorf,  étoient  de  ce  fentiment.  Bar- 
chufen  & Boulduc  le  père  font  les  deux  pre- 
miers chimiaes  qui,  dans  le  dernier  fiècle,  ont 
reconnu  ki  nature  acide  de  ce  fel.  Depuis  eux 
tous  les  chimiaes  ont  adopté  cette  découverte, 
mais  ils  n’ont  point  été  d’accord  entr’eux  fur 
la  nature  de  cet  acide.  Frédéric  Hoffman , fondé 
■fur  ce  que  le  fuccin  fe  trouve  en  Pruffe  fous 
des  couches  de  matières^ remplies  de  pyrites, 
a imaginé  que  fon  fel  ea  formé  d’acide  yitrio- 
lique.  Neuman  paroît  avoir  le  même  fentiment. 
Bourdelin,  dans  le  mémoire  que  nous  avons 
cité , rapporte  plufieurs  expériences  qu’il  a faites 
pour  déterminer  la  nature  de  ce  fel.  Il  obferve 
d’abord  que  le  fel  de  fuccin  obtenu  par  la  dif- 
tillation  de  ce  bitume  , quelque  blanc  Sc  quel- 
que pur  qu’il  foit , contient  toujours  une  ma- 
licre  huileufe  ; c’eü  fans  doute  à cette  fubaance 
huileufe  qu’eft  due  fon  odeur  cV  l’cfpèce  de 
combuaibilité  dont  il  jouit,  & quil  préfente 
lorfqu’on  le  jette  fur  des  charbons  ardens.  11  a 
tenté  plufieurs  moyens  pour  le  débarraffer  de 
cette  fubdance.  Nous  verrons,  lorfque  nous 
examinerons  la  nature  & les  propriétés  de  l’efprit 
ardent , que  ce  fluide  n’a  pas  pu  remplir  fes 
• vues.  L’alkali  fixe  feul  digéré  fur  le  fuccin,  dans 
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le  de(Tein  de  lui  eidever  fa  partie  grade  hui- 
leufe , 8c  d’obtenir  fon  Tel  féparé , n’a  pas  eu 
plus  de  fuccèsj  il  a feulement  dilTous  un  peu 
de  bitume,  & il  a pris  une  faveur  lixivielle  Sc 
falce  comme  le  fel  marin.  Enfin  , Bourdelin  n’a 
pas  trouvé  de  meilleur  procédé  pour  unir  l’acide 
du  fucciii  pur  8c  privé  de  matières  huilcufes  , 
avec  l’alkali  fixe,  que  défaire  détonner  un  mé- 
lange de  deux  parties  de  nitre  avec  une  partie 
de  ce  bitume.  Il  a lelTivé  le  réfidu  de  cette 
détonnation  avec  de  l’eau  difliilée.  Cette  leffive 
étoit  ambrée;  elle  a précipité  la  dlfTohuion  d’ar- 
gent en  caillé  blanc  ; celle  du  mercure  avec  la 
même  couleur.  Plufieurs  autres  diffolutions  mé- 
talliques ont  été  également  décompofées  ; mais 
Bourdelin  n’a  regardé  que  les  deux  premières 
.comme  concluantes.  Elles  lui  ont  paru  indi- 
quer que  l’acide  du  fuccin  étoit  le  même  que 
celui  du  fcl  marin,  puifqu’il  préfentoit  les  mê- 
mes phénomènes  que  ce  dernier , avec  les  dif- 
folutions nitreufes  de  mercure  8c  d’argent.  La 
leffive  du  réfidu  de  la  détonnation  du  fuccin 
avec  le  nitre , ayant  été  évaporée  à l’air , a 
donné  une  matière  mucila^ineufe , au  milieu 
de  laquelle  fe  font  peu  à peu  dépofes  des  crif- 
taux  quarrés  allongés  , dont  la  forme , la  fa- 
veur falée  , la  décrépitation  fur  les  charbons 
ardens , 8c  fur-tout  l’effervercen^e  confidérable 
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ôc  l’odeur  d’acide  marin  qu’ils  exhalèrent  paf 
rafTufion  de  l’huile  de  vitriol  , indiquèrent  à 
l’auteur  que  l’efprit  de  fel  y cioit  uni  à la  bafe 
du  nitre.  Malgré  cette  aiialyfe  qui  eil  fort  exade 
pour  le  tems  où  Bourdelin  iravailloit,  les  chi- 
inifles  qui  ont  examiné  depuis  lui  le  fel  de  fuc- 
cin , ne  l’ont  point  trouvé  analogue  à,  l’acide 
muriatique,  & y ont  découvert  tous  les'carac-t 
tères  d’un  acide  végétal  huileux.  Bergman  qui 
paroît  avoir  adopté  cette  opinion , donne  les 
détails  fuivans  fur  les  propriétés  des  affinités 
éledives  de  ce  fel.  L’acide  du  luccin  retiré  par 
la  fublimation  Sc  purifié  par  des  dilToIutions 
& des  criflallifations  fucceffives , forme  avec  la 
potaffie  ôc  l’alkali  volatil  des  fels  neutres  crif- 
lallifables  Sc  déliquefcens.  Avec  la  fonde  il 
donne  un  fel  qui  n’attire  j)oint  l’humidité  de 
l’air.  Uni  à la  chaux  & à la  barote , il  conf- 
titue  des  fels  peu  folubles  ; la  magnéfie  forme 
avec  lui  une  matière  épaifle  comme  une  gom- 
me. Il  diffiout  les  chaux  métalliques  Sc  les  fels 
produits  par  ces  difTolutions , font  la  plupart 
criflallïfables  è<  perman eus. 

La  barote , la  chaux  Sc  la  magnéfie  enlèvent 
fuivant  lai,  l’acide  du  fuccin  aux  alkalis.  La 
barote  dccampofe  la  chaux  &;  la  magnéfie  fuc- 
cinces,  Sc  l’t>ati  de  chaux  précipite  la  magné- 
fie unie  à cet  acide. 
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On  n’a  pas  fuivi  plus  loin  l’examen  des  pro- 
priétés chimiques  de  ce  bitume.  On  ne  connoît 
même  pas  la  manière  dont  les  acides  font  fuf- 
ceptibles  d’agir  fur  lui.  Frédéric  Hofilnan  afliire 
qu’on  peut  le  diiïoudre  en  entier  dans  la  lef- 
five  d’alkali  caufliqiie  & dans  l’acide  du  vitriol. 
On  fait  encore  que  l’huile  eiïentielle  de  fucciii 
peut  s’unir  avec  l’alkali  volatil  cauflique , & for- 
• mer  par  le  fîmple  mélange  & l’agitation  une 
forte  de  favon  liquide , d’un  blanc  laiteux , 
d’une  odeur  très-pénétrante  qu’on  connoit  en 
pharmacie  fous  le  nom  à'eau  de  luce  ; enfin, 
que  cette  même  huile  dilfout  le  foufre  à l’aide 
de  la  chaleur  d’un  bain  de  fable  , & confiitue 
un  médicament  appelé  baume  de  foufre  fuc- 
ciné. 

Le  fuccin  eft  d’ufage  en  médecine,  comme 
ami-fpafmodique  ; on  l’a  recommandé  dans  les 
afleélions  hyllériqucs  5c  hypocondriaques,  la 
fiipprefllon  des  règles,  la  gonorrhée,  les  fleurs 
blanches , 5cc,  On  l’emploie  en  nature  après 
l’avoir  lavé  avec  de  l’eau  chaude , 5c  réduit 
en  poudre  fine  fur  le  porphyre.  On  s’en  feri 
pour  des  fumigations  fortifiantes  6c  rcfoluiives, 
en  jetant  ce  bitume  en  poudre  fur  une  brique 
bien  chaude,  6c  en  dirigeant  la  fumée  qu’il 
exhale , fur  la  partie  qu’on  fe  propofe  de  fou- 
mettre  à fan  adion.  L’efprit  volatil  6c  le  l'cl 

Ffiv 


45'<5  E L é m'e  N s 

de  fuccîn  Ton  regardés  comme  béchiques  in- 
cififs , cordiaux  8c  anti-feptiqiies  ; on  les  admi- 
niflre  auffi  comme  des  puiflans  diurétiques. 
L’huile  de  fuccin  cft  employée  extérieurement 
éx  intérieurement  aux  mêmes  ufages  que  le  fuc- 
cin lui -même  ; on  la  preferit  à des  dofes  moins 
fortes  , à caufe  de  fon  acHvité  plus  grande.  Le 
baume  de  foufre  fucciné  que  l’on  donne  à la 
dofe  de  quelques  gouttes  dans  des  boilTons  ap^ 
propriées  , ou  mêlé  avec  d’autres  fubflances 
pour  en  former  des  pilules,  a du  fucccs  dans 
les  affcélions  humorales  8c  pituiteufes  de  la  poi- 
trine , des  reins , Sec.  On  fait  avec  l’efprit  de 
fuccin  Si  l’opium  un  firop  appelé  Jirop  de  ka- 
rahé  t que  l’on  emploie  avec  avantage  «omme 
calmant  , anodyn  & anti-fpafmodique.  L’eau 
de  luce  que  l’on  prépare  en  verfant  quelques 
gouttes  d’huile  de  fuccin  dans  un  flaccon  plein 
d’alkali  volatil  cauflique,  8c  en  agitant  ce  mé- 
lange jufqu’à  ce  qu’ilait  pris  une  couleur  blanche 
laiteul'e,  efl  depuis  long-tems  en 'ufage  comme 
un  irritant  très-aélif,  dans  les  afphixies;  on  l’ap< 
proche  des  narines , dont  elle  flimule  les  nerfs , 
8c  c’efl  par  les  fecoulTes  qu’elle  excite , qu’elle 
ranime  le  mouvement  des  fluides,  & fait  reve- 
nir les  malades. 

Les  plus  beaux  morceaux  de  fuCcîn  font  tail* 
lés  & tournés  pour  en  faire  des  vafes,  des  pom- 
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mes  de  cannes  , des  colliers,  des  bracelets , des 
tabatières , &c.  Ces  fortes  de  bijoux  ne  font 
plus  recherchés  chez  nous  depuis  que  les  dia- 
mans  & les  pierreries  font  connus  ; mais  on  les 
envoie  en  Perfe,  en  Chine  & chez  plufieurs 
nations  qui  les  eÜiment  encore  comme  de  gran- 
des raretés.  Wallerius  dit  qu’on  peut  employer 
les  morceaux  les  plus  tranfparens  pour  faire 
des  microfcopes , des  verrds  ardens , des  prif- 
mes , &c.  On  alfure  que  le  roi  de  Prulfe  a un 
miroir  ardent  de  fuccin  d’un  pied  de  diamè- 
tre, Sc  qu’il  y a dans  le  cabinet  du  duc  de 
Florence  une  colonne  de  fuccin  de  dix  pieds 
de  haut , Sc  un  lullre  très-beau.  On  peut  réunir 
deux  morceaux  île  ce  bitume  en  les  enduifant 
d’huile  de  tartre  Sc  en  les  rapprochant  après 
les  avoir  chauffés. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Sorte  II.  De  l’Asphalte. 

I-#’Asphalte  ou  bitume  de  Ju{he , nommé 

gomme  des  funérailles , karabé  de  Sodôrne, 
poix  de  montagne^  baume  de  momies , 6<c.  eft 
im  bitume  noir,  pefant , folide,  affez  brillant. 
Il  fe  cafle  facilement,  & fa  calTure  efl  vitreufe. 
Une  lame  mince  de  ce  bitume  paroît  rouge 
lorfqu’on  la  place  entre  l’œil  & la  lumière. 
L’afphalte  n’a  pas  d’odeur  quand  il  eft  froid. 
Lorfqu’on  le  frotte  , il  en  acquiert  une  légère. 
Il  fe  trouve  fur  les  eaux  du  lac  Afphaltide  ou 
mer  morte  dans  la  Judée , près  duquel  étoient 
les  anciennes  villes  de  Sodome  & de  Gomor- 
re.  Les  habitans  incommodés  par  l’odeur  que 
répand  ce  bitume  amaffé  fur  les  eaux  & en- 
couitigés  par  le  profit  qu’ils  en  retirent  , le 
ramafTent  avec  foin. .Lémeri  dit  dans  fon  Didion- 
naire  des  Drogues  , que  l’afphalte  fe  dégorge 
comme  une  poix  liquide,  de  la  terre  que  cou- 
vre la  mer  morte,  &;  qu’élevé  fur  fes  eaux,  il 
y efl  condenfé  par  la  chaleur  du  foleil  & par 
raclion  du  fel  que  ces  eaux  contiennent  en  grande 
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quantité.  Il  s’en  rencontre  aufll  fur  plufieurs 
lacs  de  la  Chine. 

L’afphalte  du  commerce  fe  retire , fuivant 
M.  Valmont  de  Bomare,  des  mines  de  Dau- 
nemore , Sc  notamment  dans  la  principauté  de 
Neuchâtel  & de  Wallengin.  II  y en  a de  deux 
couleurs , fuivant  ce  naturalifle  , de  noirâtre  , 
de  grifàtre  ou  fauve  ; mais  cet  afphahe  n’ell 
pas  à beaucoup  près  pur,  Sc  il  paroît  n’etre 
qu’une  terre  endurcie  & pénétrée  par  le  bi- 
tume. 

Les  naturaliUes  font  partagés  fur  l’origine  de 
l’afphalte  comme  fur  celle  de  tous  les  bitumes. 
Les  uns  le  croient  un  produit  minéral , formé 
par  un  acide  uni  à une  matière  graffe  dans  l’in- 
térieur de  la  terre.  D’autres  le  regardent  comme 
une  matière  réfineufe  végétale,  enfouie  & alté- 
rée par  les  acides  minéraux.  Le  fentiment  le 
plus  répandu  le  plus  vraifemblable , c’efl  qu’il 
a la  même  origine  que  le  fuccin , & qu’il  ell 
formé  par  ce  dernier  bitume , qui  a éprouvé 
l’aélion  d’un  feu  fourerrain.  Cette  opinion  cll 
fondée  fur  ce  que  le  fuccin  fondu  èx  privé  d’une 
partie  de  fon  huile  Sc  de  fon  fel  par  l’aétion 
du  feu,  devient  noir,  fec,  cafl'ant  èx  parfaite- 
ment femblable  à l’afphalte;  mais  elle  ne  pourra 
être  folidement  établie  que  par  une  analyfe 
comparée  de  ce  réfidu  de  fuccin  èx  de  l’afpbahe; 
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ce  dernier  bitume  n’a  point  encore  été  exa- 
miné avec  l’exaditude  nécefFaire  pour  affurer 
cette  analogie. 

L’nfpbalte  expoféau  feu,  fe  liquéfie,  fe  bour- 
fouflle,  Sc  brûle  en  répandant  une  flamme  Sc 
une  fumée  épaifie  , dont  l’odeur  efl  forte,  âcre 
& dcfagréable.  On  en  retire  par  la  diflillatioii 
une  huile  colorée  comme  le  pétrole  brun , & 
un  phlcgme  acide. 

L’afphalte  eft  employé,  comme  le  gaudron, 
pour  enduire  les  vaifieaux  , par  les  arabes  ôc  les 
indiens.  Il  entre  dans  la  compofiiion  des  ver- 
nis noirs  de  la  Chine,  de  dans  les  feux  d’artifice 
qui  brûlent  fur  l’eau.  Les  égyptiens  s’en  fervoient 
pour  embaumer  les  corps;  mais  il  n’étoit  em- 
ployé à cet  ufage  que  par  les  pauvres  qui  ne 
]DOuvoient  pas  fe  procurer  des  fubftances  anti- 
feptiques  plus  précieufes.  Wallerius  afliire  que 
des  marchands  préparent  une  efpèce  d’afphalte 
avec  la  poix  épaifîie , ou  en  mêlant  & faifant 
fondre  cette  dernière  avec  une  certaine  quan- 
tité de  véritable  baume  de  Judée;  mais  on  peut 
reeonnoître  cette  fraude  par  le  moyen  de  i’ef- 
prit-de-vin , qui  cftirout  entièrement  la  poix» 
& qui  ne  prend  qu’une  couleur  jaune  pâle  avec 
rafphalte. 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  461 


CHAPITRE  XXV. 

Sorte  111.  Du  Jayet. 

Le  jais  ou  jayet,  nomme  par  les  \:amsgagas ^ 
appelé  fuccin  noir  par  Pline  , Pangiùs  par  Stra- 
bon  , &c.  eft  un  bitume  noir , compade  , dur 
comme  quelques  pierres  ; brillant  & vitreux  dans 
fa  calTare , de  fufceptible  de  prendre  un  beau 
poli.  Frotté  quelque  tems , il  attire  les  corps 
légers , de  paroît  éledrique  comme  le  fuccin. 
Il  n’a  point  d’odeur;  lorfqu’on  le  chaulfe,  il 
en  acquiert  une  à-peu*  près  femblable  à celle 
du  bitume  de  Judée. 

Le  jais  fe  trouve  en  France  dans  la  Provence, 
dans  le  comté  de  Foix;  il  y en  a même  une 
carrière  qu’on  exploite  à Béleüat  dans  les  Py- 
rénées. On  le  rencontre  auffi  en  Suède  , en  Al- 
lemagne , en  Irlande.  Les  carrières  de  jais  font 
difpofées  par  couches  ; elles  contiennent  des 
pyrites,  ainfi  que  le  charbon  de  terre , de  comme 
la  pi  upart  des  bitumes. 

Ce  bitume  fe  ramollit  de  fe  fond  lorfqu’on 
le  chauffe  fortement  ; il  brûle  avec  une  odeur 
fétide.  On  en  retire  de  l’huile  par  la  diflilla- 
tion  , & une  liqueur  acide. 


Parmi  les  diflerentes  opinions  fur  la  formât 
tion  du  jais,  la  plus  vraifemblable  ell  celle  qui 
confine  à le  regarder  comme 'de  rafphalte  en- 
durci par  le  laps  des  tems<  Elle  a été  adoptée 
par  le  favant  Wallerius. 

Le  jais  ert  employé  pour  en  faire  des  bijoux 
de  deuil.  C’ert  à Wirtemberg  qu’on  le  travaille. 
On  en  fait  des  braceléts , des  boutons , des  boî- 
tes, &c. 


CHAPITRE  XXV  L 

Sorte  IF,  Du  Charbon  de  terre. 

O N donne  le  nom  de  charbon,  fojjilley  char- 
bon de  terre,  de  pierre,  lithantrax  ^ houille  y 
Sec.  à une  matière  bitumineufe  noire,  feuilletée, 
luifante  ou  terne,  qui  fe  calPe  facilement,  ôc 
qui  n’a  pas  la  confinance  & la  pureté  des  bi- 
tumes décrits  ju/'qu’aduellement. 

Ce  bitume  a reçu  le  nom  qu’il  porte , en 
raifon  de  fa  propriété  combunible  Sc  de  l’ufage 
qu’on  en  fait  dans  plufieurs  pays.  On  le  trouve 
dans  l’intérieur  de  la  terre , au-defiTous  de  pier- 
res plus  ou  moins  dures  8c  de  fehifies  alumi- 
neux 8c  pyriteux.  Ces  derniers  portent  conflam- 
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ment  l’empreinte  de  plufieurs  végétaux  de  la 
famille  des  fougères,  qui  pour  la  plupart  font 
exotiques  , fuivant  l’obfervation  de  Bernard 
de  JulTieu.  Le  charbon  de  terre  cil  placé  plus 
ou  moins  profondément  dans  l’intérieur  de  la 
terre.  11  ell  toujours  dlfpofé  par  couches  hori- 
fontales  ou  inclinées;  celte  dernière  difpofiiion 
eh  la  plus  fréquente.  Les  lits  ou  couches  dont 
il  eh  compofé  différent  par  l’épaiffeur , la  con- 
fthance,  la  couleur,  la  pefanieur,  &c.  Onob- 
ferve  fouvent  au-deffus  de  ce  bitume  des  lits 
plus  ou  moins  étendus  de  coquilles  Sc  de  ma- 
drépores fohiles;  ce  qui  a fait  penfer  à quel- 
ques modernes , & particulièrement  à M.  Par- 
mentier , que  le  charbon  de  terre  avoit  été 
formé  dans  la  mer , par  le  dépôt  Sc  l’altération 
des  matières  huileufes  ou  graiffeufes  des  ani- 
maux marins.  La  plupart  des  naturalihes  le  re- 
gardent comme  le  produit  d’un  réfidu  des  bois 
enfouis  Sc  altérés  par  les  acides. 

On  exploite  les  carrières  de  charbon  fohîle 
comme  les  mines , en  creufant  des  puits  Sc 
des  galeries  , Sc  en  détachant  ce  bitume  à l’aide 
de  pics  ou  efpèccs  de  pioche.  Les  ouvriers  qui 
le  retirent  font  louvent  expofés  au  danger  de 
perdre  la  vie  par  les  fluides  élahiques  qui  s’en 
dégagent.  Cette  efpèce  de  mophette  eh  nom- 
mée poujfe  ou  touJJ'e  par  les  ouvriers  ; elle  éteint 
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les  lampes  , 8<  paroît  être  de  l’acide  craieux. 
Il  fe  développe  aulTi  dans  ces  mines  une  ef- 
pcce  de  gaz  inflammable  trcs-delétère  qui  pro- 
duit quelquefois  des  explofions  dangereufes. 

Le  charbon  foflile  efl  très  - abondant  dans 
la  nature.  On  en  trouve  en  Angleterre  , en 
EcolTe , en  Irlande,  dans  le  Hainault,  le  Pays 
de  Liège,  la  Suède,  la  Bohême,  la  Saxe,&:c, 
Plufieurs  provinces  de  la  France  en  fournif- 
fent  beaucoup  Sc  fpécialement  la  Bourgogne, 
le  Lyonnois , le  Forèz , l’Auvergne , la  Norman- 
die , &c. 

Le  charbon  foflile  fe  diflingne  en  charbon  de 
pierre  8c  charbon  de  terre , fuivant  fa  dureté 
ou  fa  friabilité,  mais  la  manière  dont  il  brûle, 
& les  phénomènes  qu’il  préfente  dans  fa  coin- 
buflion  , fournilTent  des  caradères  bien  plus  im- 
porians  pour  en  faire  reconnoître  les  differentes 
fortes.  Wallerius  en  diflingne  trois  efpèces  fous 
ce  point  de  vue.  i®.  Le  charbon  de  terre  écail- 
leux, qui  refle  noir  après  fa  combuflion.  2°.  Le 
charbon  de  terre  compade  8c  feuilleté,  qui, 
après  avoir  été  brûlé,  donne  une  matière  fpon- 
gieufe  , femblable  à des  feories.  3°.  Le  char- 
bon de  terre  fibreux  comme  le  bois , 8c  qui 
fe  réduit  en  cendres  par  la  combuflion. 

Ce  bitume  chauffe  avec  le  contad  d’un  corj?s 
en  combuflion  8c  de  l’air , s’embrafe  d’autant 

plus 
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plus  lentement  Sc  difficilement , qu’il  eft  plus 
pefant  Sc  plus  compade  ; une  fois  embrafé , il 
répand  une  chaleur  vive  & durable  , & il  eil 
long-iems  en  ignition  avant  d’être  confunié. 
On  peut  même  l’éteindre  <S*:  le  faire  fervir  plu- 
fieurs  fois  de  fuite  à de  nouvelles  combullions. 
Sa  matière  inflammable  paroît  trcs-denfe , Sc 
comme  tixée  par  une  autre  fubllance  non  com- 
bullible  qui  en  arrête  la  dellrudion.  Il  exhale 
en  biglant  une  odeur  forte  particulière,  mais 
qui  n'cfl  nullement  fulfurcufe  lorfque  le  char- 
bon de  terre  e/l  bien  pur  & ne  contient  pas 
de  pyrites.  La  combu/lion  de  ce  bitume  pa- 
loit'ctte  fort  analogue  a celle  des  matières  or- 
ganiques , en  ce  qu’elle  efl  fufceptible  de  s’ar- 
rêter Sc  d’être  partagée  en  deux  teins.  En  elfet, 
la  partie  combu/lible  hulleule  la  plus  volatile 
que  contient  le  charbon  de  terre,  fe  diffipe  . 
Sc  s’enflamme  par  la  première  adion  du  feu; 

& fi , loifque  tout  ce  principe  ell  diffipé , on 
arrête  la  combu/lion  , le  bitume  ne  retient  que  ' 
la  portion  la  plus  fixe  Sc  la  moins  inflamma- 
ble (iC  fon  huile  réduite  dans  un  véritable  état 
charbonneux,  Sc  combinée  avec  une  bafe  ter- 
reufe.  C efl  .par  un  procédé  de  cette  nature  que 
les  anglois  préparept  leur  coa^s  , qui  n’ell  que 
du  charbon  de  terre  privé  de  fa  paitie  hui- 
leufe  fluide  par  l’adion  du  feu. 

Tome  I J L q r, 
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On  voit  très-bien  ce  qui  fe  pafTe  dans  cette 
expérience,  en  chauflant  ce  bitume  dans  des 
vaiiïeaux  fermés  &.  dans  un  appareil  diüillatoire. 
On  en  obtient  un  phlegme  alkalin  , de  l’alkali 
volatil  concret , une  huile  qui  fe  fonce  en  cou- 
leur, & devient  plus  pefante  à mefure  que  la 
didillaiion  avance*  Il  pafTe  en  mème-tems  une 
g>-ande  quantité  de  fluide  élaflique  Sc  inflam- 
mable , que  l’on  regarde  comme  une  huile  en 
vapeurs;  mais  qui  efl  une  efpcce  de  gaz  in- 
flammable particulier*  Il  refie  dans  la  cornue 
une  matière  fcorifiée  , charbonneufe,  qui  efl  ' 
encore  fufcepiible  de  brûler;  c’efl  le  coaÂrj  des 
nglois.  Si  l’on  obferve  avec  foin  l’adion  du 
feu  fur  le  charbon  de  terre  pur , on  voit  qu’il 
éprouve  un  ramolliffement  évident  , 8c  qu’il 
femble  pafler  à une  demi-fufion  : or  on  con- 
çoit que  cet  état  pouvant  nuire  à la  fonte  des 
mines , il  efl  effentiel  de  priver  le  charbon  de 
terre  de  cette  propriété.  On  y réuflit  en  lui  en- 
levant le  principe  de  ce  ramollifTement,  c’efl- 
à-dire  , l’huile  qu’il  contient  en  grande  abon- 
dancé , & en  le  réduifant  dans  un  état  analo- 
gue à celui  du  charbon  fait  avec  les  végétaux. 
N’oublions  pas  de  faire  obferver  que  l’alkali 
volatil  fourni  en  aflez  grande  quantité  par  le 
charbon  de  terre , favorife  l’opinion  que  nous 
avons  expofée  fur  fon  origine  animale;  puifque,’ 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  457 

comme  oii  le  verra  ailleurs , les  corps,  qui  ap- 
partiennent au  règne  animal  donnent  toujours  ' 
ce  fel  dans  leur  dillillation.  Cette  analyfe  efl 
faite  en  grand  dans  plulieurs  parties  de  l’An- 
gleterre , &:  l’on  recueille  dans  iin  appareil 
dillillatoire  particulier , les  dilférens  produits 
du  charbon  de  terre  ; l’huile  efl  employée 
comme  goudron  , l’alkali  volatil  fert  aux  fabri- 
ques de  fel  ammoniac,  & le  réfidu  efl  un  très- 
bon  coaks.  M.  Faujas  de  Saint-Fond  a tranf- 
porté  cet  art  utile  en  Fiance  , ôc  les  expérien- 
ces qu’il  a faites  au  jardin  du  roi , ont  très- 
bien  réuiïi. 

Le  charbon  de  terre  efl  fingulièrement  utile 
dans  les  pays  où  il  n’y  a pas  de  bois.  On  l’em- 
ploie comme  matière  combullible,  & fans  qu’on 
puilTe  craindre  les  dangers  que  quelques  per* 
fonnes  ont  attribués  à fon  ufage.  La  vapeur 
fulfùreufe  cpte  l’on  a dit  aufTi  qu’il  répand  dans 
fa  combuftion  ne  doit  pas  être  redoutée , puif- 
que  l’analyfe  la  plus  exacte  a prouvé  à tous 
les  chimifles  que  lorfque  le  charbon  de  terre 
efl  pur  , il  ne  contient  pas  un  atome  de  foufre. 
On  voit,  d’après  cela,  combien  fauffe  8c 
trompeufe  la  prétention  de  quelques  hommes 
peu  inllruits  , qui  annoncent  des  procédés  pour 
défoufrer  ce  bitume.  Üne  autre  confidération 
qui  doit  engager  à tirer  tout  le  parti  poflible 
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du  charbon  de  terre,  fur- tout  en  France, 
que  les  travaux  des  mines  confommant  des 
quantités  énormes  de  charbon  de  bois,  il  efl 
à craindre  que  le  bois  ne  manque  quelque 
jour  ; c’efl  fpécialement  dans  ces  fortes  de  tra- 
vaux que  l’indufliie  doit  chercher  à employer 
3e  charbon  de  terre  , comme  le  font  depuis 
long- teins  les  anglois. 

Le  charbon  de  terre  épure  n^eft  autre  chofe 
que  celui  qui  a été  privé  de  fon  huile  par  l’aclion 
du  feu  ; cette  cfpcce  de  charbon  brûle  fans  fu- 
mée, fans  ramollilfement  , fans  odeur  forte; 
c’eli  en  un  mot  du  véritable  coaks  , 8c  il  ell 
préféré  pour  les  cheminées  des  appartcmens , 
en  raifon  de  ces  propriétés.- 

Un  des  grands  inconvéniens  du  charbon  de 
terre , outre  la  fumée  très-abondante  8c  très- 
épailfe  qu’il  exhale  8c  qui  noircit  tous  les 
meubles,  c’eR  que  le  courant  d’air  très-rapide 
8c  très-abondant  qu’il  exige  pour  fa  combuf- 
tion  enlève  ék  volatilife  une  partie  de  fes  cen- 
dres, qui  s’attachent  fur  tous  les  corps  envi- 
ronnans.  Mais  on  remédiera  en  grande  partie  à 
ces  deux  inconvéniens  par  une  conflruélion  bien 
entendue  des  cheminées , 8c  telle  que  le  cou- 
rant excité  par  fa  combuflion  foit  tout  entier 
entraîné  au  dehors  8c  qu’il  n’y  en  ait  aucune 
portion  refoulée  dans  les  chambres. 
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La  grande  iiiilité  que  ce  combuflible  aura 
en  France , efl  plus  relative  encore  aux  arts  6c 
aux  manufadures  de  toutes  les  erpèces.  On 
ménagera  fingulicremait  par  Ton  ufage , les  bois 
pour  le  chauffage  & pour  la  conllrudion. 


CHAPITRE  XXVII.. 

Sorte  V.  De  l’Ambre  g r i s. 

L’Ambre  gris  eft  une  matière  concrète,  d’une 
confiftance  molle  & tenace  comme  la  cire  , 
d’une  couleur  grife  , marquée  de  taches  jaunes 
ou  noires,  d'une  odeur  fuave  év  lorte  lorfqu’on 
le  chauffe  ou  t|u’on  le  frotte.  Il  eff  en  malles 
irrégulières,  quelquefois  arrondies,  formées  par 
couchçs  de  differentes  natures  , & plus  ou 
moins  groffes  , fuivant  qu’il  s’en  eff  réuni  un 
plus  grand  nombre.  On  en  a vu  des  morceaux 
pefant  plus  de  deux  cens  livres.  Cette  fubflance 
a été  manifeffement  liquide , & elle  a enveloppé 
plufieurs  matières  étrangères  qu’on  y rencontre; 
tels  que  des  becs  de  féches,  des  arrêtes  de  poif- 
fons  & d’autres  corps  marins.  On  trouve  l’am- 
bre gris  flottant  fur  les  eaux  de  la  mer , aux 
environs  des  iffes  Moluques  , de  Madagafcar, 
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de  Sumatra,  fur  les  côtes  de  Coromandel,  dq 
Brcfil,  fur  cell-cs  d’Afrique,  de  la  Chine  ou 
du  Japon.  Plufieurs  pêcheurs  américains  ont 
aTuré  à M.  Schwediaur  médecin  anglois,  qu’ils 
irouvoient  fouvcnt  cette  matière  ou  parmi  les 
c>.créiuens  de  l’efpèce  de^ baleine,  appellée  par 
Linneus  phyfeter  macrocephalus  ou  dans  fort 
eflomac , ou  dans  une  poche  fitnée  aux  en- 
virons de  cette  région. 

Les  natura liftes  dihinguent  plufieurs  varié- 
tés  de  l’ambre.  Wallerius  reconnoît  les  fi.^ 
fuivantes. 


\T  • ! t 

anctes. 

*■  1 

I.  Ambre  gris  taché  de  jaune. 

2,  Ambre  gris  taché  de  noir. 

Ces  deux  variétés  font  les  plus  recher- 
chées è<  les  plus  précieufes. 

5.  Ambre  blanc  d’une  fciife  couleur. 

4.  Ambre  jaune  d’une  feule  couleur, 

J".  Ambre  brun  d’une  feule  couleur. 

(5.  Ambre  noir  d’une  feule  couleur. 

Il  faut  obfervçr  que  ces  variétés ‘ne  dé- 
pendent que  du  mélange  de  quelques 
fubftances  étrangères. 

» 

Les  favans  ont  été  fort  partagés  fur  l’origine 
de  l’ambre.  Les  uns  le  regardoient  comme  une  • 
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forte  de  pétrole  forti  des  rochers , épaidi  par 
le  foleil  & par  l’adion  de  l’eau  falée.  D’autres 
ont  penfé  que  c’étoit  des  excrcmens  d’oifeaux 
qui  vivent  d’herbes  odoriférantes  ; les  autres 
ont  attribué  fon  origine  à des  écumes  rendues 
par  les  veaux-marins , à des  excrcmens  de  cro- 
codile ; Sec,  Pommet  Si  Lcmery  ont  cru  que 
c’étoit  un  mélange  de  cire  Sc  de  miel  cuit  par 
le  foleil  Si  altéré  par  les  eaux  de  la  mer.  M. 
Formey,  qui  a adopté  cette  opinion,  l’a  étayée 
d’une  expérience  qui  confille  à faire  digérer  un 
mélange  de  cire  Sc  de  miel.  Il  alTure  qu’on  peut 
en  tirer  un  produit  d’une  odeur  fuav(jk&  tort 
analogue  à celle  de  l’ambre.  Quelques  auteurs 
anglois  ont  regardé  l’ambre  gris  comme  un 
fuc  animal  dépofé  dans  des  poches  , placées 
yers  la  naiffance  de  l’organe  génital  de  la  ba- 
leine mâle  ; Sc  quelques  autres  ont  penfé  qu’il 
fe  forme  dans  la  vcirie  urinaire  de  ce  cétacée. 
Mais  l’une  & l’autre  de  ces  opinions  eh  démen- 
tie par  les  becs  de  fêche  que  l’on  trouve  dans 
ce  fuc  concret.  Enfin  M.  Sch^diaur  d’après 
l’examen  d’une  grande  quantité  d’échantillons 
d’ambre  gris  , Sc  d’après  les  rapports  de  plu- 
fieurs  navigateurs,  croit  que  cette  fubllance  efl 
formée  dans  le  canal  alimentaire  du  phyfettr 
macrocephidus  *,  cfpèce  de  baleine  d’où  on 
retire  le  fpsrma  ceti.  Il  regarde  l’ambre  gris 

Gg  IV 


' ; E L É M E N S 

comme  un  excrément  de  ce  cctacée  mêlé  de 
quelques  parties  de  fa  nourriture.  i°.  Parce  que 
les  pêcheurs  en  trouvent  dans  cette  baleine; 
2°.  parce  que  l’ambre  ell  commun  dans  les 
parages  où  vit  ce  cétacce;  3°.  parce  qu’on  y 
rencontre  toujours  des  becs  de  la  fêche  à huit 
pieds , oclopedra^  dont  le  nourrit  cet  ani- 

mal; enfin  parce  qu’il  a reconnu  les  taches 
noires  dont  ce  corps  concret  efi  mêlé  pour  les 
pieds  de  ce  polype.  Ses  recherches  or.t  rendu 
cette  opinion  des  japonois  & de  Kempfer  la  plus 
vraifemblable , & il  ne  lui  manque  plus  pouï 
être  entièrement  confirmée , que  l’obrervatiou 
d’un  vrai  uatnralifte  faite  fur  les  lieux. 

Cependant,  cette  fubfiance  analyfée  par  MM. 
Geoffroy,  Neuman  , Grim  de  Brown  leur  a 
donné  les  mêmes  principes  que  les  bitumes, 
c’ell-à  dire  un  cfprit  acide,  un  fel  acide  con- 
cret, de  l’huile  de  un  réfidu  charbonneux,  ce 
qui  les  a engagés  à le  ranger  parmi  ces  corps. 
Mais  M.  Schwediaur  obferve  avec  beaucoup 
de  vérité  que  les  calculs  des  anin'.nux  donnent 
de  l’acide  , de  que  la  préfence  de  ce  fêl  efi  une 
preuve  en  faveur  de  fon  opinion , puifque  les 
graiiTes  en  contiennent  beaucoup. 

L’ambre  gris  eff  ftomachique,  cordial,  antî- 
rpafmodique.  Ün  l’emploie  à la  dofe  de  quel- 
ques grains  dans  des  boiffbns  appropriées , ou 
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mêlé  avec  d’autres  fubÜances , & fous  la  forme 
de  pitlules.  Le  principe  odorant  de  ce  médica- 
ment, efl  fouvent  trop  adif , trop  pénétrant , & 
fiifceptible  de  nuire.  On  fait  qu’il  y a beaucoup 
de  perfonnes  qui  ne  peuvent  en  fupporter 
l’odeur  fans  éprouver  tous  les  accidens  propres 
à l’agacement  des  nerfs;  on  doit  donc  ne  l’admi- 
nillrer  qu’avec  beaucoup  de  modération.  On  l’a 
regardé  aulTl  comme  un  puiffant  aphrodifiaque. 
Cependant  quelques  médecins  modernes  croyent 
que  l’ambre  gris  peut  être  prefcrit  à très-haute 
dofe  fans  produire  de  grands  effets. 

Le  plus  grand  ufage  de  l’ambre  gris  eff  de 
fournir  un  parfum  pour  la  toilette  : on  le  mêle 
ordinairement  avec  le  mufc , qui  en  atténue 
tellement  l’odeur , qu’il  la  rend  plus  ftiave 
plus  fupportable;  encore  ne  plaît-il  pas  à tout 
le  monde. 

Comme  l’ambre  gri^  eff  très-cher , on  le  fal- 
flfie  & on  le  mêle  avec  differentes  fubffances. 
On  reconnoît  le  véritable  aux  caradèTes  fuivans. 
11  eff  écailleux,  d’une  odeur  fuave,  infipide;  H 
fc  fond  fans  donner  de  bulles,  ni  d’écume,  lorf- 
qu’on  l’expofe  à la  flamme  d’une  bougie  dans 
une  cuiller  d’argent.  Il  nage  au-deffus  de  l’eau 
il  n’adlière  point  au  fer  chaud.  Celui  qui  ne 
préfente  pas  tomes  ces  propriétés  cft  allié  èk 
impur. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Sorte  VI.  Du  PÉTROLE. 

On  a donné  le  nom  de  pétrole  à une  fubP- 
tance  biiumineufe  liquide  , qui  coule  entre  les 
pierres,  fur  les  rochers,  ou  dans  differens  lieux 
de  la  furface  de  la  terre.  Cette  forte  d’huile 
diffère  par  fa  légèreté,  fon  odeur,  fa  confif- 
lance  & fon  inflammabilité.  Les  auteurs  en  ont 
diflingué  un  affez  grand  nombre  de  variétés.  Ils 
ont  donné  le  nom  de  tiaphte  au  pétrole  le  plus 
léger,  le  plus  tranfparent  & le  plus  inflamma^ 
ble;  de  pétrole  proprement  dit,  à un  bitume 
liquide  un  peu  épais , & d’une  couleur  brune  fon- 
cée ; enfin  celui  de  poix  minérale  à un  bitume 
noir,  épais,  peu  liquide,  tenace  & s’attachant 
aux  doigts.  Voici  quelles  en  font  les  variétés 
décrites  par  Wallerius  & par  plufieurs  autres 
naturaliftes. 

Variétés. 

1.  Naphte  blanc. 

2.  Naphte  rouge. 

3.  Naphte  vert  ou  foncé. 
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Variétés. 

4.  Pétrole  mêlé  à de  la  terre. 

. y.  Pétrole  fuintant  à travers  les  pierres, 

6.  Pétrole  nageant  fur  les  eaux. 

7.  Poix  minérale  ou  tnaliha. 

8.  PiflTafphalte.  Il  eü  d’une  confillance  moyen- 
ne entre  celle  du  pétrole  ordinaire  » & de^ 
l’afphalte  ou  bitume  de  Judée. 

Les  différens  naphtes  fe  trouvent  en  Italie  , 
dans  le  duché  de  Modène , & au  Mont  Ciaro , 
à douze  lieues  de  Plaifance.  Kempfer  rapporte 
dans  fes  Amocriitates  exoticcc , qu’on  le  ramalTe 
en  grande  quantité  dans  plufieiirs  endroits  de  la 
Perfe,  Le  pétrole  coule  en  Sicile  & dans  plu- 
fîeurs  autres  lieux  de  l’Italie;  en  France  , au 
village  de  Gabian  , dans  .le  Languedoc  ; en  Al- 
face  ; à Ncufchatel  en  Suiire;  en  EcolTe,  &c. 
Le  piirafphalte  & la  poix  minérale  le  tiroient 
, autrefois  de  Babylone , dont  ils  ont  fervi  à la 
conflmdion  des  murailles;  deRagufe  en  Grèce, 
dr  de  l’étang  de  Samofate,  capitale  de  laComa- 
gcne  en  Syrie.  On  les  tire  aujourd’hui  de  la 
principauté  de  Neufchatel  de  Wallengin  , du 
Puits  de  la  Pcge  , à une  lieue  de  Clermont- 
Ferrand  en  Auvergne  , & de  plufieurs  .autres 
endroits. 
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' Il  faut  obferver  à l’égard  des  différentes  va- 
’ rictcs  que  nous  avons  indiquées , qu’elles  pa-^ 
roilFent  toutes  avoir  la  même  origine,  8c  qu’elles 
ne  différent  les  unes  des  autres  que  par  quelque 
modification  particulière.  La  plupart  des  Natu- 
ralifies  & des  Chimifles  attribuent  la  formation 
des  pétroles  à la  dccompofition  des  bitumes 
folides  par  l’adion  des  feux  fouterrains.  Ils  ob- 
fervent  que  le  naphte  paroît  être  l’huile  la  plus 
légère,  que  le  feu  dégage  la  première,  ôc  que 
celle  qui  lui  fuccède  acquérant  de  la  couleur  8c 
de  la  confifiance , forme  les  diverfes  fortes  de 
pétroles  ; qu’enfin  ces  derniers  unis  à quelques 
fubflances  terreufes  ou  altérées  par  les  acides, 
prennent  les  caradèies  de  la  poix  minérale  ovi 
du  piffafphalte.  Ils  ont,  pour  étayer  leur  fenti- 
ment  , une  comparaifon  fort  exade  avec  les 
phénomènes  que  préfente  la  diftillation  du  fuc- 
cin , qui  fournit  en  effet  une  forte  de  naphte , 
8c  un  pétrole  plus  ou  moins  brun  fuivant  le 
degré  de  chaleur , 8c  le  temps  de  l’opération. 
Enfin  , ils  obfervent  que  la  nature  préfente 
fouvent  dans  le  meme  lieu  toutes  les  elpèces 
de  pétroles,  depuis  le  naphte  le  plus  léger  juf- 
qu’à  la  poix  minérale.  Tels  font  les  bitumes 
Iluides  que  l’on  retire  du  mont  Feffin  dans  le 
duché  de  Modène.  Quoique  cette  opinion  fait 
très  - vraifemblable , quelques  auteurs  penfeut 
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que  le  pétrole  eft  une  combinailbn  huileufe 
minérale  formée  par  l’acide  vitrioliqne  & quel- 
que matière  graffe  ; mais  cette  combinaifon 
même  appartiendroit  encore  à quelques  êtres 
organiques , puifque  les  matières  graffes  font 
toujours  formées  par  ces  etres. 

On  n’a  point  encore  examiné  les  propriétés 
chimiques  du  pétrole.  On  fait  feulement  que 
le  naphte  eÜ  très-volatil , & fi  combuftible , qu’il 
s’enflamme  par  le  voifinage  de  quelque  matière 
en  combuflion  j il  femble  meme  attirer  la  flam- 
me à caufe  de  fa  volatilité.  On  retire  un  phlegme 
acide  du  pétrole  brun,  & une  huile  qui  d’abord 
efl  femblable  au  naphte  , & qui  fe  colore  à 
inefiire  que  la  diflillation  efl  plus  avancée.  Il 
relie  dans  la  cornue  une  matière  épailfe  comme 
le  piflâfphake  , qu’on  peut  rendre  sèche  & caf- 
fante  comme  l’afphalte  , & réduire  entièrement 
à l’état  charbonneux  par  un  feu  plus  vif.  Les 
aikalis  n’ont  que  peu  d’action  fur  le  pétrole  ; 
l’acide  vitrioliqne  le  colore  ôc  l’épailTit , l’acide 
nitreux  l’enflamme  comme  les  huiles  elTentielles; 
il  diflbut  facilement  le  foufre  ; il  fe  colore  par 
les  chaux  métalliques , 8c  il  s’unit  au  fuccin 
dont  il  ramollit  & dilTout  une  partie  à l’aide  de 
la  chaleur. 

Les  diverfes  efpèces  de  pétrole  font  em- 
ployées à différens  ufages  dans  Içs  pays  où  elles 


font  abondantes.  Kempfer  nous  apprend  qu’ori 
s’en  fert  en  Perfe  pour  s’éclairer , & qu’on  en 
brûle  dans  des  lampes  à l’aide  des  mcchfs. 
On  peut  auffi  les  faire'  fervir  au  chauffage, 
Lehman  dit  qqe  pour  cet  effet  on  verfe  du 
naphte  fur  quelques  poignées  de  terre,  & qu’on 
l’allume  avec  du  papier;  il  s’enflamme  tout-à- 
coup  avec  adivité  , mais  il  répand  une  fumée 
épaiffe  très-abondante  j qui  s’attache  à tous  les 
corps , d:  dont  l’odeur  efl  fort  défagréable.  On 
croit  auifi  que  le  pétrole  entre  dans  la  compo- 
fltion  du  feu  grégeois.  On  emploie  encore  le 
pétrole  épais  pour  faire  un  mortier  trcs-folide  Sc 
très-durable.  On  retire  , par  la  décodion  du 
piflfafphalte  avec  l’eau , une  huile  dont  on  fe 
fert  pour  goudronner  les  vailTeaux. 

Enfin  , quelques  médecins  fe  font  fervis  avec 
fuccès  du  pétrole  dans  les  maladies  des  mufcles, 
la  paralyfie , la  foiblefie , &c.  en  en  frottant  la 
peau,  ou  en  l’expofant  à fa  fumée.  Vanhelmont 
regardoit  les  fiidions  faites  avec  le  pétrole  com- 
mè  un  très-bon  remède  pour  les  membres  ge- 
lés, & il  l^s  confeilloit  comme  un  excellent 
préfervatif  contre  l’impreflion  du  froid. 
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S-UPFLÉMENT 

AU  RÈGNE  MINÉRAL. 

De  la  nature  des  Eaux  minérales  , (r  ic 
leur  analyfe. 

Apek  S nous  être  occupés  de  tous  les  corps 
qui  compofent  le  règne  minéral , & en  avoir 
examiné  les  propriétés  phyfiques , nous  termi- 
nons rhiüoire  de  ce  règne  par  celles  des  eaux 
minérales , parce  que  ces  fluides  tenant  fouvent 
en  dilToluiion  des  matières  terreufes,  falines  & 
métalliques,  enfemble  ou  féparément,  il  eût  été 
impoffible  d’en  reconnoître  l’exiflence  , fans 
avoir  auparavant  acquis  des  connoiflTances  fur 
les  principes  qui  les  minéralifent.  Nous  plaçons 
encore  ici  cet  examen  des  eaux  minérales  avec 
d’autant  plus  d’avanntage , qu’il  pourra  fervir 
de  réfumé  à ce  que  nous  avons  dit  fur  les  mi- 
néraux, en  rappelant  la  plupart  des  principes 
lur  les  moyens  d’en  faire  l’anal  yfe, 

S-  I.  Définition  & hifioire  des  Eaux  minérales. 
On  donne  le  nom  d’eaux  minérales  à ceux  de 
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ces  fluides  qui  contiennent  quelques  mîne'raiix 
en  diflTolution.  Cependant,  comme  il  n’y  a pas 
une  eau,,  meme  pamii  les  plus  pures  que  la 
nature  nous  préfente , qui  ne  foit  imprégnée  de 
quelques-unes  de  ces  fubflances , on  doit  ref- 
ireindre  le  nom  d’eaux  minérales  à celles  qui 
tiennent  afTez  de  matières  en  diflTolution  pour 
produire  un  effet  fenfible  fur  l’économie  ani- 
male, & pour  être  fufceptibles  de  guérir  ou  de 
prévenir  les  maladies  auxquelles  nos  corps  font 
expofées  ( I )]  c’efl  pour  cela  que  le  nom  d^eewx 
médicinales  paroîtroit  beaucoup  mieux  convenir 
à ces  fluides,  que  celui  fous  lequel  on  les  ^:on- 
nôît  communément  , <Sc  que  l’ufage  ne  permet 
pas  de  changer. 

Les  premières  connoKTances  que  l’on  ait  eues 
fur  les  eaux  minérales,  font  dues  au  hafard, 
comme  toutes  celles  dont  l’homme  jouit.  Les 
bons  effets  qu’elles  auront  produits  chez  ceux 


( I ) On  doit  obfèrver  que  des  eaux  qui  ne  contiennent 
point  de  principes  tenfibles  à l’analytè  , peuvent  cependant 
produire  des  effets  marqués  fur  l’économie  animale  ; il 
fuffit  pour  cela  qu’elles  foient  très-légères,  très -vives, 
& que  leur  température  foit  au-deffus  de  celles  des  eaux 
communes.  C’eft  ainlî  qu’agiffent  les  eaux  de  Plombières 
& de  Luxeuil , qui  ne  different  des  eaux  pures  que  paç 
leur  chaleur, 

qui 
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qui  en  auront  tiré,  ont  fans  doute  été  caufe  qu’on 
les  a dillinguées  des  eaux  communes.  Les  pre- 
miers favans  qui  ont  réfléchi  fur  leurs  proprié- 
tés, ne  fe  font  guère  attachés  qu’à  leurs  qualités 
fenfibles;  telles  que  la  couleur,  la  pelànteur  ou 
la  légèreté,  l’odeur  ik  la  faveur.  Pline  avoir  ce- 
pendant déjà  diflingué  un  grand  nombre  d’eaux , 
foit  par  leurs  propiiéics  phyfiques,  loit  par  l’u- 
tilité qu’on  pouvoir  en  retirer.  Mais  ce  ivefl  que 
dans  le  dix-fepticme  flècle  qu’on  a commencé 
à chercher  les  moyens  de  connoître  les  diflé- 
rens  principes  tenus  en  dilFolution  dans  les  eaux  , 
en  les  traitant  par  les  procédés  que  la  chimie 
ctoit  feule  capable  de  fournir.  Boyle  efl  un  des 
premiers  qui , dans  les  belles  expériences  fur  les 
couleurs  qu’il  publia  à Oxford  en  17*^5  , Ht  cAn- 
noître  plufieurs  réaétifs  capables  d’indiquer,  par 
les  altérations  de  leurs  couleurs , les  lubllances 
dilToutes  dans  l’eau  L’Académie  des  Sciences 
fentit  des  fon  inflitution  combien  l’analyfe  des 
eaux  étoit  importante,  ôc  Duclos  entreprit  en 
j6’6’7  de  faire  l’examen  de  celles  de  la  France. 
On  trouve  dans  les  anciens  mémoires  de  cette 
compagnie , les  recherches  de  ce  cliimifle  fur 
cet  objet.  Boyle  s’occupa  fpécialement  des  eaux 
minérales  vers  la  fin  du  dix-feptième  (iccle,  & 
il  donna  un.  ouvrage  fur  cette  maticrc , en 
léSf.  Boulduc  publia  en  172^  une  méthode 
Tome  III.  H h 
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d’analyfer  les  eaux  beaucoup  plus  parfaite  que 
celles  qu’on  avoir  employées  jufqu’à  lui;  elle 
confifte  à évaporer  ces  fluides  à différentes  re- 
prifes , 3c  à féparer  par  le  filtre  les  fubflances 
qui  fe  dépofent,  à mefure  que  l’évaporation  a 
lieu. 

Plufieurs  chimifles  célèbres  fe  font  enfuite 
occupés  avec  fucccs  des  eaux  minérales.  Chacun 
d’eux  a fait  des  découvertes  précieufes , relative- 
ment aux  differens  principes  contenus  dans  ces 
fluides.  Ainfi  Boulduc  y a trouvé  le  natrum  , 
dont  il  a déterminé  la  nature  ; le  Roy , méde- 
cin  de  Montpellier , le  muriate  calcaire  ; Mar- 
graf,  le  muriate  de  magnéfie;  M.  Prieffley, 
l’acide  craieux  ; MM.  Monnet  <Sc  Bergman  , 
le  gaz  hépatique.  Ces  deux  derniers  chimifles , 
outre  les  découvertes  dont  ils  ont  enrichi  fana- 
lyfe  des  eaux  , ont  encore  donné  des  traités 
complets  fur  la  manière  de  procéder  à cette 
analyfe  , 3c  ils  ont  porté  cette  partie  de  la 
chimie  à un  degré  de  précifion  beaucoup  plus 
grand  qu’elle  ne  favoit  été  avant  eux.  Outre 
cela  , il  exiffe  des  analyfes  particulières  d’un 
grand  nombre  d’eaux  minérales,  faites  par  des 
chimifles  très-habiles , 3c  qui  répandent  beau- 
coup de  jour  fur  ce  travail , regardé  avec  rai- 
fon  comme  le  plus  difficile  de  tous  ceux  que 
la  chimie  préfente.  Les  bornes  que  nous  devons 
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Mous  prefcrire  ne  nous  permertent  pas  d’entrec 
dans  tous  les  détails  de  Thiftoire  de  l’analyTe  des 
eaux  qu’on  trouve  dans  pluHeurs  ouvrages. 
D’ailleurs  nous  aurons  foin  d’indiquer  les  au-  ' 
leurs  des  découvertes,  à mefure  que  l’occafion 
s’en  préfentera. 

§.  II.  Principes  contenus  dans  les  Eaux 
miner aU  s. 


Il  n’y  a que  peu  d’années  qu’on  connoît  afTez 
cxaélem^ent  toutes  les  fubllances  qui  peuvent 
être  tenues  en  dilTolution  dans  les  eaux.  On 
conçoit  que  cela  ert  dû  à ce  que  la  chimie  n’a- 
voit  pas  encore  fourni  les  connoiflances  exades 
dont  on  avoit  befoin  pour  déterminér  la  nature 
de  ces  matières  , & que  ce  n’eft  qu’à  mefure 
qu’on  a découvert  des  moyens  de  les  recon- 
noître  , qu’on  a été  certain  de  leur  exiflence. 
Une  autre  raifon  qui  a encore  retardé  les  pro- 
grès de  la  fcience  à cet  égard , c’ell  que  les  ma- 
tières minérales  dilToutes  dans  les  eaux  n’y  font 
prefqiie  jamais  qu’à  des  dofes  très-petites,  & 
que  d ailleurs  elles  y font  toujours  mêlées  plu- 
fieurs  enfeinble  ; de  forte  qu’elles  mafquent  ré- 
ciproquement les  propriétés  qui  en  conllituent 
les  caradères  dilHndifs.  Quoi  qu’il  en  foit,  les 
recherches  multipliées  des  chimiftes  que  nous 
avons  cités,  & d’un  grand  nombre  d’autres  que 
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nous  citerons  plus  bas,  ont  appris  qu’il  y a quel- 
ques fubflanccs  inincralcs  qui  fe  trouvent  très- 
fréquemment  dans  les  eauxj  que  quelques  au- 
tres ne  s’y  rencontrent  que  rareme’nt  ; enfin , que 
plufieurs  ne  s’y  rencontrent  jamais.  PafTons  main- 
tenant en  revue  chaque  dalle  de  ces  fubflances, 
fuivant  l’ordre  dans  lequel  nous  les  avons  exa- 
minées. 

La  terre  quartzdufe  efl  quelquefois  fufpen- 
due  dans  les  eaux , Sc  comme  elle  y eft  dans 
un  très  - grand  état  de  divifion  , elle  y refie 
en  fufpenfion  fans  fe  précipiter  ; mais  elle  n’y 
exifie  jamais  qu’en  quantité  infiniment  petite. 

L’argile  paroît  auffi  s’y  rencontrer  ; la  finclTe 
extrême  de. cette  terre , qui  fait  qu’elle  fe  trouve 
partagée  dans  tous  les  points  des  eaux,  efi  en 
meme-tems  caule  qu’elle  en  trouble  la  tranf- 
parence.  En  eflèt  les  eaux  argilcufcs  font  lou- 
ches, blanchâtres,  & ont  une  couleur  de  perle 
ou  d’opalc;  elles  font  auffi  grafiesau  toucher, 

&.  ont  reçu  le  nom  de  favoneufes. 

) 

La  chaux , la  magnéfie  6c  la  terre  pefànte 
ne  font  jamais  pures  dans  les  eaux  ; elles  y font 
toujours  combinées  avec  des  acides. 

Les  alkalis  fixes  ne  s’y  rencontrent  jamais  non 
plus  dans  l.cur  état  de  pureté , mais  ils  s’y  trou- 
vent fréquemment  dans  l’état  de  Tels  neutres. 

II  en  efi  de  même  de  l’alkali  volatil  6c  de  la . 
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plupart  des  acides.  Cependant  l’acide  craieux 
e(l  fou  vent  libre  ik  jouilTant  de  toutes  fes  pro- 
priétés d?ns  les  eaux.  II  conflitue  même  une 
clafle  particulière  d’eaux  minérales  , connues 
fous  le  nom  d’eaux  ga?eufes,  fpiritueufes  ou 
acidulés. 

Parmi  les  fels  neutres  parfaits , il  n’y  a guère 
que  le  vitriol  de  fonde  ou  fel  de  Glauber , les 
muriates  de  foude  8c  de  potafie,  la  craie  de 
fonde,  qui  font  fréquemment  tenus  en  diflolu- 
lioii  dans  les  eaux  minérales.  Le  nitre  ôc  le  tartre 
craieux  s’y  trouvent  fort  rarement. 

La  félénite,  le  nuiriate  calcaire  ,»la  craie  , le 
fel  d’Epfom  ou  vitriol  de  magnéfie , le  inuriatc 
de  magi:élie  , 8c.  la  craie  de  magnéfie  font  ceux 
des  fels  neutres  terreux  qui  fe  rencontrent  le  plus 
communément  dans  les  eaux.  Quant  au  nitre 
calcaire  6c  au  nitre  de  magnéfie,  que  quelques 
chimifles  ont  annoncés , ces  fels  ne  fe  trouvent 
ordinairement  que  dans  les  eaux  falées  8c  pref- 
que  jamais  dans  les  eaux  minérales  proprement 
dites. 

Les  fels  neutres  argileux  & ceux  à bafe  de 
barote  ne  font  prefque  jamais  en  dilfolution 
dans  les  eaux.  L’alun  paroît  exifler  dans  quel- 
ques eaux  ( I ). 

( 1 ) Nous  ne  parlons  pas  de  l’opinion  de  le  Givre  Sc 
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Le  gaz  inflammable  pur  ne  s’efl  point  encore 
lencontrc  tenu  en  diflTolution  dans  les  eaux  mi- 
nérales. 

On  n’a  point  trouvé  le  foufre  pur  dans  ces 
fluides;  quelquefois  , quoique  très-rarement,  il 
y exifle  en  petite  quantité  dans  l’état  de  foie 
de  fouire  ; mais  le  plus  fouvent , c’efl  le  gaz 
hépatique  ou  la  vapeur  du  foie  de  foufre  qui 
les  minéralife  & qui  conflitue  les  eaux  fulfn-' 
r eu  Tes. 

Enfin , parmi  les  métaux,  le  fer  efl  le  plus 
fréquemment  dilTous  dans  les  eaux , & if  peut 
s’y  trouver  dans  deux  états , ou  combiné  avec 
l’acide  craieux  , ou  uni  l'i  l’aci  le  vitriolique. 
Quelques  chiir.illes  ont  penfé  qu’il  'pouvoit  aufTî 
y ctre  diffous  dans  fou  état  métallique  Sc  fans 
intermède  acule;  mais , comme  ce  métal  n’exille 
prefque  jamais  dans  la  nature  fans  être,  ou  dans 
l’érat  de  rouille,  ou  dans  celui  de  vitriol,  l’opi- 
nion de  ces  favans  ne  pouvoit  être  adoptée  que 
dans  le  tei^s  où  l’on  ne  connoifToit  point  encore 


des  autres  chîmifles  , qui  regardoient  ralun  comme  un 
des  principes  les  plus  ccnllans  des  eaux  minérales  ; mais 
des  analytês  exacles  qui  ont  démontré  à P.'l.  Mttouart  la 
préfence  de  l’alun  dans  les  eaux  de  la  Dominique  de 
Vais , & à M.  Opoix  l’exiflence  de  ce  fel  dans  les  eaux 
de  Provins.  ' 
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l’acide  craieux  , 8<  ou  l’on  ctoit  embarralTé 
pour  concevoir  la  difiblubilité  du  fer  dans  l’eau, 
fans  le  fecours  de  l’acide  vitrioHque.  Bergman 
^ifTiire  qu’il  s’en  rencontre  uni  à l’acide  muiiariquc 
dans  quelques  eaux  , ainfi  que  la  manganèfe. 

Quant  à l’arfenic,  aux  vitriols  de  cuivre  & de 
zinc  qu’on  trouve  dans  pluficurs  eaux , ces 
matières  leur  donnent  des  propiictcs  vénéneu- 
l’es , & on  ne  doit  en  reconnoîcre  la  préfence 
que  pour  éviter  rufage  de  ces  fluides. 

Quant  au  bitume  que  plufieurs  auteurs  ont 
admis  d-ins  les  eaux  , la  plupart  des  chimifles 
en  nient  aujourd’hui  l’exillence.  En  elTet, comme 
c’étoit  fpécialement  d’après  le  goût  amer  que 
l’on  foupçonnoit  ce  corps  huileux  dans  les  eaux, 
on  fait  que  cette  faveur , qui  n’exille  point  dans 
le  bitume  , dépend  entièrement  du  muriate 
calcaire. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  concevoir  comment 
l’eau  qui  coule  dans  ‘ l’intérieur  du  globe  , Sc 
fur- tout  des  niontagnes , peut  fe  charger  des 
différentes  fubffances  dont  nous  venons  d’offrir 
' la  liÜe.  On  conçoit  encore,  d’après  la  nature 
des  couches  de  terre  que  les  eaux  parcourent, 
d’après  leur  étendue  , pourquoi  elles  font  plus 
ou  moins  cliargées  de  principes  , pourquoi  la 
quantité  8c  la  nature  de  ces  principes  varient 
quelquefois  dans  les  mêmes  eaux  , fur- tout  fi 
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' J’on  a égard  aux  changemcns  de  direélîon  que 
'ces  fluides  peuvent  éprouver  par  les  altérations 
multipliées  dont  le  globe  efl  fufceptible,  fpé- 
cialcment  à fa  lurface  & dans  les  endroits  leS 
plus  élevés. 

§.  III.  Dïverfes  clajfes  des  Eaux  minérales* 

ê 

D’apres  ce  qtie  nous  venons  d’expofer  fur 
les  diverfes  matières  qui  font  ordinairement  con- 
tenues dans  les  eaux  minérales , on  voit  qu’il 
feroit  polTible  de  faire  autant  de  clafTes  de  ces 
fluides,  qu’il  y a de  corps  terreux,  falins,  & 
métalliques  qui  peuvent  y être  tenus  en  diflb- 
lution  ; (k  qu’ainfi  le  nombre  de  ces  clafles  fe- 
roit affez  confldérable.  Mais  il  faut  obferver  à 
cet  égard  que  jamais  une  des  fu’''ftances  que 
nous  avons  paffées  en  revue,  ne  fe  trouve  feule 
éx  ifolée  dans  les  eaux;  8c  qu’au  comnâre  elles 
y font  fouvent  dilToutes  au  nombre  de  trois, 
quatre  , cintj  ou  meme  davantage.  Voilà  donc 
une  difficulté  qui  s’oppofe  à ce  qu’on  puiTe 
faire  une  divifion  méthodique  des  eaux , rela- 
tivement aux  principes  qu’elles  contiennent.  Ce- 
pendant en  ayant  égard  à celle  des  matières 
contenues  dans  les  eaux  qui  efl  la  plus  abon- 
dante, 8c  dont  les  propriétés  font  les  plus  éner- 
giques, on  aura  une  diflinétion  qui,  fans  être 
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ti  cs-exade  , Mra  pour  faire  reconnoître  chacun 
de  ces  fluides , & pour  pouvoir  juger  de  leurs 
venus.  Tel  efl  le  parti  qu’ont  pris  les  chimif- 
les  qui  fe  font  occupés  des  eaux  minérales  en 
général.  M.  Monnet  a établi  trois  clalîes  d’eaux 
minérales  ; les  alkalines  , les  fulfurcufes  les 
terrugineufes.  Les  découvertes  faites  depuis  ce 
chimiile  exigent  que  l’on  reconnoiffe  un  plus 
grand  nombre  de  clalîes  des  eaux.  M.  Cucha- 
iiqy , qui  a donné  un  ouvrage  eftimable  fut 
l’art  d’imiter  les  eaux  minérales,  en.dillingue 
dix  ; favoir , les  eaux  gazeufes , les  eaux  alita-» 
Unes,  les  eaux  lerreufes,  les  eaux  ferrugincu- 
fes , les  eaux  chaudes  fini  pics , les  eaux  ther- 
males gazeufes , les  eaux  favonneufes , les  eaux 
fulfureufes , les  eaux  bitumineufes  & lés  eaux 
falincs.  Quoiqu’on  puiflTe  reprocher  à cet  au- 
teur d’avoir  multiplié  les  clalîes  des  caux,puif- 
qu’on  ne  connoît  pas  d’eaux  gazeufes  pares  8c 
d’eaux  bitumineufes , fa  divilion  cil  fans  con- 
tredit la  plus  complète,  celle  qui  donne  une  idée 
plus  exacte  de  la  nature  des  diflerentes  eaux 
mincnles  ; celle  enlin  qui  convenoit  le  mieux 
à fon  fujet.  Pour  préfenier  un  tableau  de  l’ordie 
qu’on  peut  établir  dans  les  eaux  relativement 
aux  priiîcipcs  qu’elles  contiennent , pour  com- 

pléter ce  que  nous  avons  déjà  dit  fur  cet  ob- 
jet , nous  propoferons  une  divilion  des  eaux 
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moins  étendue , 8c  qui  nous  paroît  plus  mé- 
thodique que  celle  de  M.  Duchanoy , eu  ob- 
fervant  toutefois  que  nous  ne  regardons  pas  les 
eaux  thermales  fimples  comme  des  eaux  miné- 
rales , puifqu’elles  ne  font  que  de  l’eau  chau- 
de , fuivant  les  meilleurs  chimiiles  ; nous  ne 
parlerons  pas  non  plus  des  eaux  bitumineufes , 
parce  qu’on  n’en  connoît  point  encore  de  vé- 
ritables dans  la  nature. 

Toutes  les  eauxnous  paroi (Tent  pouvoir  être 
rangées  fous  quatre  claffcs , favoir,  les  eaux  aci- 
dulés , les  eaux  falées , les  eaux  fulfureufes 
8c  les  eaux  ferrugineufes. 

ClafTe  I.  Eaux  acidulés. 

Les  eaux  gazeufes  qu’il  vaut  mieux  appeler 
eaux  acidulés , font  celles  dans  lefquelles  l’acide 
craieux  domine.  On  les  rcconnoît  à leur  pi- 
quant , à la  facilité  avec  laquelle  elfes  bouil- 
lent & forment  des  bulles  par  la  (impie  agita- 
tion. Elles  rougiffent  la  teinture  de  tournefol, 
précipitent  l’eau  de  chaux  8c  le  foie  de  foufre. 
Comme  on  ne  connoît  pas  encore  d’eaux  qui 
ne  contiennent  que  cet  acide  pur  8c  ifolé,  nous 
croyons  qu’on  pourroit  fubdivifer  cette  clalfe  en 
plufieurs  ordres  , fuivant  les  autres  principes  qui 
y font  contenus , ou  les.  modifications  qu’elles 
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offrent.  Toutes  paroiffent  contenir  plus  ou  moins 
cTalkali  & de  terre  calcaire  ; mais  leurs  diffé- 
rens  degrés  de  chaleur  fournilTent  un  très-bon 
' moyen  de  les  divifer  en  deux  ordres.  Le  pre- 
mier comprendroit  les  eaux  acidulés  & alka- 
lines  froides  , telles  que  celles  de  Seltz , de 
Saint  Mycn,  de  Bard , de  Langeac,  de  Cha-^ 
tcldon,  de  Vais,  8<c.  On  mettroit  dans  le  fé- 
cond les  eaux  acidulés  & alkalines  chaudes  ou 
thermales,  comme  celles  du  Mont-d’Ür  , de 
Vichy  , de  Châielgiiyon  , &c. 

• 

Claiïe  1 1.  Eaux  falines  ou  jalées. 

Nous  entendons  avec  M.  Duchânoy  , par  le 
nom  d’eaux  falines,  celles  qui  tiennent  une  afliz 
grande  quantité  de  Tels  neutres  en  diffoluticn 
pour  agir  d’une  manière  très-marquée  le  plus 
fouvciii  comme  purgatives  fur  l’économie  ani- 
male. La  théorie  & la  nature  de  ces  eaux  font 
faciles  à découvrir  ; elles  font  entièrement  fem- 
Mables  aux  diffolutions  des  fels  faites  dans  nos 
l.iboraioiies  ; feulement  elles  .pontiennent  pref- 
que  toujours  deux  ou  trois  efpè^es  de  fc!s  difî'é- 
rers.  Le  vitriol  de  fonde  ou  fel  de  Glaubcr  y 
t U fort  rare;  le  vitriol  de  magnéfie  ou  fel  d’Ep- 
foni  , le  fel  marin  ou  muriate  de  fonde  , le 
muriatc  calcaire  & magnéfien  , font  les  prineï- 
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pcs  falins  qui  les  mincralifent  enfemblc  ou  fé- 
parcmern.  Les  eaux  de  Sedlitz,dc  Seydlchitz, 
> d’Lgra  font  chargées  de  fel  d^Epfom , fouvent 
mêlé  avec  du  miiriate  de  magnéfie.  Celles  de 
Balaruc  Qontiennent  du  fel  marin,  de  la  craie, 
& des  muriates  calcaire  ôc  magnéfien  ; celles 
de  Bourbonne,  du  fel  marin  , de  la  félcnite  8c 
de  la  craie  ; celles  de  la  Moihe  font  plus  com- 
pofées  que  les  précédentes  , 8c  tiennent  en  dlf- 
folutlon  du  fel  marin  j de  la  félénite  , de  la 
craie , du  fel  d’Epfom  , du  muriate  de  magné- 
fie , & une  matière  extradive.  Il  faut  obfar- 
ver  fur  ce  fiijet  que  les  fels  à bafe  de  magné- 
fie font  beaucoup  plus  communs  dans  les  eaux 
qu’on  ne  l’a  penfé  jufqu’à  préfent , 8c  qu’il  y 
a encore  peu  d’analyfes  dans  lefquelles  ils  aient 
été  bien  reconnus , & fur-tout  bien  dillingués 
du  muriate  calcaire. 

Claffe  III.  Eaux  fulfureufes. 

On  a donné  le  nom  d’eaux  fulfureufes  aux 
eaux  minérales  qui  paroiffent  jouir  de  quelques 
propriétés  du  foufre,  comme  l’odeur  d:  la  pro- 
priété de  colorer  l’argent.  Les  chimîfles  ont  été 
très-long-temps  dans  l’ignorance  fur  le  vrai  mi- 
néralifateur  de  ces  eaux.  La  plupart  ont  cru 
que  c’étoit  du  foufre  ; mais  ils  n’ont  jamais  pu 
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parvenir  à le  démontrer , ou  au  moins  ils  n’en 
ont  trouvé  que  des  atomes.  Ceux  qui  fe  font 
occupés  de  quelques-unes  de  ces  cau\ , y ont 
admis,  ou  de  l’efprit  fulfureux  ou  du  foie  de 
foufre.  MM.  Venel  & Monnet  font  les  pre- 
miers qui  fe  foient  elevcs  contre  cette  opinion. 
Le  dernier  fur  tout  a fort  approche  du  but,  en 
regardant  les  eaux  fulfureufes  comme  impré- 
gnées de  la  feule  vapeur  du  foie  de  foufre. 
Rouelle  le  jeune  a dit  auiri  qu’on  pouvoir  imi- 
ter ces  fluides  en  agitant  de  1 eau  en  contaél 
avec  l’air  dégagé  du  foie  de  foufre  par  un  aci- 
de. Bergman  a fort  étendu  cette  doctrine  en 
examinant  Içs  propriétés  du  gaz  hépatique  dont 
nous  avons  parlé  à l’article  du  foufre  ; il  a 
prouvé  que  c’ell  ce  gaz  qui  mineralife  les  eaux 
fulfureufes,  qu’il  a appelées  d’après  cela  eaux 
hépatiques  ; & il  a donné  les  moyens  d y re- 
connoître  la  prefence  du  foufre.  Maigre  ces 
découvertes , M.  Duchanoy  en  parlant  des  eaux 
/ ftilfureufes , y admet  du  foie  de  foufre,  tan- 
tôt alkalin , calcaire  ou  argileux , & il  fuit  en 
cela  l’opinion  de  le  Roy  de  Montpellier,  qui, 
comme  nous  l’avons  expofé  dans  1 hifloire  du 
foufre  , propofoit  pour  imiter  ces  eaux,  de 
faire  un  foie  de  foufre  à bafe  de  magnéfie.  If 
paroît  qu’il  exifle  en  effet  des  eaux  qui  contien- 
nent véritablement  un  peu  de  foie  de  foufre , 
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tandis  que  les  autres  ne  font  minéralifées  qiis 
par  le  gaz  hépatique.  En  ce  cas  il  faudroit  dif- 
tingner  deux  ordres  d’eailx  rulfureufes.  On  pour- 
roit  peut-être  nommer  hépatiques  celles  qui 
tiennent  un  peu  de  foie  de  foufre  en  nature  , 
^ hèpatifées  celles  qui  ne  font  imprégnées  que 
du  gaz  hépatique.  Les  eaux  de  Bareges  & de 
Cauterets  , les  eaux  Bonnes  paroilTent  appar- 
tenir au  premier  ordre  ; & celles  de  Saint- 
Amant , d’Aix-la-Chapelle,  de  Montmorency 
au  fécond.  La  plupart  de  ces  eaux  font  ther- 
males ; celle  d’Enghien  près  Montmorency  eft 
froide. 

ClalTe  IV.  Eaux  ferruglneufes. 

Le  fer  étant  le  métal  le  plus  abondant  & le 
plus  altérable,  il  n’eft  pas  étonnant  que  l’eau  s’en 
charge  facilement.  Aifffi  les  eaux  ferrugineufes 
font-elles  les  plus  abondantes  & les  plus  com- 
munes des  eaux  minérales.  La  chimie  moderne 
a répandu  beaucoup  de  lumières  fur  cette  claffe 
d’eaux.  Autrefois  on  les  croyoit  toutes  vitrioli- 
ques.  M.  Monnet  s’efl  alîuré  que  la  plupart  ne 
contiennent  pas  de  vitriol  ; & il  a penfé  que 
le  fer  y étoit  dilTous  fans  l’intermède  d’un  acide: 
Aujourd’hui  l’on  fait  que  le  fer  qui  n’efl  point 
dans  l’état  de  vitriol , ell  dilTous  à l’aide  de  l’acHe 
craieux,  é<  forme  le  fel  que  nous  avons  défîgné 
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fous  le  nom  de  craie  de  fer.  MM.  Lane , Rouel- 
le , Bergman  ôc  pliificurs  autres  chimifles , ont 
mis  celte  vérité  hors  de  doute.  La  quantité  plus 
ou  moins  grande  de  l’acide  craieux  & l’état  du 
fer  dans  les  eaux  qui  lui  doivent  Tes  vertus , 
nous  engagent  à diUinguer  cette  quatrième 
clafie  en  trois  ordres. 

Le  premier  comprend  les  eaux  acidulés  mar- 
tiales dans  lefquelles  le  fer  cft  tenu  en  dilBo- 
lution  par  l’acide  craieux , dont  la  furabondan- 
ce  les  rend  piquantes  & aigrelettes.  Les  eaux 
de  Buflang , de  Spa  , de  Pyrmont , de  Fougue, 
Sc  la  Dominique  de  Vais  entrent  dans  ce  pre- 
mier ordre. 

Le  fécond  renferme  les  eaux  martiales  fim- 
ples,  dans  lefquelles  le  fer  eft  diiïbus  par  l’acide 
craieux  , fans  que  ce  dernier  y foit  excédent  ; 
& conféquemment  ces  eaux  ne  font  point  aci- 
dulés. Celles  de  Forges,  d’Aumale,  de  Con- 
dé  , ainfi  que  le  plus  grand  nombre  des  eaux 
ferrugineufes , font  de  cet  ordre.  Cette  dilHnc- 
tion  dans  les  eaux  ferrugineufes  a été  faite  «par 
M.  Duchanoy. 

Mais  nous  ajoutons  un  troifième  ordre,  d’après 
M.  Monnet;  c’efl  celui  des  eaux  vitrioüques. 
Quoique  ces  eaux  foient  extrêmement  rares  , il 
en  exiHe  cependant  quelques-unes.  M.  Mon- 
net a mis  dans  cet  ordre  les  eaux  de  PalTy, 
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M.  Opoix  admet  le  vitriol  de  mars,  & irtênie 
en  afTcz  grande  dofe  dans  les  eaux  de  Pro- 
vins; il  ell  vrai  que  M.  de  Foiiicy  en  'a  nié 
l’ekiflence,  <Sc  regarde  le  fer  de  ces  eaux  comiTje 
dilTous  par  Pair  lixe  ; mais  on  ne  peut  point 
'encore  fe  décider  fur  cet  objet,  parce  que  les 
rcfultats  de  ces  chimilles  font  entièrement  op- 
pofés  entr’eux,  Sc  demandent  un  nouvel  exa- 
men. Il  faut  ajouter  que  le  fer  ne  fe  trouve  pas 
feul  dans  les  eaux  ; il  y efl  mêlé  avec  de  la 
craie , de  la  félcnite  , difiérens  Tels  muriatiques, 
&'C.  Cependant  comme  le  métal  q i’elles  con- 
tiennent ell  la  principale  bafe  de  leurs  pro- 
priétés , elles  doivent  être  nommées  maitiales 
d’après  les  principes  que  nous  avons  éta- 
blis ( I ). 

Quant  aux  eaux  favonneufes  admifes  par 
M.  Duchanoy , on  doit  attendre  , pour  pronon- 
cer fur  cetapperçu,  que  l’expérience  chimique 


( t ) Dans  le  dénombrement  des  eaux  , divifees  par 
cîaf!?s , nous  ne  parlons  pas  de  celles  qui  peuvent  con- 
tenir de  l’arlenic  & du  cuivre  , parce  qu’on  doit  les  regar- 
der comme  des  poifons.  Nous  palTons  également  fous 
füence  les  eaux  qui  contiennent  de  l’alkali  volatil , du  fel 
ammoniac  , & des  fubftances  extraftives  , qui  eft  le  pro- 
duit de  la  putrefadien  des  matières  organiques  fur  lef- 
quelles  elles  ont  croupi  ; ces  efpèces  d’eaux  n’appartien- 
nent point  aux  eaux  médicinales. 

& 
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& médicinale  ait  prononcé  fur  la  caùfe  de  leur 
propriété  favonneiife  , que  ce  médecin  attribue 
à de  l’argile , & fur  les  effets  qu’elles  peuvent 
produire  dans  l’économie  animale  comme  mé- 
dicamens  en  raifon  de  cette  propriété. 

D’après  ces  détails  on  voit  que  toutes  les  eaux 
minérales  ou  médicinales  font  partagées  en  neuf 
ordres  ; favoir  : 

Les  eaux  acidulés  froides. 

Les  eaux  acidulés  chaudes  ou  thermales. 

Les  eaux  falées  vitriolées. 

Les  eaux  falées  muriatiques. 

Les  eaux  hépatiques. 

Les  eaux  hépatifées. 

Les  eaux  martiales  fimples. 

Les  eaux  martiales  Sc  acidulés. 

Les  eaux  martiales  vitrioliques. 

S.  I V.  Examen  des  eaux  minérales^  diaprés 
leurs  propriétés  phyfiques» 

Apres  avoir  expofé  les  différentes  matières 
qui  peuvent  fe  rencontrer  dans  les  eaux,  après 
avoir  préfenté  une  légère  efquiffe  de  la  manière 
dont  on  peut  les  divifer  en  claffes  & en  or- 
dres , d’après  leurs  principes , il  eff  néceffaire 
de  donner  les  moyens  d’en  faire  l’analyfe,  & 
de  reconnoître  avec  le  plus  d’exaditude  polTible 
Tome  1 1 T I i 
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les  fubflances  qu’elles  liennent  en  dlffoluiion. 
Cette  analyfc  a été  regardée  comme  la  partie 
la  plus  difficile  de  la  chimie  , avec  d’amant 
plus  de  raifon  , qu’elle  demanrle  une  parfaite 
connoiflaMce  de  tous  les  phénomènes  chimi- 
ques, jointe  à l’habitude  de  la  manipulation. 
Pour  parvenir  à connoître  avec  precifion  la  na- 
ture d’une  eau  qu’on  veut  examiner , i°.  il 
faut  obferver  la  fituation  de  la  fource  , décrire 
avec  exactitude  les  lieux  voifins , & fur  tout  les 
couches  des  minéraux  dont  le  fol  eh  compofé; 
faire  à cet  effet  des  fouilles  plus  ou  moins  pro- 
fondes , ôc  tâcher  de  découvrir  par  l’infpection 
du  local  les  fubhances  dont  l’eau  peut  s’ctre 
chargée.  2".  On  examine  enfuite  les  proprié- 
tés phyfiques  de  l’eau , telles  que  fa  faveur , 
fon  odeur,,  fa  couleur,  fa  tranfparencc  , fa 
pefanteur,  fa  température.  On  doit  être  muni 
à cet  effet  de  deux  thermomètres  qui  mar- 
chent bien  enfemble,  & d’un  pèfe  - liqueur. 
On  doit  auffi  faire  ces  expériences  préliminaires 
dans  différentes  faifons  , à différentes  heures  du 
jour,  & fur-tout  à différentes  époques  , fuivanc 
l’état  de  l’atmofphère.  Une  féchereffe  long-iems 
continuée,  ou  des  iluies  abondantes  , inhuent 
(ingulièrement  fur  les  eaux.  Ces  premiers  effius 
indiquent  ordinairement  la  claffe  à laquelle  on 
doit  rapporter  l'eau  cp  le  Ion  tiaite,  & diligent 
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le  refte  de  l*analyfe.  3®.  Les  dépôts  formés  au 
fond  des  baffins , les  fubftances  qui  nagent  fur 
l’eau  , les  matières  fublimées  font  encore  un 
objet  de  recherches  importantes  qu’on  ne  doit 
pas  négliger.  Après  ce  premier  examen  , on 
peut  procéder  à l’analyfe  proprement  dite,  qui 
fe  fait  de  trois  manières  , par  les  réadifs,  par 
la  diilillation  & par  l’évaporation. 

§•  V.  Examen  des  Eaux  minérales  par  les 
réaclifs» 

On  donne  le  nom  de  réadifs  à des  fiibrtances 
que  l’on  môle  aux  eaux , pour  reconnoître  d’apres 
les  phénomènes  qu’elles  préfcntent , la  nature 
des  matières  que  les  eaux  tiennent  en  dilTolution. 

Les  meilleurs  chimilles  ont  toujours  regardé 
l’emploi  des  réadifs  comme  un  moyen  très-in- 
certain pour  découvrir  les  principes  des  eaux 
minérales.  Ils  fe  font  fondés  fur  ce  que  leur 
adion  n’indiquolt  pas  d’une  manière  exade  la 
nature  des  matières  tenues  en  dilTolution  dans 
ces  eaux  ; fur  ce  qu’on  ignoroit  fouvent  quelle 
étoit  la  caufe  des  changemens  qui  arrivent  dans 
ces  fluides  par  leur  mélange  ; en  effet , les 
matières  falines  que  l’on  emploie  ordinairement 
dans  cette  analyfe , font  fufcepiibles  d’y  produire 
Un  grand  nombre  de  phénomènes  (ur  Içfquels 
V li  ij 
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il  ell  fouvent  fort  difficile  de  prononcer.  Auffi 
la  plupart  de  ceux  qui  fe  font  livrés  à ce  genre 
de  travail  n’ont  eu  que  peu  de  confiance  dans 
l’adminirtraiion  des  réadifs  ; ils  ont  penfé  que 
l’évaporation  fourniflbit  un  moyen  beaucoup 
plus  sûr  de  reconnoître  la  nature  & la  quantité 
des  principes  des  eaux  minérales;  & il  paffie 
pour  confiant  dans  les  meilleurs  Ouvrages  fur 
l’analyfe  de  ces  fluides,  que  l’on  ne  doit  fe 
fervii  de  ces  fubflances  que  comme  de  moyens 
auxiliaires  , tout  au  plus  capables  d’indiquer  ou 
de  faire  foupçonner  la  nature  des  principes  qui 
confiituent  les  eaux.  C’efi  pour  cela  que  les 
analifies  modernes  n’ont  admis  qu’un  certain 
nombre  de  réaflifs , fk  ont  de  beaucoup  dimi- 
nué la  lifie  de  ceux  que  les  premiers  chimifies 
avoient  employés. 

Cependant  on  ne  fauroit  douter  aujourd’hui 
que  la  chaleur  nécelTaire  pour  évaporer  les  eaux, 
quelque  fcible  qu’elle  foit  , ne  puifie  produire 
des  altérations  fenfibles  dans  leurs  principes,  Sc 
les  dénaturer  tellement  que  leur  réfidu  , examiné 
par  les  differens  moyens  que  la  chimie  fournit, 
donne  descompofés  difierens  de  ceux  quiétoient 
tenus  en  difiblution  dans  ces  eaux.  La  perte  des 
matières  gazeufes  , qui  font  fouvent  un  des  prin- 
cipaux agens  des  eaux  minérales,  change  fingu- 
lièremcnt  leur  nature,  &:  produit  outre  la  préci- 
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pîtation  de  plufienrs  corps  qui  ne  doivent  leur 
folubilité  qu’à  la  préfence  de  ces  fubflances  vo- 
latiles, une  réadion  entre  les  autres  matières 
fixes  qui  en  altcfent  les  propriétés.  Les  phéno- 
mènes des  doubles  décompofitions  que  la  cha- 
leur ell  capable  d’opérer  entre  des  compofés 
qui  ne  s’altèrent  point  dans  l’eau  froide , ne  feront 
appréciés  qu’après  une  longue  fuite  d’expériences 
fur  lefquelles  on  ne  peut  encore  avoir  que 
des  apperçus.  Sans  entrer  dans  de  plus  longs 
détails , il  nous  fuffira  que  cette  aiïertion  foit  ' 
démontrée  aux  yeux  de  tous  les  chimiftes,  pour 
nous  convaincre  qu’il  ne  faut  pas  s’en  rappor- 
ter entièrement  à l’évaporation.  Mais  exifle- 
t-il  un  moyen  dç  reconnoître  la  nature  par- 
ticulière des  fubRances  tenues  en  difTolution 
dans  les  eaux,  fans  avoir  recours  à la  chaleur; 
Sc  les  connoilTances  exades  dont  les  travaux 
multipliés  des  modernes  ont  enrichi  la  chimie , 
fourniffent  - elles  quelque  procédé  pour  corri- 
ger les  erreurs  qui  peuvent  naître  de  l’évapo- 
ration.^ Les  détails  dans  lefquels  je  vais  entrer,' 
& que  je  tire  d’un  mémoire  que  j’ai  lu  à la  Société 
Royale  de  Médecine  , prouveront  que  les  réac- 
tifs bien  purs  , 8c  employés  d’une  manière  par- 
ticulière , peuvent  être  beaucoup  plus  utiles 
dans  l’analyfe  des  eaux  minérales  qu’on  ne  l’a 
cru  jufqu’à  préfent. 

I i iij 
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Parmi  le  nombre  confidérable  de  réadîfs  que 
l’on  a propofés  pour  l’analyfe  des  eaux  miné- 
rales , ceux  dont  on  doit  attendre  le  plus  de 
lumières,  font  la  teinture  de  tournefol,  lefirop 
de  violettes , l’eau  de  chaux  , la  potalTe  pure 
ou  cauftique , l’alkalj  volatil  cauüique , l’huile  de 
vitriol , l’acidc  nitreux , l’eau  de  chaux  faturée 
delà  partie  colorante  du  bleu  de  Pruiïe,  la  tein- 
ture rpiritueufe  de  la  noix  de  galle , ôc  les 
dinTolutious  uilreufes  de  mercure  ôc  d’argent. 
Bergman  y joint  le  papier  coloré  par  la  teinture 
aqueufe  de  feruambouc  qui  devient  bleue  par 
les  alkalis;  la  teinture  aqueufe  de  lerra  mérita^, 
que  les  mêmes  fels  font  paiïcr  au  rouge  brun; 
l’acide  du  fucre , pour  indiquer  la  prcfence  de 
la  plus  petite  quantité  pofTible  de  chaux , ôc  le 
miiriate  barotique  pour  rcconnoître  la  pré- 
fence  des  quantités  les  plus  légères  d’acide 
vitriolique. 

Les  efiets  & l’ufage  de  ces  principaux  réadifs 
ont  été  expliqués  par  tous  les  chimiftes;  mais 
ils  n’ont  pas  a!Pez  infifté  fur  leur  état.  Avant  de 
les  employer , il  eü  très-important  de  connoître 
pîirfaitement  leur  nature  afin  de  ne  fe  pas  troni'. 
per  fur  leurs  effets.  Bergman  s’efi  très -étendu 
Pur  les  altérations  qu’ils  font  fufceptibles  de  pro- 
duire, Ce  célèbre  cliimifle  annonce  qu’un  papier 
coloré  ttvec  la  teinture  de  tournefol  prend  un 
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bleu  plus  foncé  par  les  alkalis , mais  qu’il  n’ell 
pas  altéré  par  l’acide  craieux  qu’il  appelle  acide 
aérien.  Comme  c’eÜ  fpécialement  pour  recon- 
noîire  la  préfence  de  cet  acide  que  cette  partie 
colorante  efl  utile , il  confeille  de  n’employer 
que  fa  teinture  à l’eau  , de  l’étendre  affez  pour 
qu’elle  ait  une  couleur  bleue.  Il  rejette  abfo- 
lument  le  firop  de  violette , parce  qu’il  efl  fujet 
à fermenter , de  parce  qu’on  n’en  a prefcjue 
jamais  de  vrai  en  Suède.  M.  de  Morv'eau  ajoute, 
dans  une  note , qu’il  efl  aifé  de  dillinguer  un 
firop  coloré  par  le  bleuet  ou  le  tournefol,  à 
l’aide  du  fublimé  corrofif  cjui  lui  donne  une 
couleur  rouge  , tandis  qu’il  verdit  le  véritable 
firop  de  violettes. 

L’eau  de  chaux  efl  un  des  réaclifs  les  plus 
utiles  pour  l’analyfe  des  eaux  minérales  , quoi- 
que peu  de  chimUles  en  ayent  fait  une  mention 
exprelfe  dans  leurs  ouvrages.  Ce  fluide  décom- 
pofe  les  Tels  métalli([ues  , fur-tout  le  vitriol 
martial  dont  il  précipite  le  fer.  Il  fépare  l’argile 
ou  la  magnéfie  des  acides  viiriolique  Sc  muria- 
tique, auxquels  ces  fubflances  fe  trouvent  fré- 
quemment unies  dans  les  eaux.  Il  peut  aufl] 
indiquer,  par  la  précipitation,  la  préfence  de 
l’acide  craiéux.  M.  Gioanetti  , médecin  de  Tu- 
rin , en  a même  fait  un  ufage  fort  ingénieux 
pour  reconnoître  la  quantité  d’acide  craicux 

I i iv 
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contenu  dans  les  eaux  de  ^aint-Vincent.  Cô 
chimille , apres  avoir  fait  obferver  que  le  volu- 
me de  cet  acide , d’après  lequel  on  a toujours 
jugé  fa  quantité,  peut  varier  fuivant  la  tempéra- 
ture de  ratmofphcre,  a mêlé  neuf  parties  d’eau 
de  chaux  avec  deux  parties  d’eau  de  Saint-Vin- 
cent. Il  a pefé  exactement  la  terre  calcaire  for- 
mée par  le  tranfport  de  l’acide  craieux  de  l’eau 
minérale  fur  la  cluux,  & il  a trouvé  d’après  le 
calcul  de  Jacquin  , qui  démontre  l’cxillence  de 
treize  onces  de  ccr  acide  dans  trente-deux  onces 
de  craie  , que  l’eau  de  Saint-Vincent  en  conte- 
noit  un  peu  plus  de  quinze  grains  ; mais  comme 
l’eau  de  chaux  peut  s’emparer  de  l’aciddA:raicux 
uni  à l’alkali  fixe  aufl'i-bien  que  dc-^lui  qui  ert 
libre  , M.  Gioanetti , pour  connoître  exade- 
ment  la  quantité  de  ce  dernier  , a fait  la  même 
opération  avec  de  l’eau  privée  de  fou  acide 
libre  par  l’ébullition.  Ce  procédé  pourra  donc 
être  employé  pour  y déterminer  d’une  manière 
cxade  & facile  le  poids  d’acide  craieux  libre 
contenu  dans  une  eau  minérale  ’gazeufe. 

Une  des  principales  raifons  qui  ont  engagé 
les  chimiltes  à regarder  comme  très  - infidèle 
l’adion  des  réadifs  dans  l’analyfc  des  eaux  miné- 
rales, c’cfl  qu’ils  peuvent  indiquer  plufieurs  fubf- 
lances  diiTérentes  tenues  en  diÜolution  dans  les 
eaux , dw  qu’il  efi  alors  très  - difficile  de  favoir 
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cxaflemant  l’effet  qu’ils  produifeni.  Cette  vérité 
eff  fur-tout  relative  à la  potaflTe  confidérée  com- 
me rcadif,  puifqu’elle  décompofe  tous  les  fels 
formés  par  l’union  des  acides -avec  l’argile,  la 
magncfic,  la  chaux  & les  matières  métalliques, 
Lorfque  l’alkali  précipite  une  'eau  minérale  , on 
ne  peut  donc  pas  connoître  par  la  leule  inP- 
pedion  du  précipité,  la  nature  du  Tel  terreux 
décompofé  dans  cette  expérience  f Son  effet 
eff  encore  plus  incertain  lorfqu’on  emploie  cet 
alkali  faturé  d’acide  craieux  comme  on  le  fait 
ordinairement  , puifque  l’acide  qui  lui  eff  uni 
peut  augmenter  la  confufion.  C’eff  pour  cela 
que  je  propofe  la  potalTe  cauftique  très-pure, 
elle  a d’ailleurs  un  avantage  que  ne  préfentc 
point  l’alkali  eflervefcent  : c’eff  celui  d’indiquer 
la  préfence  de  la  craie  dilToute  dans  une  eau 
cazeufe  à la  faveur  de  l’acide  craieux  furabon- 
dant.  Comme  elle  s’empare  de  cet  acide  , la 
craie  qui  ceffe  d’être  foluble  dans  l’eau  qui  en 
eff  privée  fe  précipite.  Je  me  fuis  alTuré  de  ce 
fait  en  verfant  de  la  leffive  des  favoniers , ré- 
cemment faite  , dans  une  eau  gazenfe  artificielle 
qui  tenoit  de  la  craie  en  diffblution.  Cette  der- 
nière fubffance  s’eff  précioitée  à mefure  que  l’al- 
kali fixe  cauffique  s’eff  emparé  de  l’acide  craieux 
qui  la  tenoit  en  diffblution.  En  évaporant  à 
ficcilé  l’eau  filtrée  , j’ai  obtenu  du  fel  de  fonde. 
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faifant  une  trcs-vive  efTervefcence  avec  l’erprir 
de  vitriol.  L’alkali  fixe  caiifiique  peut  encore 
occafionner  un  précipité  dans  les  eaux  miné- 
rales, fans  qu’elles  contiennent  des  fcls  terreux; 
il  fuffit  qu’elles  tiennent  en  difTohition  un  fel 
neutre  alkalin  moins  dilToluble  , pour  que  l’alkali 
le  précipite  en  s’unifTant  à l’eau  à peu  près  com- 
me le  fait  refprit-de-vin.  M.  Gioanetti  a obfervé 
ce  phénomène  dans  les  eaux  de  Saint-Vincent; 
il  ell  d'ailleurs  facile  de  s’en  convaincre  en  ver- 
fant  de  l’alkali  cauflique  fur  une  dilTolution  de 
tartre  vitriolé , ou  de  muriate  de  fonde  ; ces 
deux  fels  font  bientôt  précipités. 

L’alkali  volatil  caulliqiie  efl  en  général  moins 
fufceptible  d’erreur  lorfqu’on  le  mêle  aux  eaux 
minérales,  parce  qu’il  ne  décompofe  que  les 
fels  terreux  à bafe  de  terre  alumineufe  & de 
magnéfie  , & qu’il  ne  précipite  point  les  fels 
calcaires.  Mais  il  efi  important  de  faire  deux  ob- 
fervations  fur  cet  objet;  la  première,  c’elt  qu’il 
faut  avoir  de  l’alkali  volatil  très-cauflique , Sc 
qui  ne  contienne  pas  un  atome  d’acide  craieux; 
fans  cette  précaution  , il  décompofe  les  Tels  a 
bafe  de  chaux  par  une  double  affinité  ; la  fé- 
condé, c’efl  qu’il  ne  faut  point  laiffier  ce  mélange 
expofé  à l’air,  lorfqu’on  veutconnoître  fou  aflion 
plufieurs  heures  après  qu’il  a été  fait , parce  que, 
comme  l’a  très-bien  obfervé  M,  Gioanetti,  ce  fd 
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s’empare  en  peu  cie  tems  de  l’acide  craieiix  de 
l’atmofphère,  Sc  devient  capable  de  décompofer 
les  fels  calcaires.  Pour  ne  laifler  aucun  doute 
fur  ce  point  important , j’ai  fait  trois  expérien- 
ces décifives.  Après  avoir  diiïbus  dans  de  l’eau 
diftillce  quelques  grains  de  félénite  faite  avec  du 
fpath calcaire  tranfparent,  & de  l’efpritde  vitriol, 
( précaution  indifpenfable  , parce  que  la  craie  ou 
blanc  d’Efpagne  contient  de  la  magnéfie  aulîi- 
bien  que  l’eau  de  rivncre  ) j’ai  féparc  cette  dilTo*» 
luiion  en  deux  parties  ; j’ai  verfé  dans  la  première 
quelques  gouttes  d’efprit  alkali  volatil  très-récent 
& très-cauilique  ; j’ai  mis  ce  mélange  dans  un 
flacon  bien  bouché.  Au  bout  de  vingt-quatre  5c 
de  quarante-huit  heures,  il  étoit  clair  5c  trans- 
parent fans  aucun  dépôt  ; il  n’y  avoit  donc 
point  de  décompofition.  La  fécondé  portion  a 
été  traitée  de  même  avec  l’efprit  alkali  volatil, 
mais  mife  dans  un  vailTeau , dont  l’ouverture 
large  communiquoit  avec  l’air;  au  bout  de  quel- 
ques heures  il  s’y  étoit  formé,  à la  partie  fupé- 
rieure , un  nuage  qui  a augmenté  d’épaiflèur,  5c 
qui  s’efl  enfin  précipité.  Ce  dépôt  faifoit  une  vive 
cflervefcence  avec  l’efprit  de  vitriol,  5c  formoit 
de  la  félénite.  L’acide  craieux  que  ce  précipité 
contenoit , avoit  donc  été  fourni  par  l’alkali  vo- 
latil , qui  l’avoit  attiré  de  l’atmofphère.  Cette 
combinaifon  d’acide  craieux  5c  de  gaz  alkalin 
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forme  de  la  craie  ammoniacale,  capable  de 
décompofer  les  Tels  calcaires  à l’aide  des  doubles 
affinités , ainfi  que  l’ont  démontré  MM.  Black  , 
Jacquin  & plufieurs  autres  chimirtcs,  & comme 
on  peut  s’en  convaincre  en  verfant  une  dilTolu- 
tion  d’alkali  volatil  concret  ou  de  craie  ammo- 
niacale dans  une  dilTolution  de  félénite,  que  l’al- 
kali  volatil  cauffique  ne  trouble  point.  Enfin, 
pour  affiirer  davantage  l’étiologie  de  cette  fé- 
condé expérience  , j’ai  pris  la  première  portion 
unie  à l’alkali  volatil  cauflique , Sc  qui , ayant  été 
confervée  dans  un  vainfeaii  fermé , n’avoit  rien 
perdu  de  fa  tranfparence  ; j’ai  renverfé  le  flacon 
qui  la  contenoit  fur  l’entonnoir  d’un  très-petit 
appareil  pneumato-chimique , Sc  j’ai  fait  paffer 
dans  ce  mélange  à l’aide  d’un  fiphon,  le  gaz 
acide  craieux  dégagé  de  l’alkali  fixe  effervefeent 
par  l’efprit  de  vitriol.  A inefure  que  les  bulles 
de  cet  acide  traverfoient  le  mélange , il  s’efl  trou- 
blé comme  le  fait  l’eau  de  chaux.  On  a filtré,  on 
a retrouvé  de  la  craie  fur  le  filtre , & l’eau  évapo- 
rée a fourni  du  vitriol  ammoniacal.  L’eau  ga- 
zeufe  ou  l’efprit  acide  de  la  craie , a produit  la 
même  décompofition  dans  un  autre  mélange  de 
félénite  pure  Sc  d’alkali  volatil  cauflique.  Cette 
expérience  décifive  prouve  bien  que  ce  n’eft 
cju’à  l’aide  des  doubles  affinités,  Sc  par  l’addition 
d’acide  craieux , que  l’alkali  volatil  peut  décom- 


d’Hîst.  Nat.  ET  DE  Chimie. 

pofer  la  félénite.  On  voit  d’après  cela  que  lorf- 
qu’on  eft  obligé  de  conferver  le  mélange  d’une 
eau  minérale  avec  l’alkali  volatil , pendant  plu- 
fieurs  heures,  ce  qui  eft  nécelTaire,  parce  qu’il 
ne  dccompofe  certains  fels  terreux  que  très- 
lenffement , on  doit  faire  cette  expérience  dans 
un  vaifTeau  qui  puilTe  boucher  exaélement , afin 
d’empêcher  le  contad  de  l’air  capable  de  donner 
un  faux  réfultat.  Cette  précaution  efi  en  général 
très-importante  dans  l’ufage  de  tous  les  réadifs; 
elle  eft  d’ailleurs  indiquée  par  Bergman  & par 
M.  Gioanetti.  J’ajouterai  une  obfervaiion  fur 
l’ufage  de  l’alkali  volatil.  Comme  il  eft  alTez  diffi- 
cile d’avoir  de  l’alkali  volatil  parfaitement  cauf- 
lique,  & qu’il  eft  abfolumentnéceflaire  de  l’avoir 
tel  pour  l’analyfe  des  eaux  minérales  ; on  peut 
employer  un  moyen  fort  fimple , & que  j’ai  fou- 
vent  mis  en  ufage  avec  fuccès.  C’eft  de  verfer 
un  peu  d’efprit  alkali  volatil  dans  une  cornue 
dont  le  bec  plonge  dans  l’eau  minérale;  en  chauf- 
fant légèrement  la  cornue , le  gaz  alkalin  fe  dégage 
& pafte  très-cauftique  dans  l’eau.  S’ilyoccafionne 
un  précipité , c’eft  qug  l’eau  minérale  contient 
du  vitriol  martial,  ce^^Bi  1g  reconnoît  conftam- 
ment  à la  couleur  du  précipité , ou  des  fels  à 
bafe  de  terre  alumineufe  d:  de  magnéfie.  Il  eft 
allez  difficile  de  prononcer  d’après  les  propriétés 
phyfiques  du  précipite  terreux , formé  dans  une 
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eau  par  l’alkali  volatil  cauÜique , à laquelle  de 
ces  deux  dernières  bafes  on  doit  l’attribuer.  Ce- 
pendant, la  manière  dont  il  fe  forme  peut  indi- 
quer quel  ell  fon  caraèlcre.  En  dilTolvam  (ix  grains 
de  Tel  d’Epfom  dans  quatre  onces  d’eau  diflil- 
Ice,  Si  fix  grains  d’alun  dans  égale  quantité  de 
ce  fluide  , Sc  faifant  paffer  dans  chacune  de  ces 
dilTolution?  un  peu  de  gaz  alkalin,  celle  du  Tel 
d’Epfom  a etc  troublée  fur  le  champ , tandis  que 
celle  de  l’alun  n’a  commencé  à fe  précipiter 
que  vingt  minutes  après  ; on  avoit  eu  le  foin  de 
mettre  ce  mélange  dans  un  flacon  très  - bien 
bouché.  Le  même  phénomène  a eu  lieu  avec 
Jes  nitres  & les  muriates  de  magnélle  & de  terre 
alumineufe  , diflbus  à quantité  égale  dans  de 
l’eau  diflillée,  Sc  traités  avec  les  mêmes  pré- 
cautions. La  promptitude  ou  la  lenteur  de  la  pré- 
cipitation d’une  eau  minérale  par  l’addition  du 
gaz  alkalin,  fournit  donc  le  moyen  de  recon- 
noître  quel  efl  le  fel  terreux  que  ce  gaz  décom- 
pofe.  En  général , les  fels  à bafe  de  magnéfie 
font  infiniment  plus  communs  dans  les  eaux, 
que  ceux  à bafe  de  terre  alumineufe.  Je  ne  dois 
pas  oublier  de  rappell^r  un  fait  obfervé  par 
Bergman  , c’eft  que  l’alkali  volatil  efl  fufeep- 
tible  de  former,  avec  le  yitriol  de  magnéfie 
ou  le  fel  d’Epfom,  un  compofé  dans  lequel  une 
portion  non  décompofée  de  ce  fel  neutre  efl 
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combinée  avec  une  portion  de  vitriol  ammo- 
niacal. Peut-être  cette  portion  non  décompofce 
de  fel  d’Epfom  forme-t-elle  avec  le  vitriol 
ammoniacal , un  fel  neutre  mixte  analogue  au 
fel  alembroth.  L’alkali  volatil  ne  précipite  donc 
qu’une  partie  de  la  magnéfie , Sc  ne  peut  indi- 
quer exadement  la  quantité  du  fel  d’Epfom  , 
dont  elle  ell  la  bafe.  AulTi  l’eau  de  chaux  me 
paroît-elle  préférable  pour  reconnoître  la  nature 
& la  dofe  des  fels  à bafe  de  magnéfie  , contenus 
dans  les  eaux  minérales.  Elle  a aufii  la  pro- 
priété de  précipiter  les  fels  à bafe  de  terre 
alumineufe  beaucoup  plus  abondamment  & 
plus  promptement  que  ne  le  fait  le  gaz  alka- 
lin  ( I ). 

L’acide  vitriolique  concentré  précipite  en 
blanc  mat  une  eau  qui  contient  de  la  terre 
pefante,  fuivant  Bergman  ; mais  comme,  d’a- 
près le  même  chimille , cette  terre  ne  fe  trouve 
que  très-rarement  dans  les  eaux  minérales,  je 


( t ) On  s’appercevra  facilement  que  je  répète  plufîeurs 
faits  déjà  expofés  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage.  Je  n’ai 
pas  craint  de  le  faire  , pour  rendre  ce  petit  traité  £iir  l’ana- 
lyfe  des  eaux  plus  clair  & plus  complet,  & pour  rafi- 
fembler , fur  les  moyens  de  les  analyfer  , toutes  les  con- 
noifTances  qu’il  me  paroît  indlfpenfable  de  polTéder,  lorf- 
qu’on  veut  fe  livrer  à ce  genre  de  travail. 
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dois  paffer  aux  autres  effets  de  ce  réadif.  Lorf* 
qu’il  produit  des  bulles  dans  une  eau , il  indique 
la  préfence  de  la  craie  , de  l’alkali  fixe  craieux , 
ou  de  l’acide  craieux  pur.  On  peut  difiinguer 
chacune  de  ces  fubUances  par  quelques  phé- 
nomènes particuliers.  Si  l’on  fait  chauffer  une 
eau  chargée  de  craie , dans  laquelle  on  a verfé 
de  l’acide  viiriolique , il  fe  forme  promptement 
une  pellicule  8c  un  dépôt  félcniteux;  ce  qui  n’ar- 
rive point  dans  les  eaux  fimplement  alkalines. 
Il  fembleroit  au  premier  coup-d’œil  que  la  fé- 
Icnite  devroit  fe  précipiter  des  que  l’on  verfe 
l’acide  vitriolique  dans  une  eau  craieufe  ; ce^ 
pendant  il  efi  très-rare  que  cela  arrive  fans  le 
fecours  de  la  chaleur  , parce  que  ces  eaux  con- 
tiennent le  plus  fouvent  de  l’acide  craieux  fura- 
bondant  qui  favorife  la  dilfolution  de  la  félé- 
nite,  Sc  qu’il  efl  néceffaire  de  les  priver  de  cet 
acide  avant  que  ce  fel  puiffe  s’en  féparer.  On 
peut  fe  convaincre  de  ce  fait,  en  jettant  quel- 
ques gouttes  d’acide  vitriolique  concentré  dans 
une  certaine  quantité  d’eau  de  chaux  précipitée, 
8c  éclaircie  enfuite  par  l’acide  craieux.  Si  l’eau 
de  chaux  efl  très-chargée  de  terre  calcaire  ré- 
générée , il  fe  forme  un  précipité  féléniteux  au 
bout  de  quelques  minutes,  ou  plus  lentement 
8c  à mefure  que  l’acide  craieux  libre  s’en  féparc. 
Si  elle  ne  précipite  pas  par  le  fimple  repos , ce 
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qui  arrive  lorfqiie  l’eau  eft  peu  chargée  de  félc- 
' nite  8c  contient  beaucoup  d’acide  craieux  fura- 
bondant , il/uffit  de  la  chauffer  légèrement  pour 
qu’il  fe  forme  une  pellicule  félénîtcufe,  & iiii 
précipité  de  même  nature.  , 

I.’efprit  de  nitte  rutUant  efl  recommandé  par 
Bergman  , pour  précipiter  le  foufre  des  eaux 
hcpatifées.  Pour  s’affurer  de  ce  fajt , il  fuffit  de 
verfer  quelques  gouttes  d’efprit  de  nitre  fumant 
fur  de  l’eau  diflillée , dans  laquelle  on  a reçu  à 
Pappareil  pneumato  - chimique  , le  gaz  qui  fe 
dégage  du  foie  de  foufre  cauflique  chauffé  dans 
une  cornue.  Cette  eau  hépatique  artificielle  qui 
difiere  légèrement  des  eaux  fulfureufes  naturel- 
les , en  ce  qu’elle  efl  difficile  à filtrer , 8c  qu’elle 
paroît  toujours  Un  peu  louche,  donne  en  quel- 
ques inflans  un  précipité  avec  l’acide  nitreux. 
Ce  précipité  efl  d’un  blanc  jaunâtre;  recueilli 
fur  un  filtre  & féché,  il  brûle  avec  la  flamme 
8c  l’odeur  propres  au  foufre , doni  il  a tous  les 
caraderes.  Il  paroît  que  l’efprit  de  nitre  altère 
le  gaz  hépatique  , comme  il  le  fait  à l’égard  de 
toutes  les  matières  inflammables,  à l’aide  delà 
grande  quantité  d’air  pur  qu’il  contient.  Schéele 
a indiqué  l’acide  muriatique  déphlogifliqué  pour 
précipiter  le  foufre  des  mêmes  eaux;  mais  il  n’a 
point  produit  cet  effet  dans  celles  d’Enghien , 
8c  j’ai  découvert  que  l’acide  fulfureux  en  pré- 
Tome  III.  K.k 
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cipitoit  le  foufre  avec  beaucoup  de  facilité. 

Aucun  rcaclif  n’efl  encore  moins  connu,  re- 
lativement à famanicre  d’agir,  que  l’Jlkali  phlo- 
gifliquc.  Il  y a long-tems  que  les  chimiües  fe 
font  *ap perçus  que  cette  liqueur  préparée  avec 
le  fang  de  bœuf,  contenoit  du  bleu  de  PrulTe 
tout  formé.  On  a cru  qu’on  pouvoir  en  féparer 
ce  bleu  à l’aidé  d’un  acide,  ôc  on  l’a  propofé  dans 
cet  état , comme  une  fubflance  capable  de  dé- 
montrer le  fer  cxiQant  dans  les  eaux  minérales. 
La  partie  colorante  du  bleu  de  Pruffe  feroit-elle 
contenue  dans  la  lefTive  phlogiftiquce , comme 
le  penfoit  Bucquet  , & comme  l’a  dit  depuis 
M.  Baiinach?  Quoiqu’il  en  foit,  on  doit  ban- 
nir cette  lefTivcde  l’emploi  des  réadifs.  Macquer, 
d’après  fa  decouverte  fur  la  décompofition  du 
bleu  de  PrulTe  par  les  alkalis,  a propofé  la  li- 
queur füturce  de  la  maticre  coloiante  de  ce  bleu  | 
pour  rcconnoîire  la  préfence  du  fei  dans  les  eaux 
minérales  3 cependant  , comme  cette  liqueuc 
contient  encore  un  peu  de  bleu  de  PruflTe  , que 
l’on  peut  en  féparer  par  un  acide , ainfi  que  Mac- 
quer Ta  indiqué,  M.  Baumé  confeille  d’ajouter 
à cet  alkali  pruffien  deux  ou  trois  onces  de  vinai- 
gre didillé  par  livre,  de  faire  digérera  une  douce 
chaleur,  jufqu’àce  que  tout  lebleu  de  PrulTe  foit 
précipité;  alors  on  y verfe  de  Talkali  lixe  pur  pour 
fauirer  l’acide  du  vinaigre.  Malgré  ce  procède 
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trcs-ingénieux , j’ai  eu  occafion  d’obferver,  que 
cet  alkali  prulTien  purifie  par  le  vinaigre  laifToic 
tlcJ5ofer  du  bleu  à la  longue,  & fur- tout  par 
l’évaporation.  M.  Gioanetti  a fait  la  même  obfer- 
vation  > 'en  évaporant  à liccitc  l’alkali  prufïicn 
purifié  par  la  méthode  de  M.  Baumé.  Il  a pro- 
pofé  deux  procédés  pour  obtenir  cette  liqueur 
plus  pure  & totalement  exempte  de  fer;  il  con- 
feille  dans  l’un , de  furcharger  l’alkali  prulîien  de 
vinaigre  dillillé , de  l’évaporer  jufqu’à  ficcité  à 
une  douce  chaleur , de  difîbudrc  la  maiïe  ref- 
tante  dans  de  l’eau  diflillée,  de  filtrer  celte 
diirolution.  Tout  le  bleu  de  Pruffe  reffe  furie 
filtre , &.  la  liqueur  n’en  contient  plus.  L’autre 
procédé  confifle  à neutralifer  cet  alkali  avec  une 
diflblution  d’alun  ; on  le  liltrc  Sc  on  en  fépare 
le  tartre  vitriolé  par  l’évaporation.  Ces  deux 
liqueurs  ne  donnent  pas  un  atome  de  bleu  de 
Pruffe  avec  les  acides  purs  , ni  par  l’évaporation 
jufqu’à  ficcité.  L’eau  de  chaux  faturée  de  la 
matière  colorante  du  bleu  de  PrulTe , dont  j’ai 
parlé  a 1 article  du  fer , n’exige  point  toutes 
ces  opéiations.  Verfée  fur  une  diflblution  de 
vitriol  martial,  elle  forme  fur  le  champ  un  bleu 
de  Pruffe  pur  & fans  mélange  de  vert.  Les  acides 
n’en  précipitent  pas  un  atome  de  bleu.  Life  ne 
contient  donc  pas  de  fer,  ik  elle  efl  préférable 
aux  alkalis  prulTiens  pour  effayer  les  eaux  mi* 
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ncrales.  Ce  phcnomcne  dépend  fans  doute  de 
ce  que  la  chaux  dilToute  dans  l’eau  n’a  pas  , à 
beaucoup  près , la  même  adion  fur  le  fer  que 
les  alkalis.  Cetie  eau  de  chaux  pruHienne  m’a 
paru  ucs-propre  à faire  reconnoître  les  eaux 
martiales  , foit  gazeufes , foit  vitrioliques.  En 
efiêr , le  gaz  craieux  qui  lient  le  fer  en  diflTolution 
dans  les  eaux  , étant  de  nature  acide , décompofe 
adlTi  bien  les  leiïivcs  prulTiennes  , à l’aide  des 
doubles  affinités  , que  le  fait  le  vitriol  martial. 
J’ai  effiayé  l’eau  de  chaux  prulfienne  fur  les  çaiix 
de  Spa  & fur  celles  de  Paffiy;  j’ai  obtenu  fur  le 
champ  un  bleu  très-fenfiblc  dans  les  premières, 
& très-abondant  dans  les  fécondés.  Voilà  donc 
une  liqueur  fort  facile  à préparer , qui  ne  con- 
tient pas  un  atome  de  bleu  dç  Priilfe,  & qui  efl 
très  propre  à indiquer  la  préfence  des  moindres 
parcelles  de  fer  dans  les  eaux.  CeR  une  efpècc 
de  fcl  neutre  formé  par  la  partie  colorante  du 
bleu  la  chaux.  J’ai  eu  foin  de  faire.obferver 
dans  rhiÜoire  du  fer  que  M.  Schéele  avoit  tiré  la 
même  indudion  que  moi  fur  rutilité  de  cette 
liqueur  d’épreuve  que  j’avois  fait  connoitrc 

dès  1780. 

La  noix  de  galle , ainfi  que  toutes  les  fubl- 
tances  végétales  acerbes  & aftringenies,  comme 
les  écorces  de  chêne,  les  fruits  de  cyprès,  e 
■brou  des  noix , &c.  ont  la  propriété  de  prcci- 
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pîtcr  les  difToîutions  de  fer , de  donner  ii  ce 
métal  differentes  couleurs  , fuivant  fa  qiianiiré  , 
fon  état  d<  celui  de  l’eau  qui  le  tenoit  en  dif- 
folution.  Cette  couleur  offre  un  grand  nombre 
de  nuances  qui  s’étendent  depuis  un  rofe-pâle 
jurqu’au  noir  le  plus  foncé.  On  a reconnu  que  la 
couleur  pourpre  que  les  eaux  prennent  avec  la 
teinture  de  noix  de  galle,  n’ell  point  un  indice 
que  le  fer  y efl  contenu  dans  fon  état  métallique; 
puifque  le  vitriol  martial  Sc  le  fer  uni  à l’acide 
craieux , que  j'appelle  craie  martiale , fe  colo- 
rent auffi  en  pourpre  par  l’infufion  de  la  noix 
de  galle.  C’efl  plutôt  la  quantité  du  fer,  fon  plus 
ou  moins  grand  degré  d’adhérence  à l’eau,  Sc 
l’état  de  décompolition  plus  ou  moins  avancée 
de  celle  diffoliuion  , qui  occafionne  les  diffé- 
rences de  couleur  que  l’on  obferve  dans  ces 
précipitations , comme  l’a  très-bien  fait  obfer- 
ver  M.  Duchanoy  , dans  fes  Effais  fur  l’art 
n’imiter  les*eaux  minérales.  Au  relie  , quoique 
ce  réadif  foit  connu  & employé  avec  fucccs 
dans  l’analyfe  des  eaux , depuis  que  Diiclos  le 
propofa  en  i66j;  quoique  MM.  Macquer , 
Monnet  les  chimifles  de  l’académie  de  Dijon 
aient  fuit  une  belle  fuite  d’expériences  fur  la 
noix  de  galle  , la  nature  du  principe  aflringent 
n’eft  pas  encore  commue.  On  peut  feulement 
füiipçonncr  que  c’dl  une  crpcce  d’acide  parii- 
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culier,  puirqu’il  s’unit  aux  alkalis , qu’il  teint 
en  rouge  les  couleurs  bleues  végétales,  qu’il 
décompofe  le  foie  de  foufre , qu’il  fe  combine 
aux  chaux  métalliques.  On  emploie  pour  recon-» 
noître  la  préfence  du  fer  dans  une  eau  miné- 
rale , la  noix  de  galle  en  poudre , l’infufion  de 
cette  fubdance  faite  à froid , 8c  la  teinture  par 
l’cfprit'ds  vin.  Cette  dernière  ell  préférée,  parce 
qu’elle  eft*  beaucoup  moins  altérable  que  la 
dilTolution  dans  l’eau,  qui  efl  tres-fujette  à fe 
moifir.  Ce  qu’il  y a de  plus  fingulier,  c’eft  que 
les  produitsde  la  noix  de  galle  diflillée  colorent 
aufli  les  diiïblutions  martiales.  La  diiïblution 
dans  les  acides,  dans  les  alkalis,  dans  les  hui- 
les , dans  l’éther , préfentc  le  mC’me  phénomè- 
ne. Le  fer  que  cette  matière  précipite  des  aci- 
des , ell  dans  un  état  peu  connu,  & forme  une 
efpèce  de  fel  neutre  qui  n’efl  pas  attirable  à 
l’aimant , quoique  très-noir  ; il  fe  dilTout  lente- 
ment 8c  fans  efiervefcenre  fenfible'dans  les  aci- 
des; il  perd  ces  propriétés  par  l’adiondu  feu, 
8c  devient  attirable.  La  noix  de  g^alle  efl  un 
réadif  fi  fenfible  , qu’une  feule  goutte  de  fa 
teinture  colore  en  pourpre  dans  l’erpace  de  cinq 
minutes  une  eau  qui  ne  contient  qu’un  vingt- 
quatrième  de  grain  de  vitriol  martial  fur  près 
de  trois  pintes. 

Les  deux  derniers  réadifs  que  nous  propo- 
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fons  pour  l’examen  des  eaux  , font  les  diflb- 
' lutions  d’argent  8c  jde  mercure  par  l’acide  ni- 
treux. On  a coutiifne  de  les  employer  pour 
connoître  la  préfence  des  acides  vitriolique  ou 
muriatique  dans  les  eaux  minérales  ; mais  plu- 
fieurs  autres  fubftances  peuvent  aulTi  les  préci- 
piter quoiqu’elles  ne  contiennent  pas  la  plus 
petite  parcelle  de  ces  acides.  Les  flries  blan- 
ches Sc  pefantes  que  la  diflTolution  d’argent 
donne  dans  une  eau  qui  ne  tient  qu’un  demi- 
grain  de  fel  marin  par  pinte , annoncent  très- 
aifément  & trcs-fùrement  l’acide  de  ce  fel.  Mais 
elles  n’indiquent  pas  de  meme  la  préfence  de 
l’acide  vitriolique , puifque , fuivant  l’ellimatioa 
de  Bergman , il  faut  au  moins  trente  grains  de 
vitriol  de  fonde  par  pinte  pour  qu’elle  y pro- 
duife  fur-le-champ  un  eflet  fenfible  : ajoutez 
il  cela  que  l’alkali  fixe,  la  craie,  la  magnéfie 
peuvent  précipiter  d’une  manière  beaucoup  plus 
marquée  la  diffolution  nitreufe  d’argent  ; ainfi, 
le  phénomène  de  la  précipitation  d’une  eau  mi- 
nérale à l’aide  de  cette  diOTolution  , ne  peut 
donc  pas  fervir  à déterminer  d’une  manière  pré- 
cife  la  fubüance  faliiie  ou  terreufc  à laquelle 
elle  cfl  due. 

La  diffolution  de  mercure  par  l’acide  ni- 
treux, eÜ  encore  plus  fufceptiblc  d’induire  en 
erreur 5 non- feulement  elle  indique  la  préfence 
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des  acides  vitriolique  ^ muriatique  dans  les 
eaux,  mais  elle  eft  précipitée  par  l’alkali  fixe 
craieux  en  une  poudre  jaunâtre,  qui  pourroit 
induire  en  erreur  en  annonçant  l’effet  de  l’acide 

J 

vitriolique.  La  chaux  Sc  la  magnéfie  y produi- 
fent  un  dépôt  à peu  près  femblable.  On  croit 
communément  que  le  précipité  blanc  très-abon- 
dant qu’elle  forme  dans  une  eau  eff  dû  à la 
préfence  d’un  fel  marin  ; cependant  les  muci- 
lages & les  fubffances  extraébves  préfcntent  le 
môme  phénomène  comme  le  favent  aujourd’hui 
tous  les  chimifles.  Outre  ces  fources  d’erreurs 
Sc  d’incertitudes  fondées  fur  la  propriété  qu’ont 
plufieurs  fubffances  de  produire  avec  la  diffb- 
lution  nitreufe  de  mercure  un  précipité  fem- 
blable, il  en  eff  encore  d’autres  qui  dépen- 
dent de  l’état  de  cette  diffblution  en  elle-mê- 
me , Sc  fur  lefquelles  il  eff  très-important  d’être 
prévenu  pour  ne  pas  commettre  des  fautes  gra- 
ves dans  I^analyfe  des  eaux.  Bergman  a indi- 
qué une  partie  des  différences  fingulières  qu’on 
obferve  dans  celte  diffolution , fuivant  la  ma- 
nière dont  elle  a été  faite  à chaud  ou  à froid, 
fur-tout  relativement  à la  couleur  des  précipites 
qu’elle  donne  par  différens  intermèdes.  Mais 
il  n’a  pas  dit  un  mot  de  la  propriété  qu’offre 
cette  diffolution  d’être  précipitée  par  l^au  diffil- 
iée  3 lorfqu’elle  eff  irès-chargée  de  chaux  dé 
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mercure  , quoique  M.  Monnet  eût  indiqué  cc 
fait  dans  Ton  Traité  de  la  dilTolution  des  mé- 
taux. Comme  cet  objet  eü  d’une  grande  im- 
portance pour  l’analyfe  des  eaux , je  m’en  fuis 
occupé  dans  le  plus  grand  détail , afin  d’établir 
quelque  chofe  de  certain  , & j’y  fuis  parvenu, 
comme  on  va  le  voir , par  un  moyen  trcs- 
fimple.  J’ai  fait  un  grand  nombre  de  dilfolu- 
tions  de  mercure  dans  de  l’acide  nitreux  bien 
pur,  en  differentes  dofes  de  ces  deux  fubflan- 
ces , à froid  & à chaud  & en  employant  des 
acides  de  degrés  de  force  très-variés.  Ces  ex- 
périences m’ont  fourni  les  réfultats  fuivans.  » 
1°.  Les  diffolutions  faites  à froid , fe  chargent 
plus  ou  moins  promptement  d’une  quantité  de 
mercure  différente,  fuivant  le  degré  de  con- 
centration de  l’acide  nitreux  ; mais  quelque 
quantité  de  mercure  qu’ait  ainfi  diffoute  à froid 
un  acide  concentré , cette  diffolution  ne  pré- 
cipite jamais  par  l’eau  ; j’ai  diffous  à froid  deux 
gros  Sc  demi  de  mercure  dans  deux  gros  d’ef- 
prit  de  nitre  fumant , pefant  une  once  cjuatre 
gros  cinq  grains  dans  une  bouteille  qui  tenoit 
une  once  d’eau  diflillce;  la  combinaifon  s’cll 
faite  avec  une  rapidité  fingulicre;  il  s’ell  perdu 
en  gaz  nitreux  très-épais  , & en  vapeurs  aqueu- 
fes  diffpées,par  la  chaleur  dü  mélange,  plus 
du  quart  de  l’acide.  Cette  diflblution  étoit  d’un 
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• vert  foncé,  trcs-tranfparente  ; j’en  ai  verfé  quel- 
ques gouttes  dans  une  demi-once  d’eau  diilil- 
lée  ; il  s’y  efl  formé  quelques  firies  blanchâtres, 
qui  fe  font  dilToiues  par  l’agitation,  <Sc  n’ont 
pas  donné  de  précipité.  C’eÜ  cependant  la  dif- 
folution  la  plus  chargée  que  j’aie  pu  faire  à 
froid , celle  qui  préfente  le  plus  de  monve- 
mem , d’edervofcence  & de  vapeurs  rutilan- 
tes. Comme  elle  avoit  dcpofé  des  criüaux , 
j’ai  ajouté  deux  gros  d’eau  diftillée,  qui  ont 
didbus  le  tout  fans  apparence  de  précipitation, 
A plus  forte  raifon , celles  que  l’on  fait  à froid 
ayec  de  l’acide  nitreux  ordinailre,  éx  la  moitié 
de  leur  poids  de  mercure , ne  feront-elles  ja- 
mais précipitées  par  l’eau  , Sc  pourront  - elles 
être  employées  avec  fuccès  pour  l’analyfe  des 
eaux  minérales. 

2°.  Quelque  peu  concentré  que  foit  l’acide 
nitreux,  fi  on  le  chauffe  fortement  fur  du  mer- 
cure , il  en  diffbudra  une  plus  grande  quantité 
que  le  plus  fort  acide  à froid;  &.  la  diffblniion, 
légèrement  colorée  en  ' jaune , paroîtra  gralfe 
&.  épaiffe  ; elle  laifTera  précipiter  par  le  repos 
une  malTe  informe  jaunâtre , qu’on  peut  chan- 
ger en  beau  turbith , à l’aide  de  l’eau  bouil- 
lante. Cette  diffbîution  verfee  dans  de  l’eau 
diffillée  , y foritie  un  précipité  très  abondant , 
d’une  couleur  jaune  femblable  au  turbith.  Une 
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faite  à froid , offrira  le  même  réful- 
tat,  fi  on  la  chauffe  fortement,  & fi  on  en 
dégage  beaucoup  de  gaz  nitreux.  On  doit  ban- 
nir ces  dilTolutions  chauffées  de  l’analyfe  des 
eaux  minérales,  puifqu’elles  font  décompofées 
par  l’eau  diflillcç. 

3°.  Il  pasoît  que  ces  deux  efpcces  de  diffo- 
lutions  ne  difl'crent  l’une  de  l’autre  que  par  la 
quantité  de  chaux  de  mercure , beaucoup  plus 
grande  dans  celle  qui  précipite  par  l’eau  , que 
dans  celle  qui  n’ert  point  décompofable  par  ce 
fluide.  J’ai  démontré  cette  vérité  , en  évapo- 
fant  comparativement , quantité  égale  de  l’une 
& de  l’autre  de  ces  diffolutions  dans  des  fioles 
à médecine  pour  les  réduire  en  précipité  rou- 
ge. J’ai  obtenu  un  quart  de  plus  de  ce  préci- 
pité de  la  dilfolution  qui  précipite  par  l’eau , 
que  de  celle  qui  ne  précipite  pas.  La  pefan- 
teur  fpécifique  m’a  paru  fournir  encore  un  bon 
moyen  d’indiquer  la  quantité  ref^eétive  de  chaux 
de  mercure  contenue  dans  ces  différentes  li- 
queurs. J’ai  comparé  le  poids  relatif  d’un  vo- 
lume égal  de  trois  diffolutions  mercurielles 
iiitreufes,  qui  différoient  ertr’elles.  L’une,  qui 
ne  précipitoit  pas  du  tout  dans  l’eau  dillillée , 
qui  étoit  le  réfultat  de  la  première  expé- 
rience citée  plus  haut,  pefoit  une  once  un  gros 
'foixame-fept  grains  dans  une  bouteille  qui  cen- 
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tenoit  jurte  une  once  d’eau  diftillée.  fécond» 
diflblmion  avoit  été  faite  par  une  chaleur  très- 
douce,  & elle  donnoit  une  légère  couleur  d’opa- 
le à'  l’eau  diflillée  , fans  produire  un  précipité 
bien  marqué  ; elle  pefoit  dans  la  même  bou- 
teille une  once  fix  gros  vingt -quatre  grains. 
Enfin  , une  troificme  difiblution  mercurielle , 
chauflée  aflez  fortement , & qui  précipitoit  un 
vrai  turbith  minéral  d’un  jaune  fale  par  l’eau 
diflillée , pefoit  fous  le  même  volume  une  once 
fept  gros  vingt  - cinq  grains.  Pour  confirmer 
davantage  cette  opinion,  il  refloit  une  expé- 
rience décifive  à faire.  Si  la  difiblution  que  l’eau 
précipitoit  devoit  cette  propriété  à une  trop 
grande  quantité  de  chaux  mercurielle  relative- 
ment à celle  de  l’acide  , elle  devoit  perdre 
cette  propriété  en  y ajoutant  l’acide  néce (Taire 
pour  foutenir  le  mercure.  C’efi  auffi  ce  qui  eft 
arrivé.  En  verfant  de  l’eau-forte  fur  une  difib- 
lution  que  l’edlt  décompofoit,  elle  a bientôt 
acquis  la  propriété  de  ne  plus  précipiter  par 
l’eau,  Sc  elle  étoit  abfolument  dans  le  même  état 
que  celle  que  l’on  fait  lentement , & par  la 
feule  chaleur  de  l’atmofphère.  M.  Monnet  a 
déjà  indiqué  ce  procédé  pour  empêcher  les 
criflaux  de  nitre  mercuriel  de  fe  réduire  e:i 
turbith  par  le  contaél  de  l’air.  C’efi  par  un  pro- 
cédé inverfe , & en  faifant  évaporer  une  por- 
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tïon  de  l’acide  d’une  bonne  dilTolution  qui  ne 
précipite  pas  par  l’eau  , qu’on  la  fait  pafler  à 
l’état  d’une  dilTolution  beaucoup  plus  chargée 
de  chaux  mercurielle,  ôc  conféquemmênt  fuf- 
ceptible  d’être  décompofée  par  l’eau.  On  peut 
lui  rendre  fa  première  qualité  , en  lui'reflltuant 
l’acide  quelle  a perdu  pendant  l’évaporation. 

Telles  font  les  diflerentes  confidérations  que 
j*ai  cru  devoir  fqire  pour  rendre  moins  incer- 
tain TefTet  des  réadifs  fur  les  eaux.  Mais  quel- 
que précifion  qu’on  apporte  dans  ces  recher- 
ches, quelqu’étendues  que  foient  les  connoif- 
fances  que  l’on  a acquifes  fur  les  degrés  de 
pureté  Si  fur  les  diftérens  états  des  diverfes 
fxibflances  que  Ton  combine  aux  eaux  minérales 
pour  en  découvrir  les  principes , fi  Ton  ne  peut 
difeonvenir  que  chacun  des  réaétifs  efl  fufeep- 
tible  d’indiquer  deux  ou  trois  matières  difie- 
rentes , diiToutes  dans  ces  eaux , il  reliera  tou- 
jours du  doute  fur  le  réfultat  de  leur  adion.  La 
chaux , par  exemple , s’empare  de  Tacidc  craieux  ; 
elle  précipite  les  fels  à bafe  d’argile  & de  ma- 
gnéfie,  aufil  bien  que  les  fels  métalliques;  Tal- 
kali  volatil  opère  le  même  efi'et  -,  Talkali  fixe 
précipite  outre  ces  premiers  fels,  ceux  à bafe 
de  chaux  ; l’eau  de  chaux  chargée  de  la  partie 
colorante  du  bleu  de  PrulTe,  Talkali  prulTien, 
& la  teinture  fpiritueiife  de  noix  de  galle , 
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précipitent  le  vitriol  de  fer  & la  craie  martiale  j 
les  diirolutions  nitreufes  d’argent  6c  de  mer- 
cure dccompofent  tous  les  Tels  vitrioliques  6c 
les  Tels  muriatiqlles  qui  peuvent  varier  ou  fe 
trouver  plufieurs  enfemble  dans  la  même  eau; 
elles  font  elles-mêmes  décompofées  par  les  al- 
ka'lis,  la  craie,  la  magnéfie.  Parmi  ce  grand* 
nombre  d’effets  compliqués  , comment  diflin- 
guer  celui  qui  a lieu  dans  l’eau  qu’on  exami-’ 
ne,  comment  favoir  s’il  eff  fimpæ  ou  s’il  ell 
compofé  ? 

Cesqueflions,  quoique  très-difficiles  dans  le 
tems  -où  la  chimie  ne  connoiffbit  pas  toutes  fes 
reiïburces  , font  cependant  de  nature  à être  agi- 
tées aujourd’hui  ; 6c.  l’on  peut  même  efpérer  d’y 
répondre  d’une  manière  fatisfaifante.  J’obferve 
d’abord  que  la  nature  des  réaélifs  étant  beau- 
coup mieux  connue  qu’elle  ne  l’étoit  il  y a quel- 
ques années , 6c  leur  réadion  fur  les^  principes 
des  eaux  mieux  appréciée,  c’eff  déjà  une  forte 
préfomption  pour  penfer  que ‘leur  ufage  peut 
être  beaucoup  plus  utile  qu’on  ne  l’a  cru  jufqu’^ 
ce  jour.  Il  n’y  a cependant  encore  eu,  parmi 
le  grand  nombre  d’excellens  chimiftes  qui  fe 
font  occupés  de  l’analyfe  des  eaux,  que  MM. 
Baumé,  Bergman  6c  Gioanetti , qui  ayent  entre- 
vu qu’on  pouvoir  en  tirer  un  plus  grand  parti 
qu’on  i:e  l’a  encore  fait.  On  cÜ depuis  long- 
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tems , dans  l’habitude  de  faire  l’examen  des 
eaux  minii'ales  par  les  réaclifs  , fur  de  très- 
peiites  dofes  ôc  fouvent  dans  des  verres  ; on  note 
les  phénomènes  de  précipitation  qu’on  obferve, 
& on  ne  poulTe  pas  l’expérience  plus  loin.  M* 
Baumé  a confeillé , dans  fj  Chimie  , de  faturer 
une  certaine  quantité  d’eau  minérale  avecl’alkali 
fixe  & les  acides,  de  ramaflTer  les  précipités,  8c 
d’en  examiner  la  nature.  Bergman  a penfé  qu’on 
pouvoir  juger  par  le  poids  des  précipités,  que 
Ton  obtient  dans  ces  mélanges , de  la  quantité 
des  principes  contenus  dans  les  eaux.  Quelques 
autres  chimiltcs  ont  auiïî  employé  cette  métho- 
de , mais  toujours  dans  quelques  vues  particu- 
lières, & jamais  perfonne  n’a  propofé  de  faire 
une  analyfe  fui  vie  des  eaux  minérales  par  ce 
moyen.  Pour  y parvenir , je  penfe  qu’il  faut 
mêler  pluficurs  livres  d’eau  minérale  avec  cha- 
que réadif,  jufqu’à  ce  que  ce  dernier  celTe  de 
précipiter  cette  eau.  On  lailTera  alors  raffem- 
bler  le  précipité  pendant  vingt  - quatre  heures 
dans  un  vaifTeau  exactement  bouché  : on  filtrera 
le  mélange  ; & l’on  examinera , par  les  moyens 
connus , le  précipité  relié  fur  le  filtre  , apres 
l’avoir  pefé , & fait  fécher  à l’étuve.  C’efl  ainfi 
qu’on  parviendra  à découvrir  fùrement  la  fubf- 
tance  fur  laquelle  a agi  le  réadif,  8c  à détermi- 
ner la  caufe  de  la  décompofition  qu’il  a opérée. 
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On  pourra  fiiivfe  im  ordre  marqué  dans  ces 
opérations  , en  mêlant  d’abord  les  eaux  avec  les 
fubflances  qui  font  les  moins  fufcepiibles  de  les 
altérer,  & en  palTant  ainfi  de  ces  fubflances  à 
celles  qui  font  capables  de  produire  des  chan- 
gemens  plus  variés  & plus  difficiles  à apprécier. 
Voici  ce  que  j’ai  coutume  de  faire  dans  cette 
efpèce  d’analyfe.  Après  avoir  examiné  la  fa- 
veur, la  couleur , la  pefanteur  6c  toutes  les  autres 
propriétés  phyfiques  d’une  eau  minérale,  je  verfe 
fur  quatre  livres  de  ce  fluide  une  quantité  égale 
d’eau  de  chaux;  s’il  ne  fe  fait  point  de  précipité 
en  vingt  - quatre  heures,  je  fuis  fur  que  cette  eau 
ne  contient  ni  acitle  craieux  libre,  ni  alkali  fixe 
craieux , ni  fels  terreux  à bafe  de  terre  alumi- 
neufe  ou  de  magnéfie , ni  fels  métalliques;  mais 
s’il  fe  forme  fur  le  champ  ou  peu-à-peu  un  pré- 
cipité, je  filtre  le  mélange,  6c  j’examine  les  pro- 
priétés chimiques  du  dépôt.  S’il  n’a  point  de 
faveur , s’il  efl  indiffoluble  dans  l’eau , s’il  fait 
cffervefcence  avec  les  acides , & s’il  forme  avec 
l’efprit  de  vitriol  un  fel  infipide  6c  prefque  in- 
foluble  dans  l’eau , j’en  conclus  que  c’efl  de 
la  craie,  Sc  que  l’eau  de  chaux  ne  s’efl  emparée 
que  de  l’acide  craieux  dilfous  dans  l’eau.  Si  au 
contraire  il  efl  peu  abondar.t , s’il  fe  raffemble 
difficilement,  s’il  ne  fait  point  efferv^fcence , 
s’il  donne  avec  l’acide  vitriolique  un  fel  flypti- 
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que , ou  amer  Sc  trcs-foluble , il  eft  formé  par  la 
magncfie  ou  la  terre  alumineufe,  & fouvent  pat 
l’une  •&  l’autre.  Je  n’ai  pas  befoin  de  m’étendre 
davantage  fur  les  moyens  qui  fervent  à diftin- 
guer  ces  deux  fubftances , parce  qu’ils  doivent 
ctre  tfcs-connus.  J’ajoute  feulement  qu’on  peut 
les  multiplier  alîez  pour  n’avoir  aucun  doute 
fur  leur  nature. 

Après  l’examen  par  l’eau  de  chaux  , je  verfe 
fur  quatre  autres  livres  de  la  même  eau  miné- 
rale un  gros  ou  deux  d’efprit  alkalin  volatil  bien 
cauftique;  ou  j’y  fais  paflerdu  gaz  alkalin  dé- 
gagé de  cet  efprit  par  la  chaleur.  Lorfque  l’eau 
en  ell  faturée,  je  laifle  le  nwlange  en  repos  dans 
un  vaifTeau  fermé  pendant  vingt  quatre  heures; 
alors  il  s’eft  formé  un  précipité  qui  ne  peut  être 
dû  qu’à  des  fels  martiaux  ou  à bafe  de  magnéfie 
Si  de  terre  alumineufe  , j’en  recherche  la  na- 
ture à l’aide  des  diderens  moyens  dont  j’ai 
parlé  pour  la  chaux.  Mais  l’adion  du  gaz  alkalin 
étant  plus  inlidèle  que  celle  de  l’eau  de  chaux 
qui  opère  les  mêmes  décompofitions  que  lui, 
il  efl  bon  d’obferver  que  l’on  ne  doit  l’employer 
que  comme  un  moyen  auxiliaire  dont  on  ne 
peut  point  attendre  de  réfultats  aiiffi  exads  que 
ceux  qui  font  fournis  par  le  réadif  précédent. 

Lorfque  les  fels  à bafe  de  terre  alumineufa 
ou  de  magnéfie  ont  été  découverts  par  l’eau  d^ 
Tom^  III,  L1 
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chaux,  OU  par  le  gaz  alkalin , l’alkalî  minera! 
cauflique  fert  à faire  reconnoître  ceux  à bafe  de 
chaux,  tels  que  la  félénite  ôc  le  Tel  marin  calcaire. 
Pour  cela,  je  précipite  quelques  livres  de  l’eau 
que  j’examine  par  cet  alkali  en  liqueur,  jufqu’à 
ce  qu’il  ne  la  trouble  plus.  Comme  il  décom- 
pofe  aufîl  bien  les  fels  à bafe  de  terre  alumi- 
neufe  que  ceux  qui  font  formes  par  la  chaux , 
fi  le  précipité  reffemble  par  la  forme,  la  cou- 
leur & la  quantité  à celui  que  l’eau  de  chaux 
m’a  donné  , il  eft  à préfumer  que  l’eau  ne 
contient  point  de  fel  calcaire  ; ôc  l’examen  chi- 
mique de  ce  précipité  confirme  ordinairement  ce 
foupçon.  Mais  fi  le  mélange  fe  trouble  beaucoup 
plus  que  celui  qui  efi  fait  avec  l’eau  de  chaux  , 
fi  le  dépôt  eft  plus  pefani , plus  abondant,  ôc 
fe  ralTemble  plus  vite,  alors  il  contient  de  la 
chaux  mêlée  avec  la  magnéfie  ou  la  terre  alu-  , 
mineufe.  Je  m’en  aflure  en  traitant  ce  dépôt  par 
les  différons  moyens  que  j’ai  déjà  indiqués.  On 
conçoit  que  le  fer  précipité  par  les  réaâifs  en 
meme-tems  que  les  fubftances  falino-terreufes, 
eft  facile  à reconnoître  par  fa  couleur  ôc  par  fa 
faveur , ôc  que  la  petite  quantité  de  ce  métal 
féparée  par  ces  procédés  n’cft  pas  capable  d’in- 
fluer fur  les  réfultats. 

Il  feroit  inutile  d’infifter  fur  les  fubftances  que 
Vhuile  de  vitriol  , l’efprit  de  nitre , la  noix  de 


d’Htst.  Nat.  t't  db  Chimie, 

gaîle,  l’alkali  ou  la  chaux,  faturcs  de  la  matière 
cclorante  du  bleu  de  Pruiïe , employés  comme 
réaclifs , peuvent  indiquei'  dans  les  eaux  miné- 
rales. Ce  que  j’ai  dit  plus  haut  fur  les  effets  gé^ 
néraux  de  ces  matières  doit  fuffire  ; j’ajouterai 
feulement  qu’en  les  mêlant  à grande  dofe  avec 
ces  eaux  , on  peut,  en  recueillant  les  précipités  , 
reconnoître  plus  exadement  la  nature  & la  dofe 
de  leurs  principes , ainfique  l’ont  fait  MAT.  Berg- 
man & Gioanetti. 

Je  m’arrêterai  davantage  fur  les  produits  que 
donnent  les  diffolutions  nitreufes  d’argent  ou  de 
mercure  mêlées  aux  eaux  minérales.  C’eft  fur- 
tout  avec  ces  rêadifs  qu’il  ell  avantageux  d’o- 
pérer fur  des  giandes  dq/es  , afin  de  pouvoir 
déterminer  la  nature  des  acides  que  contiennent 
les  eaux.  L’analyfe  de  ces  fluides  deviendra com- 
pletre  par  la  connoiffance  de  leurs  acides,  puiP 
que  ces  derniers  y loni  fouveni  combinés  avec 
les  bafes  que  les  rcaélifs  précédens  ont  fait  re- 
connoître.  La  couleur  , la  forme  éSc  l’abondance 
des  précipites  formés  par  les  diffoliuions  nitreu- 
fes de  mercure  èv  d’argent,  ont  indiqué  jufqu’ac- 
tuellement  aux  chimilles,  la  nature  des  acides 
auxquels  ils  font  dus.  Un  dépôt  épais  , pefant , 
& qui  fe  forme  fur  le  champ  par  ces  diffolu- 
lions  , décèle  1 acide  muriatique.  S’il  efl  peu 
abondant , blanc,  Ôc  çriflallifc  avec  le  nitre  d’ar* 
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gent,  jaunâtre  & informe  avec  celui  de  mercure 
s’il  ne  fe  ralTemble  que  lentement,  on  l’attribue 
à l’acide  vitriolique.  Cependant , comme  ces 
deux  acides  fe  rencontrent  fréquemment  dans  la 
meme  eau , comme  l’alkali  la  craie  décom- 
pofent  auin  ces  diiïblutions  , on  n’a  que  des 
réfultats  incertains  lorfqu’on  ne  s’en  rapporte 
qu’aux  propriétés  phyfiques  des  précipités.  Il 
faut  donc  les  examiner  plus  en  détail.  Pour 
cet  effet,  on  doit  mêler  les  dilTolutions  lunaire 
& mercurielle  avec  cinq  à fix  livres  de  l’eau 
qu’on  veut  analyfer , filtrer  les  mélanges  vingt- 
quatre  heures  après , fécher  les  dépôts  de  les 
traiter  par  les  procédés  que  l’art  indique.  En 
chaulfant  dans  une  qornue  le  précipité  fait  par 
la  dilTolution  nitreufe  de  mercure,  la  portion  de 
ce  métal , unie  à l’acide  muriatique  des  eaux  , fe 
volatilife  en  mercure  doux  ; celle  qui  efl  com- 
binée à l’acide  vitriolique , refie  au  fond  du 
vaifTeau,  ôc  offre  une  couleur  rougeâtre.  On 
peut  encore  reconnoître  ces  deux  jels  en  les 
mettant  fur  un  charbon  ardent.  Le  vitriol  de 
mercure , s’il  y en  a , exhale  de  l’acide  fulfu- 
reux  & fe  colore  en  rouge , le  muriate  mer- 
curiel refle  blanc  , & fe  volatilife  fans  odeur 
de  foufre.  Ces  phénomènes  fervent  encore  à faire 
diflinguer  les  précipités  qui  pourroient  être  for- 
més par  les  fubflances  alkalines  contenues  dans 
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les  eaux , puifque  ces  derniers  n’exhalent  point 
d’odeur  fulfiireufe , & ne  font  point  volatils  fans 
décompofition. 

Les  précipités  produits  par  lacombinaifon  des 
eaux  minérales  avec  la  dilToluiion  nitreufe  d’ar- 
gent , peuvent  être  examinés  aulTi  facilement 
que  les  précédons.  Le  vitriol  d’argent  étant 
plus  foluble  que  la  lune  cornée , l’eau  diflillce 
peut  être  employée  avec  fiiccès  pour  féparer  ces 
deux  fels.  La  lune  cornée  fe  reconnoît  à fa  fixité, 
à fa  fufibilité , & fur-tout  à ce  qu’elle  efl  moins 
décompofable  que  le  vitriol  de  lune;  ce  dernier 
mis  fur  les  charbons,  exhale  une  odeur  fulfu- 
reufe , <Sc  laifie  une  chaux  d’argot  que  l’on  peut 
fondre  fans  addition.  Je  ne  parle  point  de  tous 
les  procédés  que  la  chimie  pourroit  fournir  pour 
reconnoître  & féparer  les  deux  fels  lunaires  dont 
je  viens  de  faire  mention;  il  me  fufiit  d’en  avoir 
indiqué  quelques-uns. 

VI.  Examen  des  Eaux  minérales 
par  la  dljlillation. 

La  dîflillation  efl  employée  dans  l’analyfe  des 
eanx,  pour  connoître  les  fiibflances  gazeufes  qui 
leur  font  unies.  Ces  fubflances  font , ou  de  l’air 
plus  ou  moins  pur  , ou  de  l’acide  craieux , ou 
du  gaz  hépatique.  Pour  en  connoître  la  nature 
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& la  quantité,  il  faut  prendre  quelques  livres 
d’eau  minérale,  les  mettre  dans  une  cornue 
qu’elles  ne  remplifTeni  qu’à  moitié  ou  aux  deux 
tiers  ; adapter  à ce  vaifTeau  un  tube  recourbé 
qui  plonge  fous  une  cloche  pleine  de  mercure. 
L’appareil  ainfi  difpofé,  on  chauffe  la  cornue 
jurqu’à  ce  que  l’eau  foit  en  pleine  ébullition  , 
ou  jufqu’à  ce  qu’il  ne  pafTe  plus  de  fluide  élafli- 
que  dans  les  cloches.  Lorfque  l’opération  efl 
finie  , on  fouflrait  du  volume  de  gaz  que  l’on  a 
obtenu  , la  quantité  d’air  contenu  dans  la  portion 
vide 'de  la  cornue  ; le  refle  efl  le  fluide  aëriforme 
qui  étoit  contenu  dans  l’eau  minérale,  & dont 
on  connoît  biéhtôt  la  nature,  par  les  épreuves 
de  la  bougie  allumée , de  la  teinture  de  tourne- 
fol  & de  l’eau  de  chaux.  S’il  s’enflamme  & s’il 
a une  odeur  fétide , c’efl  du  gaz  hépatique  ; s’il 
éteint  la  bougie  , s’il  rougit  le  tournefol  , 8c 
s’il  précipite  l’eau  de  chaux  , c’efl  de  l’acide 
craieux;  enfin,  s’il  entretient  la  combuflion  fans 
s’enflammer,  s’il  efl  inodore,  s’il  n’altère  ni  le 
tournefol,  ni  l’eau  de  chaux,  c’efl  de  l’air  at- 
mofphérique.  Il  peut  arriver  que  ce  dernier 
fluide  foit  plus  pur  que  l’air  de  l’atmofphère  ; 
alors  on  juge  de  fon  degré  de  pureté , par  la 
manière  dont  il  excite  la  combuflion , ou  par  fou 
mélangé  avec  les  gaz  nitreux  ou  inflammable 
dans  les  eudiom êtres  de  MM.  Fontaiia  & Vol- 
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ta.  Le  procédé  que  l’on  fuit  pour  obtenir  les 
matières  gazeufes  contenues  dans  les  eaux , efl 
entièrement  dû  à la  chimie  moderne.  Autrefois 
l’on  employoit  une  velfie  mouillée,  qu’on  adap- 
toit  au  goulot  d’une  bouteille  pleine  d’eau  mi- 
nérale; on  agitoit  ce  fluide  ôc  on  jugeoit  par  le 
gonflement  de  la  veille  de  la  quantité  de  gaz 
contenu  dans  l’eau.  On  fait  aujourd’hui  que  ce 
moyen  efl  infidèle  , parce  que  l’eau  ne  peut 
donner  tout  fon  gaz  que  par  l’ébullition  , & par- 
ce que  les  parois  de  la  veffie  mouillée  altèrent 
Si  dénaturent  le  fluide  élaflique  que  l’on  obtient. 
Il  n’ert  pas  befoin  d’avertir,  qu’il  faut  obferver 
avec  foin  les  phénomènes  que  l’eau  préfente , à 
mefure  que  le  gaz  s’en  fépare  ; enfin , qu’on  doit 
difliller  une  quantité  d’autant  moins  grande 
d’eau  , que  fa  faveur  , fon  pétillement  iSc  fa 
légéreté  indiquent  qu’elle  contient  davantage 
de  gaz.  , 

Tel  efl  le  moyen  recommandé  par  les  chi- 
milles  modernes  pour  retirer  les  fluides  élaf- 
tiques  contenus  dans  les  eaux.  Je  ferai  obferver 
i*’.  qu’on  ne  doit  compter  fur  ce  procédé  pour 
les  eaux  acidulés,  qu’autant  qu’on  ellimc  très- 
exadcment  la  pefanteur  de  l’air  & l’état  de 
compreflîon  du  fluide  élaflujue  dans  les  cloches, 
Sc  que  comme  cette  eftuuation  efl  affez  diffi- 
cile , rabforption  de  cet  acide  par  l’eau  de  chaux 
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propofée  par  M.  Gioanetti  paroît  être  préféra- 
ble ; 2®.  -quoiqu’il  ait  été  recommandé  par  Berg- 
man pour  retirer  le  gaz  hépatique  des  eaux 
fulfureufes,  il  ne  peut  point  remplir  cet  objet, 
parce  que  la  chaleur  de  l’ébullition  décompofe 
ce  gaz,  Sc  parce  qu’il  eft  aufli  décompofé  par 
le  mercure  qui  paffe  à l’état  d’éthiops  aulîltôc 
qu’il  touche  ce  fluide  élaflique.  C’efl  pour  cela 
que  dans  mon  analyfe  des  eaux  d’Enguien  près 
Montmorency , j’ai  propofé  la  litharge  pour  ab- 
forber  ce  gaz  à froid,  & pour  défoufrer  coit>- 
plettement  les  eaux  hépaiifées. 

§.  VII.  Examen  des  Eaux  minérales 
par  V évaporation. 

L’évaporation  eft  généralement  regardée  com- 
me le  moyen  le  plus  sûr  d’obtenir  tous  les  prin- 
cipes des  eaux  minérales.  Nous  avons  fait  ob- 
fcrver  plus  haut,  & nous  répétons  ici,  d’après 
les  travaux  de  MM.  Vend  & Cornette , qu’il 
peut  fe  faire  qu’une  longue  ébullition  décom- 
pofe les  matières  falines  diflbutes  dans  l’eau,  & 
c’dl  pour  cela  que  nous  avons  confeillé  de  les 
examiner  par  les  réaétifs  employés  à grande  dofe. 
Cependant  l’évaporation  peut  fournir  tant  de  lu- 
mières lorfqu’on  la  joint  à l’anal  y fe  par  les  réac- 
tifs, qu’on  doit  toujours  la  confidérer  comme 
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un  des  principaux  moyens  d’analyfer  les  eaux, 
& qu’il  eft  néceflaire  d’infifler  fur  la  méthode 
la  plus  convenable  de  la  faire. 

Le  but  de  cette  opération  étant  de  recueillir 
les  principes  fixes  contenus  dans  une  eau  miné- 
rale , on  fent  que  pour  connoître  la  nature  8c  la 
proportion  de  ces  principes  , il  faut  en  avoir 
une  certaine  quantité , & qu’à  cet  effet  il  ell 
néceffaire  d’évaporer  d’autant  plus  d’eau  qu’elle 
paroît  moins  chargée.  On  doit  opérer  fur  une 
vingtaine  de  livres  , lorfque  l’eau  paroît  contenir 
beaucoup  de  matière  faÜne  ; fi  au  contraire  elle 
femble  n’en  tenir  que  très-peu  en  dilTolution , 
il  ell  indifpenfable  d’en  évaporer  une  beau- 
coup plus  grande  dofe  ; on  ell  meme  quelque 
fois  obligé  d’en  foumettre  plufieurs  centaines 
de  livres  à cette  opération.  La  nature  & la 
forme  des  vaiffeaux  dans  lefquels  on  fc  pro- 
pofe  d’évaporer  les  eaux , n’efl  point  du  tout 
indifférente.  Ceux  de  métal , excepté  ceux  d’ar- 
gent , font  altérables  par  l’eau , ceux  de  verre 
d’une  certaine  étendue  font  très-fujets  à fe  caf- 
fer  ; ceux  de  terre  verniffée  8<  bien  unie  font 
les  plus  convenables , quoique  le  fendillement 
de  leur  couvert  donne  quelquefois  lieu  à l’ab- 
forption  des  matières  falines.  Ceux  de  porce- 
laine fans  couverte  , c’efl-à-dire  de  bifeuit , fe- 
roiein  fans  contredit  les  plus  convenables  j mais 
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leur  cherté  eft  un  obAacIe  confidérable.  Les 
chimiÜes  ont  propofc  différentes  maniérés  d’é- 
vaporer les  eaux  minérales.  Les  uns  ont  voulu 
qu’on  les  diflillât  jufqu’à  ficcité  dans  des  vaif- 
fcaux  fermés,  afin  d’être  sûr  que  les  fubffances 
cirangcrcs  qui  voltigent  dans  ratmofphère  ne  fe 
mêlent  point  au  réfidu  ; mais  cette  opération  eff: 
rebutante  par  fa  longueur.  D’autres  ont  con- 
feillc  de  les  faire  évaporer  à une  chaleur  douce 
qui  ne  fût  point  pouffee  jufqu’à  l’ébullition  , 
parce  qu’ils  ont  cru  que  cette  dernière  chaleur 
altère  les  principes  fixes  , & en  enlève  toujours 
une  partie.  Telle  eff  l’opinion  de  Venel  Sc 
Bergman.  M.  Monnet  veut  au  contraire  qifoii 
faffe  bouillir  l’eau,  parce  que  fon  mouvement 
s’oppofe  à l’intromilTion  des  matières  étran- 
gères contenues  dans  l’atmofphère.  Bergman 
évite  cet  inconvénient , en  indiquant  de  couvrir 
le  vaifTeau  évaporatoire  d’un  couvercle  percé 
dans  fon  milieu  pour  donner  paffage  aux,  va- 
peurs. Cette  dernière  méthode  retarde  de  beau- 
coup l’évaporation  , parce  qu’elle  diminue  fin- 
gulièrement  la  furface  du  fluide.  On  doit  l’em- 
ployer dans  le  commencement  jufqu’à  ce  que  les 
vapeurs  foient  aflez  fortes  pouf  écarter  la  pouf- 
fière.  Mais  la  plus  grande  différence  de  mani- 
pulation pour  cette  expérience , confille  en  ce 
que  les  uns  veulent , d’après  Boulduc , qu’oa 
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fépare  les  fubftances  qiii  fe  dépofent  à mefure 
que  l’évaporation  a lieu , afin  d’obtenir  chacun 
des  principes  des  eaux  , pur  & ifolé  ; les  autres 
prefcrivent  au  contraire  de  pourfuivre  l’évapo- 
’ ration  jufqu’à  ficcité.  Nous  penfons  avec  Berg- 
man que  cette  dernière  méthode  efi  plus  ex- 
péditive & plus  sûre , parce  que  quelque  pré- 
caution qu’on  apporte  dans  la  première  pour 
réparer  les  différentes  matières  qui  fe  dépofent 
ou  qui  fe  criftallifent,  on  ne  les  obtient  jamais 
pures , & il  faut  toujours  les  examiner  par  une 
analyfe  ultérieure;  d’ailleurs  cette  méthode  n’eft 
jamais  exade,  à caufe  des  fréquentes  filtrations 
& de  la  perte  qu’elles  occafionnent  ; enfin,  elle 
efl  très-embarraflai.te  & elle  rend  l’évaporation 
très- longue.  On  doit  donc  évaporer  les. eaux  à 
ficcité  dans  des  capfules  de  verre  au  bain-marie. 
Si  mieux  encore  dans  des  cornues  de  verre  au 
bain  de  fable. 

On  obferve  differens  phénomènes  pendant 
cette  évaporation.  Si  l’eau  eff  acidulé  , elle  fe 
remplit  de  bulles  dès  la  première  imprefflon 
de  la  chaleur  à mefure  que  l’acide  craieux 
s’en  dégage , il  fe  forme  une  pellicule  Sc  un 
dépôt  dû  à la  terre  calcaire  & à la  craie  mar- 
tiale. A ces  premières  pellicules  fuccède  la 
criflallifation  de  la  félénite  ; enfin,  les  Tels  mu- 
riatiques de  potalTe  & de  foude  fe  crillallifent 
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en  cubes  à la  furface , & les  fels  dcliquefcens 
ne  peuvent  s’obtenir  que  par  l’évaporation  con- 
duite jufqu’à  ficcitc. 

Alors  on  pcfe  le  réfidu  , on  le  met  dans  une 
petite  fiole  avec  trois  ou  quatre  fois  fou  poids 
d’efprit-de-vin;  on  agite  le  tout,  & apres  l’avoir 
lailTc  repofer  quelques  heures,  on  le  filtre  , on 
conferve  l’erprit-dc-vin  à part,  on  sèche  à une 
chaleur  douce  ou  à l’air  la  portion  du  réfidu 
fur  laquelle  le  fluide  fpiritueux  n’a  point  agi  ; 
on  la  pèfe  exaâement  lorfqii’elle  efi  bien  sè- 
che , Sc  on  fait  par  le  déchet  que  ce  réfidu  a 
éprouvé  combien  il  contenoit  de  muriates  cal- 
caire ou  magnéfien  qui  font  très-folubles  dans 
l’efprit-de-vin.  Nous  parlerons  plus  bas  de  la 
manière  de  s’alTurer  de  la  préfence  de  ces  deux 
fels  dans  ce  fluide  fpiritueux. 

On  délaie  enfuite  le  réfidu  traité  à l’efprit-de 
vin  8c  bien  fec  , avec  huit  fois  fon  poids  d’eau 
diflillée  froide , 8c  après  avoir  lailTé  ce  mélange 
en  repos  pendant  quelques  heures,  on  le  filtre; 
on  defsèche  une  fécondé  fois  le  réfidu  ; on  le 
fait  bouillir  pendant  une  demi-heure  dans  qua- 
tre ou  cinq  cens  fois  fon  poids  d’eau  diflillée; 
on  filtre , & alors  il  ne  refle  plus  que  ce  que 
l’eau  froide  Sc  bouillante  n’a  pas  pu  dilToudre; 
la  première  s’efl  emparée  des  fels  neutres,  tels 
que  le  vitriol  de  fonde  ou  de  magnéfie.j  lo 
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tniniate  de  foude  ou  de  potafTe , & les  al- 
kalis  fixes,  fur -tout  la  foude  unie  à l’acide 
craieux.  L’eau  bouillante  à grande  dofe  ne  dif- 
fout  guère  que  la  félénite.  Il  y a donc  quatre 
ftibfiances  à examiner  après  ces  différentes  ope- 
rations fur  la  matière  obtenue  par  l’évaporation; 
1°.  le  réfidu  infoluble  dans  l’efprit-de-vin  Sc 
dans  l’eau  à .différentes  températures;  2°.  les 
fels  diffous  dans  l’efprit  de-vin  ; 3°.  ceux  dont 
l’eau  froide  s’eil  emparée  ; 4°.  enfin  ceux  qui 
ont  été  enlevés  par  l’eau  bouillante.  Paffons 
aux  expériences  néceffaires  pour  reconnoître  ces 
diverfes  fubftances. 

1°.  Le  réfidu  qui  a réfiflé  à l’aéfion  de  l’efprit- 
de-vin  Sc  de  l’eau  , peut  être  compofé  de  terre 
calcaire,  de  craie  magnefuî^e  & martiale,  d’ar- 
gile & de  quartz;  ces  deux  dernières  fubflances 
font  très- rares , mais  les  trois  premières  font 
fort  communes;  la  couleur  brune  ou  jaune  plus 
ou  moins  foncée  indique  la  préfence  du  fer.  Si 
le  réfidu  efl  gris  blanc , il  ne  contient  point  de 
ce  métal.  Lorfqu’il  en  contient , Bergman  con- 
feille  de  l’humeder  Sc  de  l’expofer  à l’air  pour 
qu’il  fe  rouille,  alors  le  vinaigre  n’a  plus  d’ac- 
tion fur  lui.  Pour  indiquer  les  moyens  de  ré- 
parer ces  différentes  matières , fuppofons  un 
réfidu  inIbluBle , compofé  des  cinq  fubflances 
que  nous  avons  dit  qu’il  pouvoit  contenir.  On 
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doit  commencer  par  l’humefter  8c  Texpofetf 
aux  rayons  du  foleil;  lorfque  le  fer  eft  bien 
rouillé  , on  fait  digérer  ce  réfidu  dans  du  vinai- 
gre diftillé.  Cet  acide  dilTout  la  chaux  8c  la  ma- 
gnefie  ; on  le  fait  évaporer,  & l’on  obtient  du 
lel  acéteux  calcaire  , qui  fe  diflingue  du  fel  acé- 
teux  de  magnéfie  , en  ce  qu’il  n’attire  point  l’hu- 
niiditc  de  l’air.  On  peut  féparer  ces  deux  fels 
par  la  déliquefcence  , ou  bien  en  verfani  dans 
leur  difTolution  de  l’acide  vitriolique.  Ce  der- 
nier forme  la  fclcnite  cjui  fe  précipite  ; s’il  y 
avoit  du  fel  acéteux  magnéfien  , le  fel  d’Ep- 
fom  formé  par  l’acide  vitriolique  refleroit  en 
diffblution  dans  la  liqueur , ôc  on  pourroit  l’ob- 
tenir par  une  évaporation  bien  ménagée.  Pour 
connoître  la  quantitj|*de  terres  magnéficne  8c 
calcaire  contenues  cïâns  ce  réfidu , on  préci- 
pite à part  la  félénite  8c  le  fel  d’Epfom  formés 
par  l’acide  vitriolique  verfé  dans  la  diffblution 
acéteufe,  à l’aide  de  la  craie  de  potaffe  , 8c  on 
pèfe  ces  précipités.  Lorfqu’on  a féparé  la  craie 
Sc  la  magnéfie  du  réfidu , il  ne  relie  plus  que 
le  fer  , l’argile  & le  quartz.  On  enlève  le  fer 
8c  l’argile  à l’aide  de  l’acide  muriatique  bien 
pur  qui  diffout  Tun  8c  l’autre.  On  précipite  le  fer 
par  l’eau  de  chaux  pruffiène , 8c  l’argile  par  la 
craie  de  potaffe,  8c  on  pcfe  ces  deux  fubllan- 
ces  pour  en  connoître  la  quantité.  La  matière 
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qui  refte  après  qu’on  a féparé  l’argile  & le  fer, 
eft  ordinairement  quartzeufe  ; on  s’afllire  de  fa 
quantité  par  le  poids  & de  fa  nature  en  la  fai- 
fant  fondre  au  chalumeau  avec  la  craie  de  fonde. 
Tels  font  les  procédés  les  plus  exaâs  recomman- 
dés par  Bergman  , pour  connoître  le  réfidu  non 
foluble  des  eaux.  * 

2°.  On  prend  enfuiie  refprit-de-vin  qui  a 
fervi  à laver  le  réfidu  fec  des  eaux  ; on  l’éva- 
pore à ficcité.  Bergman  confeille  de  le  traiter 
par  refprit  de  vitriol , comme  la  diffolution 
acéteufe  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ; mais 
il  faut  obferver  que  ce  procédé  ne  fert  qu’à 
faire  connoître  la  bafe  de  ces  fels.  Pour  dé- 
terminer l’acide  qui  eft  ordinairement  uni  à 
la  magnéfie  ou  à la  chaux  , & quelquefois  à 
toutes  les  deux  dans  ce  réfidu , il  faut  vetfer 
delBis  quelques  gouttes  d’huile  de  vitriol , qui 
excite  une  elTervefcence  & dégage  du  gaz  mu- 
riatique, reconnoifl'able  par  fon  odeur  & fa 
vapeur  blanche  , lorfque  le  fel  qu’on  examine 
eft  formé  par  cet  acide.  On  peut  encore  s’en 
aiïùrer  en  dilFolvant  tout  le  réfidu  dans  l’eau , 
6c  en  y mêlant  quelques  gouttes  de  difîblution 
d’argent.  Quant  à la  nature  de  la  bafe,  qui  efi, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  , ou  de  la  chaux  , 
ou  de  la  magnéfie,  ou  toutes  les  deux  enfem- 
ble,on  reconnoît  leur  ciuantité  6c  leur  nature 
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par  le  meme  acide  vitriolique , ainfi  que  noili 

l’avons  expofé  ci-defTus  pour  la  diflbluiion 

accteufe. 

3®.  La  leiïive  du  premier  réfidu  de  l’eau  mi- 
nérale , faite  avec  huit  fois  fon  poids  d’eau  dif- 
tillce  froide , contient  les  fels  neutres  alkalins, 
tels  c|ue  le  vitriol  de  fonde  ou  le  fel  de  Glau- 
ber , les  muriates  ou  féls  marins , la  craie  de 
potafïe  ou  de  fonde , & le  vitriol  de  magné- 
fie.  Quelquefois  il  s’y  trouve  auffi  une  petite 
quantité  de  vitriol  martial.  Ces  fels  ne  font  ja- 
mais tous  enfemble  dans  les  eaux.  Le  vitriol 
de  fonde  ôc  la  craie  de  potaffe  ne  fe  trouvent 
que  très-rarement  dans  les  eaux  ; mais  le  fel 
marin  s’y  rencontre  fréquemment  avec  la  craie 
de  fonde;  le  vitriol  de  magnéfie  y exifte  aufli 
aflez  fouvent  , & il  ed  même  des  eaux  qui  en 
contiennent  une  affez  grande  quantité.  Lorfque 
ce  premier  lavage  du  réfidu  d’une  eau  minérale 
ne  contient  qu’une  efpèce  de  fel  neutre , il  ell 
fort  aifé  de  l’obtenir  par  la  criflallifation  , &• 
de  s’affurer  de  fa  nature  par  fa  forme,  fa  fa- 
yeur  , l’adion  du  feu , ainfi  que  celle  des  réac- 
tifs. Mais  ce  cas  efl  fort  rare , 6c  il  efi  beau- 
coup plus  ordinaire  que  plufieurs  fels  foient 
réunis  dans  cette  leffive;  on  doit  alors  chercher 
à les  féparer  par  une  évaporation  lente  : ce 
moyedi  même  ne  rculfiflant  pas  toujours  parfai- 
tement 
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tement , quelque  foin  que  l’on  emploie  à éva- 
porer cette  première  leffive  , il  faut  examiner 
de  nouveau  chacun  des  fels  qu’on  obtient  dans 
les  différens  tems  de  l’évaporation.  C’ell  le  plus 
fouvent  la  craie  de  fonde  j qui  fe  dépofe  con- 
fufément  avec  les  fels  muriatiques;  on  parvient 
à les  féparer  en  fuivant  un  procédé  indiqué  par 
M.  Gioanetti.  Il  confifle  à laver  ce  fel  mixte 
avec  du  vinaigre  diflillé.  Cet  acide  dilTout  la 
craie  de  fonde;  on  deflTéche  le  mélange  Sc  on 
le  lave  de  nouveau  avec  de  l’efprit-de-vin  , qui 
fe  charge  de  la  fonde  acéteufe,  fans  toucher 
au  fel  marin.  On  évapore  à ficcité  la  dilîblu- 
tion  fpiritueufe,  & on  calcine  le  réfidu;  le  vi- 
naigre fe  décompofe  & fe  brûle;  on  n’a  plus 
alors  que  la  fonde  dont  on  connoît  exade- 
meni  la  quantité, 

4°.  La  lefîive  du  premier  réfidu  de  l’eau  mi- 
nérale faite  avec  quatre  ou  cinq  cens  fois  fon 
poids  d’eau  bouillante , ne  contient  que  du 
vitriol  de  chaux  ou  félénite  ; on  s’ea,^d^j|^ar 
l’alkali  volatil  cauflique  bien  pur , qii|  n’y^c- 
cafionne  aucun  changement , tandis  qu^a  po- 
taffe  cauflique  la  précipite  abondamment.  En 
l’évaporant  à ficcité,  on  connoît  exademeni 
la  quantité  du  fel  terreux  qui  ctoit  contenu  dans 
l’eau. 
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V 1 1 L Des  Eaux  minérales  artificielles', 

\ 

Les  procédés  nombreux  que  nous  venons  de 
décrire  pour  examiner  les  réfidus  des  eaux  mi- 
rales  évaporées , fufFifent  pour  reconnoître  avec 
la  plus  grande  précifion  toutes  les  diverfes  ma- 
tières qui  font  tenues  en  dilTolution  dans  ces 
fluides.  Cependant  il  refle  encore  un  pas  à faire 
pour  afllirer  le  fiicccs  de  fon  analyfe  ; c’eft 
d’imiter  la  nature  par  la  vfynthèfe  & en  dif- 
folvant  dans  de  l’eau  pure  les  différentes  fubf- 
tances  retirées  par  l’analyfe  de  l’eau  minérale  que 
l’on  a examinée.  Si  cette  eau  minérale  artifi- 
cielle a la  même  faveur,  la  mêtrie pefanteur, 
& préfente  avec  les  réactifs  les  mêmes  phéno- 
mènes que  l’eau  minérale  naturelle  analyfée , 
c’efl  la  preuve  la  plus  complète  & la  plus  certai- 
ne que  l’analyfe  a été  bien  faite.  Cette  conibinai-- 
fon  artificielle  a même  l’avantage  de  pouvoir 
fougii^n  tous  tems , en  tous  lieux  , & à peu  de 
frais  oes  médicamens  aulTi  utiles  pour  la  gué- 
rifon  des  maladies  que  les  eaux  minérales  na- 
tu) elles,  dont  le  tranfport , & beaucoup  d’au- 
tres circonfiances  font  fufceptibles  d’aUcrer  les 
propriétés. 

Les  chimifles  les  plus  célèbres  penfent  qu’il 
efl  pofiible  d’imiter  les  eaux  minérales.  Mac- 
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qner  a fait  obferver  que  depuis  la  découverte 
de  l’acide  craieux , & de  la  propriété  qu’on  lui 
a reconnue  de  rendre  beaucoup  de  fubflances 
folubles  dans  Teau  , il  eft  beaucoup  plus  aifé 
de  préparer  des  eaux  minérales  artificielles.  Berg- 
man a enfeigné  la  manière  de  compofer  des 
eaux  qui  imitent  parfaitement  celles  de  Spa, 
de  Seitz,  de  Pyrmont,  &c.  Il  nous  a appris 
qu’en  Suède  on  en  fait  ufage  avec  beaucoup 
de  fuccès;  & il  a éprouvé  lui -même  les  bons 
effets  de  ces  préparations.  M.  Duchanoy  a pu- 
blié un  Ouvrage  dans  lequel  il  a donné  une 
fuite  de  procédés  pour  imiter  toutes  les  eaux 
minérales  qu’on  a coutume  d’employer  en  mé- 
decine. Il  y a donc  tout  lieu  d’efpérer  que  la 
chimie  pourra  rendre  des  fervices  importans 
à l’art  de  guérir , en  lui  fourniifant  des  médi- 
camens  précieux  , dont  il  faura  à fon  gré  adou- 
cir ou  augmenter  l’aâivité. 

» 


Fin  du  Tome  troijième. 
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Page  90  , llg>  I «&  1 , on  connoît , lif.  & du,  comme 
115,  10  , goulettes , lif.  goutelettes. 

^^3  I ï 3 > réduire,  lif.  réduire  cette  chaux 
16,  cmeris , lif.  émeril 
3>5>  8,  dénonciation,  lif.  dénomination 

310,  1,  maffif,  lif.  mafîîve 

3 ^ » I J , & du  fel  marin  , lif  Sc  un  peu  de 
fel  marin  ' 

361,  i6  & 17 , tranfporte^le  point  & vir- 
gule qui  fuit  le  mot  finie,  après  les 
mots  l’argent  pur; 

37Ï  I il,  s’enlève,  Uf  l’enlève 

410,  ligne  ayant-demière , le  décrit,  lif.  les 
décrit 

418,  14,  mêlée,  Uf.  mêlé 

444,  i,  des  coquilles,  lif  de  coquilles 
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